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Tha  Imagaa  appaaring  hara  ara  tha  baat  quiality 
poaaibla  conaldarlng  tha  condition  and  laglbillty 
of  tha  original  copy  and  in  kaaping  with  tha 
fllmlng  eontract  apacif  icationa. . 


Laa  Imagaa  aulvantaa  ont  été  raproduitaa  avae  la 
plua  grand  aoin.  compta  tanu  da  la  condition  at 
da  la  nattaté  da  l'axamplaira  filmé,  at  «n 
conformité  avac  laa  conditlona  du  contrat  da 
fllmaga. 


Original  coplaa  In  printad  papar  covara  ara  filmad 
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tha  laat  paga  with  a  printad  or  illuatratad  lmpraa> 
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othar  original  copiaa  ara  filmad  baginning  on  tha 
firat  paga  with  a  printad  or  illuatratad  impraa- 
aion.  and  anding  on  tha  laat  paga  with  a  printad 
or  illuatratad  impraaaion. 
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shall  contain  tha  aymbol  «-^  (maaning  "CON> 
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whichavar  appliaa. 


Laa  axamplalraa  originaux  dont  la  couvartura  an 
JDiaplar  aat  fmpriméa  aont  filméa  an  commençant 
par  la  pramiar  plat  at  an  terminant  soit  par  la 
darniéra  paga  qui  comporta  une  amprainta 
d'impraaaion  ou  d'illustration,  soit  par  la  second 
plat,  aalon  le  caa.  Toua  laa  autres  exempiairea 
originaux  aont  filméa  an  commençant  par  la 
première  paga  qui  comporte  une  empreinte 
d'impreaaion  ou  d'illustration  at  an  terminant  par 
la  dernière  page  qui  cornporte  une  telle 
empreinte. 

Un  dea  aynibolea  aulyants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  solon  le 
caa:  la  aymbola  '— ^  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  V  aignifia  "FIN". 


IVIapa.  platée,  charte,  etc..  may  ba  filmad  et 
différent  réduction  ratloa.  Thoae  too  large  to  ba 
entirely  included  in  one  expoeure  ara  filmad 
beginnfng  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom.  aa  many  framea  aa 
raquired.  The  following  diagrama  iiluatrata  tha 
method: 


Lee  cartee.  planchée,  tablaeux,  etc..  peuvent  être 
filmée  è  dea  taux  de  réduction  différente. 
Loraqua  la  document  eat  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  eeul  cliché,  il  est  filmé  é  partir 
da  l'angle  eupérieur  geuche.  de  geuche  è  droite, 
et  de  haut  en  baa.  en  prenent  le  nombre 
d'Imagaa  néceeeaire.  Lee  diegrammas  suivants 
illustrent  la  méthode. 
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Depuis  la  réconciliation  du  Roi 
Henri  IV  avec  VEglife  Romaine  en 
1595  ,  jufquà  la   mort  de   Clé-», 


ment  VIII  en  i6o^> 
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A  guerre  de  Bannez  &  de  Molîna  ^ 
donc  on  peut  fixer  le  commencemenc 
à  l'époque  où  nous  fommes  parvenus, 
fit  prefque  autant  de  bruit  que  celles  des 
Huguenots ,  auxquelles  on  la  vit  fuccé- 
der.  C'efl-là  Tunique  raifon  qui  nous 
engage  à  parler,  une  fois  feulement , 
de*  fameuies  congrégations  de  auxiliis^ 

Tome  XX, 
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donc  le  fienal ,  fi  Ton  peut  s'exprimer  ^ 
ainfi ,  fut  aonné  le  i  o  Jvmet  1595»  par 
le  bref  qu'adrefTa  Œment  Vlll  à  i*in- 
cniifition  de  Caftille,  pour  évoquer  1 
Morne  les  qtieAkms  agitées-  e»  Eip^n* 
touchant  Taccord  de  la  grâce  avec  la 
liberté.  Comme  oons  ny  attavhoas  pas^ 
à  beaucoup  près,  la  même  impoctaoce 
^ue  refpnt  de  feâe ,  ou  feulement  de 
corps  &  de  (bciété ,  &  que  nous  cnci* 
gnons  d  ennuyer  les  perfonnes  également 
insparctalefr».  dignes^  feules  d'actencioti.; 
nous  expoferons  d'une  manière  fort  fuc- 
cinâe  ces  longues  altercations  de  plus  de 
dix  ans,  6c  nous  anticiperons  même  fur 
le  cours  des  années ,  afm  de  ne  pas  reve- 
nir davantage  ûir  ces  inutilités  fameufes. 
Tout  ce  qni  put  intérelTer  à  ce  fujet 
la  fagefTe  du  Souverain  Pontife ,  ce  rue 
de  maintenir  la  concorde  entre  les  éco- 
les catholiques ,  &  de  réprimer  la  témé- 
rité des  doâeurs,  qui  vouloient  dévoiler 
des  myfteres ,  fur  lefquel&  Tapocre  élevé 
jufqu  au  troifiemç  ciel  ne  favoit  ^ue  s'é- 
crier :  O  profondeur  des  trcfors  de  la 
fagefTe  Ôc  ae  la  fcience  de  Dieu  !  Il  efk 
de  foi  que  l'homme  fait  le  bien  libre» 
ment ,  &c  que  la  grâce  lui  eft  abfolumenc 
néceflaire  pour  les  cpuvresf  de  falot- 3  quQ 
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h  grâce  ne  nuit  point  aii  libre  arbitre»'^ 
de  que  le  libre  arbitre  note  rien  au  pou-  i 
voir  de  la  grâce  :  voilà  deux  vérités  qu*il  r 
faut  croire  fimplement ,  Se  qui  font  éea- 1 
lement  la  matière  de  notre  foi.  Mais^'< 
on  ne  s*en  elb  pas  tenu  à  la  fubftance  du  i 
myftere  ;  on  a  voulu ,  pour  ainfi  dire  »  i 
en  faire  Tanalyfe  ôc  en  connoitre  le{ 
mode,  ou  la  manière  detre.    On  a'^ 
demandé  comment,  terme  qui  en  no»' 
myfteres  annonce  prefque  toujours  larr 
témérité  ^  on  a  demandé  comment  ]«» 
grâce  s  accordoit  avec  te  libre  arbitre  y 
comment  le  libre  arbitre  agifibit  fous  la^ 
main  de  la  grâce ,  êc  comment  la  grace> 
difpofoit  de  laâiivité  du  libre  arbitre |^ 
quelle  part  ils  avoient  encore  chacun  Îh 
raccompliflfêment  des  préceptes ,  &  att^ 
mérite  des  bonnes  œuvres.  Objets  fage-*; 
ment  voilés  i  nos  yeux ,  afin  que  nour 
attendions  tout  du  Ciel ,  Ôc  qu'en  même 
temps  nous  Êtflions  tout  ce  qui  eft  en 
lîDtre  pouvoir ,  afin  que  notre  falut  s  opé* 
rit  avec  crainte  &  tremblement ,  6c  tour 
à  la  fois  avec  d'autant  plus  d'affurance» 
que  nous  mettrions  moins  de  confiance 
dans  nos  fbibles  efforts. 

De  tout  temps  Tenvie' de  rapprocher 
nos  dogmes ,  foit  des  notions  communes^ 
■  ,..-■- -^  -■•■  '  .--.  —  ■.        A  ij- 
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foîc  des  nouveautés  introduites  par  les 
feâiaires  dont  on  vouloit  faciliter  le  re« 
tour ,  n*ont  fervi  qu'à  augmenter  dans 
TEglife  les  troubles  Se  les  fcandales. 
Uexemple  du  Dominicain  Pierre  Soto» 
dont  l'audacieux  Baïus  avoit  transformé 
les  queftions  en  aHertions  publiques  » 
nétoit  pas  oublié  en  Efpagne  y  quand 
le  Jéfuite  Monte- major,  théologien  de 
Salamanque,  crut  en  reconnoître  une 
partie  ,  dans  les  décrets  prédetcrminans 
de  Dominique  Bannez  ,  confrère  de 
Soto.  La  prémotion  phydque ,  au  moins 
telle  que  Bannez  1  avpit  conçue  ,  Ôc 
qu'elle  fut  enfuite  adoptée  par  les  nou^ 
veaux  Thomiftcs ,  ne  paflbit  point  en- 
core parmi  les  Dominicains  pour  un 
enfant  dont  S.  Thomas  fut  le  père  ,  6c 
pour  qui  l'ordre  entier  dut  avoir  des 
entrailles  paternelles.  La  chpfe  eil  claire, 
par  la  réporife  que  firent  fes  défenfeurs , 
dans  rauèmblée  qui  fe  tnit  le  *i  février 
§599  chez  le  cardijial  Madruce ,  ptéCifé 
dent  des  congrégations  :  preiTés  d'expo- 
fer  le  fyftême  de  leurs  décrets  prédéter-* 
minans,  ils  répondirent  qu'ils  n'en  pou* 
voient  pas  parler  comme  d'une  dodbrine 
eornmune  à  leur  ordre,  avant  d'avoir 
fri?  rayis  de  tçm^$  leurs  |)rQyince5, 
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L'approbation  donnée  an  livre  de  Mo* 
lina  par  leur  père  B^rthelemi  Ferreïra, 
inquifiteur  en  Portugal ,  ne  prouve  pas 
moins  clairement  que  tons  les  £)onii' 
nicains  diftineucs  ne  profelToient'  pojnt 
alors  la  préactermination.  Mais  tout 
change  avec  le  temps  ,  &  refprit  de 
corps  fiir-tout  a  bient6t  pris  un  air  de 
première  antiquité.  '  •  * 

Quoi  qu'il  en  fôit,  'Mohtb-ifAkjor 
crut  voir  dans  la  prémotion  Bannézienhe 
une  nouveauté  dangereufe  >  ^vorable 
même  aux  héréfies  profcrites  par  le  con- 
cile de  Trente  ;  &  il  la  coinbattit  forte- 
ment dès  l'année  15^1,  dans  une  thefe 
quil  faifoit foutenir.  Bannez qui fe  trou- 
voit  dans  cette  afTemblée ,  prit  un  feu 
qui  feul  put  le  faire  connoître  pour  le 
vrai  père  de  la  prédétermination.  Il  fit 
grand  bruit  à  l'heure  même ,  il  raflfèm- 
bla  fes  amis  enfuite,  il  dénonça  de  con- 
cert avec  eux ,  à  l'inquifîtion  de  Vallar 
dolid ,  feize  propofitions  qu'il  prçtendoit 
avoir  été  foutenues  dans  la  thefe ,  & 
qui ,  à  la  vérification  ,  fc  trouvèrent 
toutes  diffl-rentes. 

11  feroit  à  fouhaiter  que  Monte-majôr 
&  fes  confrères  fe  fufïent  contentés  de 
leur  premier  triomphe,  ou  du  moins" 
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qu'uniqu.'imcnt  appliqués  à  combattre  !c 
^'  nouveau  fvflFeme  qui  leur  paroifToic  dan- 
gereux ,  ils  ;i'euircnc  point  entrepris  d'y 
'  *jen  fubftituer  un  aptre.  La  prédeceEtni- 
\  nation  examinée  alors  en  foi- même ,  6c 
fans  faire  comparn?  en  ?vec  la  fcience 
;  moyenne ,  ou  r  «  eic  ct  .-<.  des  futurs  con- 
'^  diiJonels ,  eue  X2V\^.  difRcIlement  con^e 
?  des  anr.igo  iO-es  occupés  wmt  entiers  de 
I  l'actaqi^e  >  Iaiis  être  divertis  par  le  foin 
\^  de  leur  propre  défenfe  ,  mais  fur- tout 
\*  fans  fe  faire  foupçonner  d'intérêt  pro- 
[  pre.  Et  les  décrets  prédéterminans  und 
;  ifois  anètés ,  on  n'eût  pas  vu  paroîcrc 
I  à,  leur  faveur  >  6c  comme  fous  leur  at- 
':  tache ,  les  décrets  néceflitans,  avec  tous 
'\  les  troubles  &  tous  les  fcandales  qu'ils 
';  ont  caufés  dans  l'Eglife.  Mais  encore 
;  une  fois ,  où  font  les  hommes  que  l'ef* 
;.prit  de  corps  n'a  jamais  égarés  ? 

Louis  Molina ,  autre  Jéfuîte  £fpa« 

^.gnol ,  &  tout  autrement  célèbre  que 

■t,  Monte-major ,  époufa  fî  bien  la  que- 

'  relie  de  fon  confrère  ,  que  bientôt  il 

r  >    ^  la  r  ;:enir  en  fon  propre  nom. 

6011  livre  de  la  Concorde  n'étoit  pas 

encore  mis  au  jour,  que  Bannez  le  dé- 

^ /éra  au  grand  inquinceur ,  le  cardinal 

J  Albert  d'Autriche.  Le  c^-^la^ci;:  a'avoit 


pas  vu   l'ouvcage.    Mms  dès  -  U  qu'il  ^ 

conibartoii   fa  prcmotion  ,   comme  il 
en  avoit  eu  yent,  il  ne  poovoic  maa^ 
cucr  ,   à  fon    lens  ,    d'être   PéN^ie». 
Bànnez  ,  die  i  ce  Aijet  un  Feuillant, 
nommé  Pierre  <àc  S.  Jofeph  ,   habile  Pctr.isaiw 
théologien  de  ce  temps-là,  Ba^mex  b   Jofeph. c.j. 
fa  plainte ,  perfuadé  que  c'en  ctoir  ^ait  '  '  '* 
de  Ta  prédétermination ,  Se  nu'il  coi  oie 
danger  d'^re  Calvinifte ,  H  Molinai.  é- 
toit  pas  Pclagieti.  Le  livre  de  la  Con- 
corde parut  néai  moins,  Se  revêtu  d'n  ^ 
ample  approbatic  n  du  père  Ferreïra  D 
minicain  ,  qui  avoit  été  chargé  de  l'exa- 
miner,  en  fa  mnlité  d*inqui(îteor  de 
Portugal ,  où  Moli  fia  profefloit  la  théo- 
logie^ 6c  avoit  fait  imprimer  fo«  livre.    _  # 
L'ouvrage  fe  débita  ,  avec  toute  la  rapi- 
dité que  procure  h  contradidbion.  La 
fcience  moyenne  fit  la  même  fortune, 
d'abord  chez  les  Corcieliers  Se  les  Au- 
guftins ,  qui  la  dé^ndirent  auffi-tot  dans 
àes  thefés  publiques  ;  puis  dans  pUifieurs 
univeriîtcS ,  à  Saragolie  ,  à  Tolède  ,  à    _ 
Séville ,  à  Grenade  ^  dans  beaucoup 
d'autres  villes  d'fcfpagne.   Elle  parvint 
rapidement  en  France,  en  Lorraine  6c 
jufqn'au  fond  de  l'Allemagne.  H  eft  vrai 
iju'une  fociété   favante  éc  nombpeufe               , 
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avoit  des  facilités  particulières ,  pour 
accréditer  fes  produàions  :  mais  le  pre- 
tnier  afpeâ  de  la  prédétermination  ph^ 
ilque,  qui  paroît  ne  pouvoir  ife  conci- 
lier avec  la  raifon  qu'aux  dépens  de  la 
foi ,  &  avec  la  foi  qu  au  préjudice  plus 
vifibie  de  la  raifon ,  fuffiloit  feule  pour 
la  décrier. 

fiannez  ôc  fes  conforts  défefpérés  de 
voir  ruiner  tout-à-coup  le  chef-dœuvre 
^e  leur  génie ,  préfenterent  requête  fur 
requête  au  nonce  du  Pape  :  mai^  elles 
n'aooutirent  qu'à  leur  faire  défendre  de 
traiter  d*hérérique  MoKna,  ou  fa  doc- 
trine. L'animonté  étoit  déjà  (î  grande  » 
que  différens  prédicateurs  Dominicains, 
éc  principalement  le  père  Avendano,  fai- 
foient  de  la  chaire  de  vérité  un  théâtre 
d'invedives ,  où  les  Jéfuites  traduits  en 
hérétiques ,  en  fédudeurs,  en  maeiciens. 
Se  en  inftruniens  du  diable ,  étoient  or- 
dinairement le  bel  endroit  de  leurs  fer- 
mons. Avendano  fe  croyoit  fufcité  de 
Dieu ,  pour  renverfer  la  fociété ,  &  di- 
foit  fort  pieufement  qu'il  ne  participoit 
jamais  aux  faints  myfteres ,  fans  fe  ien- 
tir  ptfcué  d'une  ardeur  nouvelle  pour 
cette  bonne  œuvre.  Voilà  fans  doute  un 
6:uit  bien  fingulier  des  facremens.  Les 


\ 


Vi 


/ 


ft   B       1*   E    G    L    I    s    I.  9 

Jéfuites  plus  compafles,  en  s'abfteiiant 
de  ces  iiive(5kives  grollîeres,  n*en  impri- 
nioient  pas  moins  la  note  d'héréfie  aux 
prcdétenninans ,  qu'ils  qualifioient  de 
Luthériens  &  de  Calviniftes  mitigés.  Le 
Pape  informé  de  ces  animofités  Icanda- 
leufes  par  différens  évèques  d'Elpagne,  ,.. 
défendit  d*abord  aux  deux  partis  d'agi-  ^ 
ter  davantage  ces  queftions.  Bannez  qui^^ 
ne  voyoit  pas  triompher  la  prémotion 
dans  ia  patrie,  ayant  encore  fait  folli- 
citer  un  jugement  à  Rome,  par  le  père 
Alvarez  qui  fit  le  voyage  exprès ,  le  Pon- 
tife évoqua  cette  caufe  a  fon  tribunal;  ' 
Clément  VllI  nomma  huit  conful- 
teurs  5  qui  lui  furent  propofés  par  le 
cardinal  Alexandrin,  protecteur  de  l'or- 
dre de  S.  Pominique  d'où  il  avoir  ét/e 
tiré ,  &  par  le  cardinal  d'Afcoli  qui  avoic 
aulîî  été  Dominicain.  Ces  con{iilîeurs,à 
la  réferve  des  Pères  Plumbino  &Bdvio, 
celui-ci  Carme  ôc  l'autre  Auguftin,  qui 
furent  conftamment  pour  Molina,  cen- 
furerenc  en  Janvier  Se  Février  de  l'année 
j  5  98 ,  foixante-une  propofitions  du  livre 
de  la  Concorde.  Ce  travail  parut  préci- 
pité au  Pape,  qui  leur  ordonna  de  le 
recommencer.  On  les  foupçonnoit  *'a- 
yoir  porté  leur  jugement  fur  des  extraies 
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fournis  par  les  dénonciateurs,  &  de  n'a- 
voir pas  même  pris  la  peine  de  les  con- 
^fronter  avec  l'original.    En   effet  ,  ils 
•  avoient  déclaré  qi^p  Molina  donnoit  à 
JDieu  pour  motif  de  la  prédeftination , 
^la  préviilon  du  bon  i>rage  que  Thomme 
feroit  de  fon  libre  arbitre  j  ôc  dans  les 
-endroits  même  du  livre  où  ils  préten- 
doient  que  ce  principe  demi-pélagien 
.étoit  établi ,  favoir  à  la  queflion  vingt- 
troiHeme»  art.  4  6c  5 ,  il  eft  exprefle- 
ment  6c  fcrtement  réfuté  j  &  la  prédef^ 
■  (ination  n*y  eft  attribuée  qu'à  la  volonté 
de  Dieu  ,  qui  diilribue  librement  (qs 
dons  quand  6ç  à  qui  il  lui  plaît. 

l^es  confulteurs  affembles  de  nouveau 
ne  laifferent  pas  de  perfévérer  dans  leurs 
prjemiers  ffsntimens  ^  6c  la  mort  du  car- 
dinal Madtuce  qui  les  préftdoit  les  ayant 
l^flfés  maîtres  abfolus  de  la  réfolution, 
,ils  ne  penferent  qu'a  dreffer  leur  cenfvire. 
.Cependant  réléyation  du  Jéfuite  Beliar- 
inin  au  cardinalat  fourniffant  un  nouvel 
appui  à  la  fociété  »  le  père  Aqi^i^vira  qui 
en  étoit  général ,  fut  admis  à  traiter  avec 
les  confulteurs  :  il  leur  montra  claire- 
:ment,  &  qu'ils  attribuoient  à  Molina 
des  proportions  qu'il  n  avoit  jamais  en- 
■feignées ,  6c  qu'ils  cenfuroient  des  pra- 
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poiGÛQns  ç^Miqtii^s: ,  pu  remues  ^om-* 

HîunQitiew  dans  les  écoles  c    *^  '' 

Il  falioic  que  rayercilfemei 
fondé  en  raifons  j  puifque  ^ 
une  pïioj^Cmçm  co»d»i 
mier  lieu,  ils  en  x&ùxéi 
le  ncimbre;  à  quarante-i 
qiiatîînte'Ufine ,  puis  à  vi» 
Ces  variacions  formèrent 
ui  n  écoit  ni  favorable  à  la  c^rmf^t^i 
ôf  t  honorable  aux  cenfeurs  >  &  le  Pape 
leur  en  parla  dune  manière  mortifiante* 
Ils  entendirent  de  fa  proi^re  bouche,  que 
la  caufe  îi'étcât  pas  en  état  d  être  jugée, 
quon  navoit  pas  fait  afiez  d'attention 
aux  défenfes  de  la  partie  aiccufée,  ôc 
qu'il  vouloit  ailifter  en  perfonne  à  Texa- 
men  qui  s'en  cbntinuereit. 

11  le  tint  encore  plus  de  foixante 
congrégations  fur  ce  pied-!à ,  depuis  le 
10  Mars  1 6o  i  jufqu  au  ii  Janvier  i6o^y 
ùim  qu'on  pût  cependant  parvenir  à  une 
déciuon.  Valentia,  champion  des  Jé^ 
fuites ,  fuccomba  dès  la  première  année 
à  l'excès  de  la  fatigue  ;  il  tomba  évanoui 
au  milieu  de  la  difpute ,  &  mourut  peu 
de  temps  après.  Arrubal  qui  prit  fa  place, 
n'en  pouvoir  déjà  plus  au  mois  de  Nor 
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vetnbre  de  V^hnée  Mvamé  \  êcée^àt 
la  Ba(lide  qui  alors  entra  dans  la  lice; 
Le  héros  des  Prédéterminans,  Lenios, 
avec  fa  fanté  d'athlète  &  fes  poumons 
d'akain  ,  qui  ne-  le  fervirent  pas  moini 
OMP  ion  érudition ,  fut  obligé  lui-même 
de'^femparer  pour  un  temps ,  ^  de 
cédtt  par;  intérim  la  place  à  Alvarez  ^  Is 
Pape  enïïn  qui  dans  un  âge  avancé  ne 
manquoit  aucune  des  congrégations  , 
mourut ,  à  ce  qu  oa  prcr^ndit ,  des  foins 
êc  des  fatigues  qu  il  prenoit  pour  termi'- 
lier  cette  affaire.  -.j^m-Mk. 

«  L,a  perfuafion  commune  èft  qu'il  pen- 
choit  du  coté  des  Prédéterminans ,  pré^ 
venu,  par  le  cardinal  Alexandrin ,  qui 
avoir  commencé  la  fortune  de  ce  Pon- 
tife en  le  menant  avec  lui  dans  fes  léga-^- 
lions.  Se  à  qui  d'ailleurs  Clément  avoir 
des  obligations  effentielles.  François  Pe* 
gna ,  qui  avec  la  fimple  qualité  d'audit 
leur  de  Rote ,  avoir  eu  l'art  de  fe  rendre 
fort  important  a  la  cour  de  .ClémentVifl, 
preiïbit  encore  la  condamnation  de$ tjé- 
fuites ,  avec  tout  le  relfentiment  d'une 
première  amitié  convertie  en  haine. 
Après  les  avoir  aimés  jufqu'â  publier  un 
ouvrage  contre  le  parlectieac  de  Pa|ris> 
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1  YùCOifioïi  de  leur  exil  ;  il  les  ha'iïlbic 
tellement ,  qu'il  mit  tout  en  ufage  pour 
empêcher  la  béatification  de  leur  fonda- 
teur ^  &  qu'il  exclut  leurs  écoliers  des 
aumônes  conHdérables  qu'il  avoit  léguées 
aux  pauvres  étudians  :  claufe  qui  parut 
fi  oaieufe,  qu'on  n'y  eut  aucun  é^ard. 
D'un  autre  coté,  le  marquis  de  Villena, 
amba^Tadeur  d'Efpagne ,  avoit  ordre  de 
prefTer  la  condamnation  de  Molina  j  ôc 
les  Ëfpagnols  en  général  étoient  ouver- 
tement déclarés  contre  les  Jéfuites ,  en 
conféqu^nce  de  l'abfolution  de  Henri  IV     '"■'■" 
que  ces  pères  avoient  follicitée.  C'eft  ce    i^f ««s  du 
qu'on  voit  dans  les  lettres  du  cardinal  gi,fj['jja°y' 
du  Perron ,  qui  durant  ces  difputes  éçri-  i«pf. 
vit  au  Roi ,  que  les  Jacobins  étoient  fort         <  "*^î 
portés  par  ceux  qui  ne  trouvoient  pas 
bon  que  le  général  des  Jéfuites  &  pref-  ' 

que  tous  ceux  de  fon  ordre  lui  fuflent 
n  affeâ:ionnés.- 

Ce  n'eft  pas  que  tous  ces  mobiles 
terreftres  &  fautifs  euflent  autorifé  le 
défaut  de  foumiflion  à  la  décifion  du 
faint  fiege,  fi  elle  eût  été  rendue  :  dès^ 
là  que  l'Eglife  prononce ,  dès  que  la 
voix  de  l'autorité  s'eft  fait  entendre  ;  on 
ne  doit  que  fe  foumettre  à  cette  règle 
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vues  ou  des  vices ,  vrais  ou  prérendii^]» 

6c  de  ceux  qui  la  préparent ,  6c  de  ÇQV^ 

qui  rappliquent.  Mais  la  mort ,  ou  h, 

î       Providence  ne  permit  point  que  04^ 

ment  VIII  prononçât  ;  &  quand  il  aur 

.'roit  furvécu ,  il  eft  fow  douteux ,  mA- 

,gré  fon  penchant,  qu*il  eût  pcpj^oé 

Hîft.  Ecci.  un  jugement  définitif.   C'eft   ce  quç 

\  ^^îr'  P^"**  ^"  moins,  au  fujet  de  Paul  V^ 

1.  c.  1. 11^3$.  le  Luthérien  Mosheim ,  qui  dans  leilylb 

de  fa  fede  dit  que ,  fi  le  Pape  eut  ét^ 

en  parfaite  liberté,  il  auroit  prononcé 

%^  tiiiim    iiiie  de  ces  fentences  ambiguës  qui  foot 

"  V^t     iàmilieres  à  loraclc  de  Rome  »  &  quî 

Gaii.  Purp.  n  offenfent  perfonne.  Il  eil  certain  que 

p'  «73'        du  Perron  donna  un  jour  fortement  i 

r^penfer  à  Clément  VIll ,  en  Iwi  ài&i^ 

que  fi  l'on  faifoit  un  décret  en  faveur  d0 

la  prédétermination  phyfique ,  il  fe  Éur 

foit  fort  d  y  faire  foufcrire  tous  le»  Pxo- 

teftans  de  l'Europe.  ^' '     .  1 

Ne  paflbns  pas  cependant  fous  filence 

^  .    rtranecdotê,a(Tèzmépri(able,  qui  le  trouve 

Ivrconfignée  dans  les  ades  de  Lemos,  mais 

î    dont  romiilîon  pourroit  s'attribuer  à  la 

|>artialité,  plutôt  qu'à  un  difcernement 

Ifudicieux.  Selon  ce  pédétetminant  foc? 
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midable ,.  Valencia  fon  antagonifte  fç 
trouva  mal  à  fon  afpedb ,  parce  qu'il  le 
convainquit  d'avoir  honteufement  falit- 
fié  un  padage  de  S.  Auguûin  ^  ôc  le  re-  "■ 
proche  terrible  que  lui  en  fit  le  Souve- 
rain Pontife  5  fut  un  coup  de  foudre  qui  \ 
le  fit  tomber  fur  le  champ  de  bataille  , 
fans  pouls  &  fans  haleine.  Il  faut  des 
yeux  bien  prédéterminés  à  leur  objet ,      ; 
pour  voir  de  la  forte.  Il  faut  avoir  les    Livre  <2es 
yeux  du  Dominicain  Chouquet ,  qui,  En"aii.  Ma- 

'j         .-  r  j*  /1"»  ^'^^  J  '       tetn.de  la Ste. 

dans  les  rapiodies,  aulu-tot  condamnées  vierge  pour 
qu'imprimées ,  repréfente  Lemos,  à  l'ou-  ï'»^'^"  **"!• 
verture  des  congrégations ,  environne  de  du.  de  uj^. 
rayons  fi  étincellans ,  que  les  yeux  des 
cardinaux  en  étoient  éblouis.   Ou  la 
citation  de  Valentia  étoit  une  falfifica* 
tion  réfléchie,  ou  ce  n'étoit  qu^une  fim- 
ple  méprife.  Or  qu'avoit-il  à  gagner,     ' 
çn  falfîhant  un  texte  que  (es  adverfaires       ■ 
ne  dévoient  pas  manquer  de  vérifier  } 
&  devoit-il  mourir  de  honte,  pour  une  > 

faute  de  mémoire,  échappée  dans  la   •      ;> 
chaleur  de  la  difpute;  tandis  que  les 
ouvrages  compofés  à  loifir ,  ne  font  pas  L^  -^ 
à  l'abri  de  ces  inadvertences  ?  Tout  ce  v 
qu'on  pourroit  conclure ,  s'il  y  avoir  du 
vrai  dans  cette  précieufe  anecdote ,  c'eft 
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que  le  champion  des  Jéfuites  étoic  un 
pauvre  homme.  Malheureufement ,  ni 
Pegna  leur  ennemi  déclaré ,  ni  les  deux 
fecrétaires  (lemprefles  à  recueillir  tout  ce 
qui  étoit  favorable  aux  prédétermînanS) 
ne  difent  pas  le  premier  mot,  foit  dé 
la  corruption  du  paifage ,  foit  des^  repro-- 
ches  du  Pape ,  foit  du  vertige  de  Valen- 
ria  :  tontes  circonftances  néanmoins  qui 
fecondoient  afTez  leurs  vues,  pour  qu'ils 
ne  les  omifTent  pas. 

Miis  que  ne  controuvepas  la  manié 
de  fyftême  !  Eûr-on  fans  cela  imaginé 
ce  qu'aflfure  le  P.  Jacque  de  S.  Domi- 
Lib.  deNov.  niquc  dans  fon  livre  curieux  DelanoU" 
a  loj».  c.  I  y^iig  étoile  de  Cajjzopée  ,  que  les  anges 
font  devenus  démons ,  pour  avoir  rejette 
le  dogme  de  la  prédétermination  phy- 
„'  (ique,  qui  leur  avoir  été  propofée  pour 
épreuve  ?  A  l'exemple  de  Lucifer ,  Si- 
mon le  Magicien ,  ajoute  un  autre  écri- 
vain de  même  goût ,  combattit  la  même 
do(ftrine  ;  &  tel  fut  le  fujet  de  ^ts  dif- 
putes  funeftes  avec  le  prince  des  apôtres. 
Mais  arrêtons-nous  ,  &  craignons  fur 
toutes  chofes  de  prendre  quelque  air 
d'une  partialité,  que  nous  abjurons  de 
nouveau.  Oui ,  la  prémotion  phyfique 
&  la  fcience  moyenne  nous  font  parrai- 
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rétnent  égales ,  ou ,  pour  mieux  dire  , 
•parfaitement  indifférentes,  finon  pour 
ce  qui  cft  du  bon  fens  que  révolte  la 
prémotion  ,  au  moins  pour  ce  qui  re- 
garde la  foi ,  à  quoi  elle  fert  auffi  peu 
que  la  fcience  moyenne.  Et  qui  ne  s'é- 
tonneroit  que  des  dodbeurs  vraiment  ref- 
pedables  aient  pu  fe  paflîonner  d'une 
manière  Ci  étrange,  pour  des  hypothefes 
&  des  préfomptions,  qui  peuvent  n'être 
qu'imaginaires  !  encore  fi  elles  n'euflent 
pas  fervi  d'enveloppe  à  des  nouveautés 
plus  dangereufes  ,  avec  tant  de  fcandale 
pour  les  fimples,  ôc  tant  de  troubles 
pour  l'Eglife  ! 

Les  difputes  ne  finirent  point  avec 
la  vie  de  Clément  VIII.  Les  cardinaux , 
dans  \h  conclave  qui  fuivit  fa  mort, 
avoient  promis  que  celui  d'entre  eux  qui 
lui  fuccéderoit  les  termineroit  par  un 
jugement  définitif.  Paul  V ,  fucceffeur, 
quoique  non  immédiat,  de  Clément, 
crut  devoir  remplir  cette  promeflTe  ,  & 
tint  encore  à  ce  fujet  dix-fept  congre- 
gationSè  Mais  auparavant  il  voulut  con- 
îulter  d'autres  do(fi:eurs  que  ceux  qui 
avoient  la  tète  échauffée  par  ces  difputes, 
ou  qui  ctoient  foupçonnés*  de  quelque 
intérêt  propre.   S.  François  dé  Sales, 
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audl  renommé  pour  fa  doùx'ine  que  four 
(es  vertus ,  fut  un  des  premiers  cofij(ul- 
,  tés  :  ion  avis ,  comme  celui  de  tous  ks 
•  nutres,  a  toujours  été  tenu  fort  fecret; 
mais  on  peut  juger  de  fa  réponfe ,  fui- 
vant  la  remarque  ttès-fenfée  de  l'hifto- 
rien  de  fa  vie ,  par  la  doctrine  qui  e(l 
lépandue  dans  {es  csi^vres  ,  où  perfonne 
;  jufciu'ici  ne  s'eft  encore  imaginé  voir  la 
prédétermination.  Les  Moliniftes ,  fous 
Clément  VIII ,  avoient  toujours  été  fur 
h  défenfive  :  on  leur  avoir  conftamment 
interdit  toute  attaque ,  fous  prétexte  que 
des  accufés  ne  dévoient  pas  faire  le  per- 
fonnage  d'accufateurs.  Le  nouveau  Pape 
ne  crut  pas  que  les  formes  dulfenc  rem- 
porter fur  un  fond  qui  n  étoit  autre  qtie 
Je  facré  dépôt ,  lequel  couroit  rifque  de 
s'altérer ,  a  la  faveur  d'un  Alence  qu'on 
ne  manqueroit  pas  de  prendre  pour  une 
approbation.  |1  £illut  donc  que  lesTho- 
miftes  y  quelque  eâbrt  qu'ils  fiffent  pour 
parer  ce  coup ,  fe  miiïent  à  leur  tour  fur 
la  défenfive.  > 

Il  parut  bientôt  que  ce  nouveau  per- 
fonnage  n'étoit  pas  aufli  facile  à  jouer 
que  le  premier.  La  fiaftide  établit  que  k 

Sédétermirtation  phyfiqiie  détruifoit  le 
>re  arbixre  &  k  grâce  fuâif&nte ,  qu  elle 
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lifoit  Dieu  auteur  du  péché,  qu'elle 
lavoit  déjà  été  condamnée  avec  le  cal- 
Ivinifme ,  par  le  concile  de  Trente  j  & 
venant  au  détail,  il  fît  un  parallèle  de 
vingt  articles ,  entre  la  dodlrine  de  Ban- 
nez  &c  celle  de  Calvin.  La  comparaifon , 
qui  fut  bien  fuivie  ôc  bien  (outenue» 
etoit  embarraflanie  ;  mais  Lemos  n*é- 
toit  pas  un  homme  à  être  embarraffé.  Il 
répliqua  d'une  voix  de  tonnerre,  que  la 
prédetermiiiation  étoit  la  pure  dodrine 
de  S.  Àuguftin ,  que  les  Pélagiens  n*c- 
toient  hérétiques  que  parce  qu'ils  n'ad- 
mectoient  pas  la  prédétermination,  que 
tous  ceux  qui  ne  Tadmettoient  pas 
étoient  Pélagiens  »  que  les  Jéfuites  n'é* 
toient  que  des  Pélagiens  ou  des  fauteurs 
du  pé{agianifme.  En  un  mot ,  tout  ce 
qu  on  «ut  faiiir  de  fa  première  défenfe, 
après  le  nom  de  S.  Auguftin ,  ce  ne 
furent  que  les  noms  de  pélagianifme , 
de  pélagiens  ôc  de  femi-pélagiens  ,  qui 
faifoient  le  refrein  de  fes  déclamations. 
11  fentit  cependant  que  ces  générali- 
tés ôc  ces  injures  ponrroient  ne  pas  fa- 
tisfaire  fes  juges.  Venant  donc  au  fait, 
il  avoua  que  Calvin  avoit  tenu,  comme 
Bannez ,  fa  grâce  efficace  par  elle  même , 
ôc  ïiidéj^nàxmïn^nt  de  la  volonté  ;  ma^ 
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il  ajouta  ,  qu'il  n*y  avoit  rien  due  del 
vrai  dans  ce  principe  ;  que  toute  1  erreur 
confiftoit  à  conclure  de  là,  comme  fai- 
foit  Calvin ,  que  le  confentement  de  la] 
.  .'  volonté  étoit  nécelTaire  d'une  néceflîtc 
de  conséquent  :  au  lieu  que  Bannei  ne! 
le  difoit  néceliaire  que  d'une  nécefllté 
de  confcquence.  On  pcnirroit  foupçon- 
ner ,  fur  de  pareilles  défaites ,  que  nous 
Aaa  p.  en  prêtons  â  Lemos  :  mais  que  1  on  con- 
Lemoi    ^"^^^  ^^"  propre  récit ,  ôc  l'on  fera  beau- 
coup plus  furpris  encore ,  d'y  voir  fa 
vertu  foutenir  à  peine  la  gloire  d'une  fi 
.,  heureufe  invention ,  &  fe  prémunir  con- 
.  tre  la  vanité ,  en  s 'écriant  avec  l' Apôtre  : 
C'eft  par  la  grâce  de  Dieu  que  je  fuis 
y  ce  que  je  fuis.  Il  ne  s'applaudit  pas  moins 
de  la  découverte  du  fens  compofé  & 
divijéy  qui  en  effet  ne  lui  fut  pas  d'un 
moindre  ufage  que  la  diftindion  des 
jîéceflités  de  conféquent  &  de  confé- 
quence.  Ces  termes  énigmatiques  ne  fa- 
tisfaifant  point  encore  à  beaucoup  près 
fes  juges ,  il  lui  fallut  enfin  réduire  la 
prédéterminarion  à  un  fecours  prévenant, 
que  la  volonté  peut  refufer  quand  il  lui 
\i  eft  offert ,  &  ne  pas  mettre  en  ufage 
quand  elle  l'a  \  de  telle  manière  que ,  ^i 
,  '  '  elle  ne  fait  pas  ce  qui  lui  eft  commandé. 
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Il  ne  tient  pas  d  Dieu ,  mais  i  elle.  C'eft 
\in(i  que  le  Thomifine  Se  le  Molinifine , 
bnlgrc  leur  antipathie  réciproque ,  fe 
lopprochoient  tellement ,  qu  il  devenoic 
Inipodibie  d*en  marquer  la  différence, 
it  dans  la  réalité.  Ci  la  prcmotion  mo- 
liiîée  de  la  forte  n'ed  pas  le  concours 
[imultané ,  c'cft  un  aifemblage  de  ter- 
les  pris  à  contre- Tens,  ce  n*eft  plus 
lu'une  chimère. 

La  caufe  étant  fuffifamment  indruite, 
le  Pape  ordonna  aux  confulteurs  de  lui 
lonner  leurs  opinions  par  écrit,  ôc  de 
narquer  fur  quoi  ils  les  fondoient.  Us 
t  etoienc  pas  devenus  plus  favorables 
^ux  Jéfuites  :  mais  les  motifs  qu  on  leur 
^mandoit  les  embarrafferent.  Après  ^ua- 
te  mois  de  travaux  particuliers ,  &  bien 
ies  conférences  qu'on  leur  permit  en^ 
lire  d'avoir  entre  eux ,  le  Pape  ,  outre 
is  incertitudes  &  les  variations  de  leurs 
:rits ,  trouva  qu'ils  n'a  voient  pas  même 
)uché  au  point  qui  devoit  trancher  la 
ueftion ,  favoir  en  quoi  les  catholiques 
ifFéroient  des  hérétiques  fur  la  matière  ' 
B  la  grâce  &  du  libre  arbitre.  Il  réfolut 
[onc  de  prendre  pour  bafe  de  fa  déci- 
ipn,  celles  du  concile  de  Trente  contre 
les  Luthériens  &  les  Calviniftes ,  &  fit 
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remettre  i  cet  effet  tous  les  adés  ma- 
nufcrits  de  ce  concile  au  cardinal  du 
Perron ,  qu'il  regardoit  avec  juftice 
comme  un  des  plus  grands  théologiens 
de  fon  fiecle.  ^ 

Cette  confiance  en  du  Perron,  qui 
trouvoit  la  prédétermination  fi  favorable 
aux  Calviniftes  ,  n'annonçoit  pas  une 
îflTue  bien  heureufe  pour  les  Prédcter- 
minans.  On  n'a  pas  laiifé  de  répandre 
dans  le  public  la  copie  d'une  bulle,  qu*on 
prétend  avoir  été  dreflTée  par  Paul  V  con- 
tre le  Molinifme ,  &c  à  laquelle  il  n'a 
manqué  ,  félon  fes  colporteurs ,  que  la 
formalité  de  la  promulgation.  Mais  le 
temps  où  elle  parut ,  favoir  vers  le  mi- 
lieu du  fiecle  dernier,  Ôc  la  Âétriifure 
des  perfonnes  qui  la  faifoient  valoir, 
fuffiroient  pour  la  faire  tomber  ^  quand 
elle  ne  feroit  pas  remplie,  comme  elle 
l'eft  ,  de  contradictions  ,  d'anachronif- 
mes  ,  de  principes  fchifmatiques ,  de 
tous  les  indices  de  fuppofition  ôc  de 
fupercherie.  Contradiction  :  entre  les 
copies  diverfes  de  cette  bulle  clandef- 
tine ,  les  unes  condamnent  cinquante 
propofitions ,  &  les  autres  quarante-deux. 
Anachronifme  :  le  nom  des  cenfeurs  par 
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Ifljii  on  Ta  fait  (îgner  ,  prouve  qu'elle  a 
\cté  faite  cinq  ans  avant  le  pontiticat  de 
*aul  V,  8  qui  on  l'attribue.  Principes 
fcliifmatiques  :  elle  condamne  des  pro- 

)ntions ,  entre  autres  la  féconde  &  la 

latrieme  ,  qui  font  les  contradidboires 
le  propodtions  déjà  condamnées  dans 

iïus.  Auili ,  qui  font  les  gens  qui  mar- 
juent  le  plus  d'ardeur  pour  concilier  de 
l'autorité  à  cette  bulle ,  attribuée  au 
Siège  malgré  le  S.  Siège  lui-même? 

]e  font  précifément  ceux  qui  en  toute 
lutte  occafîon  font  le  moins  de  cas  des 
miles  &  des  conftitutions  du  S.  Siège» 
]ui  n'ont  rien  de  commun  avec  l'école 
:atholique  des  Thomiftes ,  qui  trouvent 

lème  autant  de  fottife  dans  le  Tho- 

lifme,  que  d'erreur  dans  le  Molinifme. 

|ue  le  S.  Siège  défavoue  &  réprouve 
:ette  bulle,  c'eft  ce  qui  eft  de  toute  no- 
toriété par  le  décret  où  le  Pape  Inno— 
:ent  X  a  déclaré  en  termes  formels, 

ju'on  n'y  devoir  ajouter  aucune  foi, 

»^oilà  donc  cette  bulle ,  avec  tous  les 
i<ftes  où  elle  eft  rapportée ,  flétrie  de  la 

lanière  la  plus  authentique,  non  feu- 
lement comme  n'étant  pas  revêtue  des 
formes  requifes  pour  avoir  fon  effet , 
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mais  comme  un  recueil  de  menfonges  f 
indigne  de  toute  créance  :  ce  font  les 
termes  du  décret. '■^«ï^^'---'  ?f.-^^«v.^  -.■Vï^'iti 

Tout  ce  que  prononça  incontefbble- 
ment  Paul  V  fur  cette  queftion  ,  ce  fiit 
dé  déclarer  quelques  jourr^pfès,  le  vingt- 
huitième  d'août  1^0.7  ,  où  il  eh  conféra 
pour  la  dernière  fois  avec  le  facré  coUé- 


ge  5  qu'il  publieroit  fa  décifipn  quand  il 
le  jugeroit  à  propos,  &  que  cependant 
il  déÊndoit  févérement  aux  parties  de  fe 
cenfurer  mutuellement  fur  ces  matières. 
Ainfi  cette  difpute,  qui  fixoit  depuis  fî 
long-temps  les  regards  de  toute  1  Euro- 
pe* qui  avoir  emporté  les  plus. précieux 
momens'de  deux  grands  Papes,  du  facré 
collège  ,  d'une  infinité  de  prélats  &  de 
dodeurs  célèbres  ,  finit ,  comme  toutes 
les  affaires  de  ce  genre,  fans  avoir  rien 
éelairci.  Celui  de  tous  les  partis  qui  a  le 
moins  de  refpe(ît  pour  les  décifions  du 
S.  Siège ,  ces  faux  Thomifles  qui  fe  cou* 
vrent  du  nom  d'une  école  relpedable , 
parce  que  le  leur  n'exprime  plus  que  le 
Ichifme  &  la  feâ:e ,  fe  plaignent  qu'à  la 
faveur  du  filence  de  Rome  fur  le  fond 
de  la  queftion,  &  au  moyen  delà  liberté 
lailfé^  aux  deux  parties  d'enfeigner  leurs 
opinions  refpfc(5liv€S,  le  Pclagianifme  va 
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tète  levée  dans  l'Eglife  d'aujourd'hui , 
Se  que  <:e  grand  fleuve  >  autrefois  Ci  pur , 
ne  roule  plus  que  des  eaux  fangeufes. 
Comme  ce  reproche  ne  diffère  pas  de  ce- 
lui des  Calviniftes  ^  nous  en  renvoyons 
les  auteurs  â  la  céponfe  que  le  grand 
cvêque  de  Meaux  fit  en  pareille  circonf- 
cance  au  miniftre  Jurieu.  Quant  à  ce 
qu'on  nous  objede  »  lui  diibit-il ,  que 
liiQS  Moliniftes  font  fémi-pélagiens ,  6c 
que  TEglife  Romaine  tolère  le  pélagia^ 
nifme,  fi  l'en  avoir  feulement  ouvert 
les  livres  des  Moliniftes  »  on  auroit  ap- 
pris qu'ils  reconnoifiènt  poi^r  tous  les 
élus  une  préférence  gratuite  de  la  divine 
miféricorde  ,  une  erace  toujours  préve- 
nante ,  toujours  necedàtre  pour  toutes 
les  oeuvres  de  piété  ,  une  conduite  fpé  • 
ciale  qui  les  y  conduit.  Mais  les  Faux- 
Thomifles  ,  ou  les  fémi-Calviniftes , 
ainfi  que  les  Calviniftes  rigoureux ,  veu- 
lent quelque  chofe  de  plus  :  toute  grâce 
iqui  n  otetapis  le  libre  exercice  de  la  vo* 
lonté  ,  fera  coujcj^rs  pour  eux  la  grâce 
Ipélagienae* 

Pendant  que  les  plus  habiles  Jéfuites 
d'Efpagne  &  d'Italie  épuifoient  en  Eu- 
rope leut  temps  &  leurs  talens,  pour  la 
défenfe  des  inventions  &  des  fubtilifés 
Tome  XX,  •B 
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de  quelques-uns  d'entre  eux  ;  d'autres 
^  enfans  d'Ignace  ne  refpirant ,  à  l'exemple 

de  leur  père,  que  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu  5  Ôc  bornant  leurs  travaux  i  con- 
noître  &  à  faire  connoître  Jéfus  crucifié  , 
ne  fongeoie.it  qu'à  ct-endre  l'empire  de 
TEglifi* ,  fur  les  traces  de  Tapotre  de» 
Indes  &  du  Japon,  Depuis  le  départ  dts 
ambafladeurs  de  cetre  nation  pour  la  ca- 
pitale du  monde  chrétien  ,  l'évangile  y 
ayoit  répandu  dçs  torrens  de  luaiiere , 
qui  faifoient  rougir  les  peuples  de  leurs 
dogmes  fabuleux  ,  &  qui  terralîbient 
rorgueil  1^  plus  entêté  de  fon  fa  voir. 
im.  du  Au  milieu  de  la  ville  impériale,  un  far 
3ap.Liv.vi.  yj^j^f  ^  nommé  Dofam  ,  qui  avoir  parr 

couru  toutes  les  académies  de  la  Chine 
^  &  du  Japon  ,  où  il  n'avoit  trouvé  que 
des  admirateurs ,  cpnféra  par  occanon 
lavec  un  millionnaire  fur  la  nature  de 
|ios  âmes  qu'il  crpyoiç  matérielles,  L'Eu-t 
ropéen  le  convainquit  (i  bien  du  con- 
traire, ainfi  que  des  conféquences  qui 
dérivent  de  ce  premier  principe  ,  que 
Pofam  fut  confus  de  fon  ignorance  ,  & 
\}\  .  ^  non  moins  ^ayé  d^es  périls  qu'elle  lui 
faifoit  coufir.  Il  aimoit  fincérement  la 
vérité  :  il  confefla  ce  qu'il  découvroit^  il 
s'hjimiJi^  devant  le  maître  ^es  cœiusj 
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&  Dieu  le  fortifia  tellement,  que  fou- 
lant aux  pieds  tout  refpeâ  humain ,  il 
fe  ht  inftruire  à  fond  de  nos  myfteres  , 
puis  reçut  le  baptême.  On  ne  fauroit  ex- 
primer rétonnement  où  cette  nouvelle 
jeta  toute  la  ville.  Sept  à  huit  cents  per- 
fonnes  ,  qui  tous  les  jours  règlement 
alloient  entendre  Dofam  comme  un  ora- 
cle,  fuivirent  toutes  fon  exemple.  Elles 
furent  imitées  de  tant  d'autres,  que  les 
églifes  ordinaires  ne  fuffifoienc  plus  pour 
les  recevoir.  Le  Sage,  diibit-on  de  tous 
côtes ,  s*eft  fait  chrétien  ;  Pofam  qui 
fait  tout ,  n'a  point  trouvé  de  religion 
meilleure  que  le  Chriftianifme.  Pendant 
plufîeurs  jours ,  l'Empereur  lui-même  & 
toute  fa  cour  ne  s'entretinrent  de  riea 
I autre  chofe.  ■  mllir  4t^-'i 

Le  bruit  c  ?  la  perfécution  qui  fe  ré- 
I pandit  quelque  temps  après  ,  n'arrêta 
point  ces  progrès  de  l'évangile.  Jamais 
au  contraire  on  ne  vit  plus  de  conver- 
sons qu'alors ,  jufque  dans  les  liciix  oà 
l'empereur  faifoit  fbn  fëjour,  jufque  par-», 
nû  les  femmes  qui  parurent  ne  rien  con- 
fervcr  de  la  foibleflede  leur  fcxe.  Le 
roi  dç  Tango  craignant  que  la  rare  beauté 
Ide  la  reine  ion  epoufe ,  encore  très-jeune , 
[n'attirât  ks  regards  de  l'Empereur ,  la 
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tenbic  concinuellemenc  renfermée  dans 
un  palais ,  où  elle  vivoic  dans  une  grande 
innocence.  Quoiqu'il  fût  idolâcre,  il  lui 
avoic  fouvent  parlé  avec  eftime  de  la 
religion  chrétienne  »  qui  excitoic  au 
moins  Tadmiration  de  ceux  qui  ne  Tem- 
brafïbient  pas.  Cette  princefle  qui  zwoit 
Tefprit  excellent,  retmt  tout  ce  qu*on 
lui  avoir  dit  ;  ôc  fcs  mœurs  ne  «mettant 
point  d'obftacle  aux  impredions  de  la 
grâce ,  elle  fe  fentit  fortement  inclinée 
pour  une  religion  fi  conforme  à  fe^  heu- 
reux penchans.  Comme  elle  n*efpéroit 
point  d'obtenir  le  con(entemçnt  du  roi 
fon  époux  'y  il  lui  ffallut  conduire  Taf-r 
faire  de  ùi  conveiHon  dans  le  plus  pro* 
fond  fecret ,  ôc  dérober  fes  démarches  d 
une  inanité  de  furveillans  continuelle* 
ment  attentifs  a  Tobfçrver/  ! 

I  Heureusement,  on  élevoit auprès d*elle 
une  princefle  de  la  maifon  royale ,  avec 
qui  la  confoxtnité  des  inclinations  ver- 
tueufes  la  lioit  encore  plus  étroitement  i 
que  l'affinité ,  ^  pour  qui  elle  n'avoit  1 
lien  de  fecret.  £lle  ouvrit  ion  ame  à 
cette  amie  sûre,  qui  avoit  toute  liberté 
d'aller  ôc  de  venir,  &  l'envoya  commua 
jiiqner  fes  vœux  &  fes  embarras  à  un 
tnii}iQi;nairer  L^  médiatrice  qui  n'avoit 


f  •  ■ 


D   t 


/    Ë    G    t    I    i    E.  2p 

pas  moins  d'ardeur  que  la  Reine  pour 
embrafTer  le  Chriftianifme ,  ne  Te  borna 
point  à  fa  conftmiflîon  j  mais  fe  fie  bap- 
tifer  elle-même  ,  de  reçut  le  nom  a& 
Marie.  La  grâce  du  baptême  la  tr.insror- 
ma  auifi-tot  en  apôtre.  Toutes  les  dames 
de  les  demoifelles  du  palais  d  qui  elle  fit 
part  de  ^n  bonheur ,  allèrent  luccelîîve-» 
ment  trouver  le  miflîonnaire  >  &  revin* 
fent  chrétiennes.  t)n  gentilhomme  qui 
les  fuivït ,  revint  changé  comme  elles* 
Cependant  la  reine  gémiflbît  avec  d  au-» 
tant  plus  d'amertume ,  qu'elle  fe  voyoit 
efclave  de  Tenfer ,  au  milieu  d'une  cour 
d  qui  elle  avoic  procuré  la  liberté  des  en- 
fans  de  Dieu.  La  princeflfe  Marie  va  de 
nouveau  trouver  le  miflîonnaire ,  elle  fe 
fait  parfaitement  infttuire  de  la  manière 
de  conférer  le  baptctne ,  revient ,  baptife 
la  Reine»  &  lui  fait  prendre  le  nom  de 
Grâce,  qui  ne  fut  jamais  porté  i  plus  jufte 
titre.  La  néophyte  fut  fans  intervalle 
une  chrétienne  parfaite ,  &  douée  du 
don  de  force  à  un  point  où  Tefprit  faint 
ne  le  communique  qu'aux  ames-  qail 
remplit  tout  entières.  Pour  Marie ,  l'exer- 
cice d'un  miniftere  divin  éleva  tellement 
fon  ame ,  que  dès-lors  elle  regarda  fa. 
perfonne  comme  confacrce  à  Dieu.  Si- 
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tôt  quelle  eut  baptifé  la  reine ,  elle  re- 
tourna au  miflîonnaire ,  fe  profterna  en 
fa  préfence  aux  pieds  de  laûrel ,  ôc  fit 
voeu  de  virginité  y  quoiqu'elle  (ut  un 
lies  plus  ricnes  partis ,  Ôc  des  plus  re- 
cherchés de  tout  r  Empire.  Le  mime 
jour,  elle  parut  en  public,  avec  les  mar- 
ques qu  elle  jugea  les  plus  propres  à  té- 
moigner qu'elle  s'interdifoit  tout  com- 
merce avec  lé  fiecle. 

Tout  ceci  s'ctoit  paffé  ,  en  rabfence 
du  roi.  A  fon  retour ,  il  en  parut  extrê- 
mement irrité  ,  Ôc  ■  déclara  impérieufe- 
mentàlaReine,  ainfîqu*à  toute  fa  cour» 
qu'il  falloir  au  plus  tôt  abjurer  une  reli- 

flpn  odieufe  à  l'Empereur ,  &  capable 
è  le  perdre  lui-même.  Les  menaces  ^ 
toutes  les  repréfentations  étant  inutiles  » 
il  n'v  eut  point  de  mauvais  traitemens 
qu'il  ne  mit  en  ufage.  La  reine  fut  en- 
core moins  épargnée  que  les  autres  \  le 
relTentiment  du  Toi  fe  mefurant  fur  Ta- 
stiour  pafïïonné  qu'il  lui  portoit.  A  tous 
l^s  excès  du  dépit  &  de  la  fureur ,  elle 
n'oppqfa  qu'une  paijience  &  une  douceur 
inakcrables  :  niais  '  fa  conftance  parut  à 
ja.mais  invincible.  Dans  ct%  entref lites , 
4in  des  enfans  du  roi  étant  tombé  dange- 
rèùfement  malade  >  ellç  engagea  la  prin^ 
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ccïTè  Marie  à  le  baptifer.  Le  petit  mori- 
bomi  reçut  le  baptême ,  &  fut  à  l'iuflanc 
en  parfaite  fantc.  Les  armes  tombèrent 
alors  des  mains  du  roi  :  il  prit  le  parti 
<le  dilTîmuler,  Ôc  ne  chagrina  plus  des 
perfônnes  qu'il  ne  pouvoir  fe  défendre 
d'aimer  &:  de  révérer.  . 

On  ne  peut  entendre  qu*avec  intérêfc 
la  fuite  de  la  vie.  Se  fur-tout  la  mort 
touchante  de  cette  reine  ,  ta  plus  belle 
perfonne ,  la  princeflè  la  plus  fpiriiuelie , 
&  la  chrétienne  la  plus  fervente  peut-  être 
de  toute  l'Eglife  du  Japon ,  c'eiî-â-dire, 
du  fandtuaire  même  de  la  ferveur.  Loin 
d'idolâtrer  fa  figure  ,  il  feilibloit  qu'elle 
eût  pris  a  tâche  d'en  ternir  l'éclat  par 
toutes  les  auftérités  de  la  pénitence. 
Elle  apprit  très- bien  le  laf in  &le  portu- 
gais, moins  pour  orner  fon  cfpric,  que 
pour  fournir  plus  d'aliment  à  fa  pieté* 
Après  la  leéture  &  {qs  autres  exercices  de 
dévotion  ,  fon  plus  grand  foin  étoit  de 
recueillir  les  orphelins  &  les  enfans  des 
p.nivres ,  de  les  vêtir  &  les  foigner  elle* 
même ,  de  les  inftruire  des  élémens  de 
notre  religion  ,  ^  de  lés  rendre  folide- 
ment  chrétiens.  Après  douze  ans  d'une 
vie  fi  fainte ,  elle  fut  la  vidime  de  la  ja- 
loufie  du  roi  fon  époux  ^  non  pas  qu'il 
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eue  conçu  le  moindre  foupçon  de  î^  ndé- 
Htc,  mais  parce  qu'il  eut  peur  qu'elle  ne 
devînt  l'objet  d'un  autre  amour  que  le 
(ien. 

Dans  Tune  de  ces  révolutions  foudai- 
'  nés  »  qui  font  (i  fréquentes  au  Japon ,  il 
Tavoit  lailfée  dans  la  ville  très-force  d'O- 
faca ,  &  qui  ne  le  raflliroit  néann\oiiis 
qn*imparraitement.  C'e(t  pourquoi  il 
avoit  commandé  à  Tintendant  de  fa 
maifon ,  que ,  fi  la  place  venoit  à  être 
forcée  »  il  tranchât  fur  le  éhamp  la  tète  à 
]a  Reine  >  &  mît  le  feu  au  palais.  Ofàca 
Alt  prife  en  effet ,  &  Intendant  fommé 
de  remettre  la  reine  entre  les  mains  du 
vainqueur.  Cet  officier  rempli  de  véné- 
ration pour  fa  maîtreffe ,  chercha  tous 
les  moyens  poflîbles  de  la  fauver ,  fans 
en  trouver  aucun  \  il  va  donc  la  joindre, 
le  dcfefpoir  peint  fur  le  front ,  le  jette  à 
k%  pieds  qu'il  inonde  de  it%  larmes  »  ^ 
lui  déclare  le  commandement  barbare 
qu'il  avoit  reçu.  Nous  périrons  au/Iî-tôt 
nous-mêmes ,  ajouta-t-il  \  &  c*eft  toute 
ma  confolation ,  de  ne  pas  furvivre  à  une 
princeffe,  dont  la  mort  me  feroit  de  ma 
propre  vie  le  plus  infupportable  èit^  tour- 
mens.  La  reine  entendit  ce  difcours  , 
comme  s*ii  n^è  Teût  pas  regardée.   Vous 
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favez,  dit-elle ,  que  je  fuis  chrétienne. 
Se  que  la  mort  n  a  rien  d'effrayant  pour 
les  chrétiens  :  quant  d  vous,  fongez  bien  • 
â  ce  que  vous  allez  devenir  pour  toute 
une  éternité.  Après  ce  peu  de  niots>  elle 
entra  dans  ion  oratoire  «  &  profternée 
devant  Timage  d'un  Dieu  mort  pour 
nous ,  elle  lui  fit  le  f^crifice  de  fa  vie. 
Elle  raffembla  auflî-tât ,  après  les  dames 
de  fa  fuite ,  qui  toutes  étoient  chrétien- 
nes ,  les  embraffa  tendrement ,  6c  leur 
repréfenta  que  n'étant  pas  condamnées 
elles-mêmes  à  mourir ,  la  loi  de  Dieu 
les  oblieeoit  i  fe  retirer  ,  avant  qu'on 
inît  le  teu  an  palais.  Tout  rerentiifanc 
de  fanglots  Ik  de  cris  lamentables  »  elle 
feule  auflî  tranquille  que  s'il  eût  été 
queflion  d'une  affaire  indifférente ,  ren- 
tra dans  l'oratoire ,  appela  l'intendant , 
&  lui  dit  qu'il  pouvoit  remplir  fa  com- 
miflîon.  Il  fe  îetta  de  nouveau  à  fcfs 
pieds,  &,Ia  pria  de  lui  pardpnner^i^ 
mort.  Auflî-tôt  la  reine  fè  mit  à  genoux  ^ 
rabattit  elle-même  le  cqllet  dew  robe  ^ 
&  reçut ,  en  prononçant  les  noms  dç 
Jéfus  ôc  de  Marie ,  le  coup  qui  lui  trah* 
cha  la  tête.  Telle  étoitja  S?rc€  chré-^ 
tienne  dans  les  âmes  Jappapifes ,  indé^ 
pendantes  en  quelque  fofte  ides^ntrfkvdî 
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de  la  matière,  &  de  la  fragilité  du  fexe» 
aiiifi  que  de  toutes  les  foiblelfes  de  la 
luture. 

Le  trait  fuivatit  achèvera  de  faire^con- 
noître  toute  l'énergie  du  caradere  de 
cette  nation ,  jafque  dans  les  conditions 
les  moins  façonnées  à  ThéroiTme.  Le  roi 
de  Saxuma  s*étant  emparé  du  Bbngo  > 
d'où  la  foi  s'étoit  tépandue  dans  les  au- 
tres royaumes ,  les  Bonzes  qui  Ta  voient 
puiflàmment  fécondé  dans  ion  invaHon  ,^ 
exercèrent  leur  vengeance  avec  une  fu- 
reur toute  paniculiere  fur  cette  chré- 
tienté floriflance ,  6c  s'attachèrent  prin- 
cipalement à  brûler  les  églifes  &  toàs 
les  monumens  du  chriftianifmev  A  la 
vue  de  Vofuqui  déjà  tombé  foiis  leur 
puilTance  »  il  y  avoir  un  fort ,  féparé  de 
cette  ville  par  un  petit  bras  de  mtr  ;  ôc 
quelques  centaines  de  fujets  fidèles  , 
tant  nommes  que  femmes ,  y  tenoient 
€ncdr«  pour  leur  fouverain  légitime. 
L^une  de  èts  héroïnes  ne  put  voir  fans 
indignation ,  àii  milieu  des  éelifes  ré- 
duites en  cendres,  un  temple  d  idoles  Se 
une  fupei:be  maifon  de  Bonzes  ,  qui  ne 
lembloient  cènièivés  que  pour  infulter 
a  la  vraie  réti^ïon.  Quoi  donc  ,  s'écria- 

é^^ej  &tons-hous  les  fpedateats  oiâfs 
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^vi  triomphe  de  l'impiété  !  Elle  prend 
fur  le  champ  fa  réfolution,  attend  la  nuit 
avec  impatience ,  fe  jette  alors  à  la  nage , 
franchit  le  bras  de  mer ,  va  mettre  le  feu 
•:u  temple  ôc  au  monadecp  des  Bonzes  ^ 
après  quoi  elle  tepaiTc  fi  mer ,  rentre 
glorieufe  dans  la  forterelTe ,  Ôc  convié 
tout  le  monde  à  goûter  avec  elle  le  plaifir 
de  voir  les  flammes  dévorer  ces  trophées 
orgueilleux  de  Tidolâcrie. 

Le  dernier  empereur,  nommé  Nobii- 
nanga ,  iâns  prorefTer  le  chriflianifme  i 
l'avoir  tellement  protégé,  qu'il  étoit  de- 
venu la  religion  dominante  jufque  dani 
la  capitale  de  l'empire  :  mais  ce  prince 
abandonné  à  fes  payions  honteufet» ,  s'a*- 
veugla  toujours  an  centre  de  la  lumière, 
malgré  les  exhortations  continuelles  dek 
hommes  apoftoliques  ,  avec  lefquels  il 
ne  fe  laflbit  pouit  de  cohvcrfer.  A  là 
fin ,  il  s'égara  û  dcplorablertiefit  dans  les 
vertiges  d'un  orgueil  infenfé ,  qu'il  fé 
fit  bàcir  un  temple,  ôc  ordonna  par  uil 
^dit  qui  fafpenaoit  tout  autre  culte,  d*f 
venir  d«  toutes  lès  contrées  de  l'empicè 
facrifier  à  l'e'mperêur.  Les  chrétieitsfmé*' 
priferènt  f  édit ,  Zc  Nobunanga  têfetft 
de  ne  point  i'en  ap-percevoir  :  mt»s  Keû 
ne  tira  pas  une  vengeance  monis  éiem^ 
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plaire  d'une  impiété  Ci  criante.  Dan? 
une  émeute  excitée  par  un  homme  de 
néant ,  par  un  aventurier  qui  àvoic  pour 
tour  mérite  le  talent  de  defliner,    ce 

f>rince  rebelle  à  la  grâce  périt  au  point 
e  plus  brillant  de  la  carrière.  Il  avoir 
conçu  le  grand  deiTein  de  réduire  tous 
les  petits  rois  c  Japon  au  rang  de  Amples 
yadaux,  fuivant  la  conftitution  primitive 
de  cet  empire  ;  Ôc  déjà  il  avoir  conquis 
plus  de  trente  royaumes  ,  qui  lui  avpieat 
procuré  des  richelTes  immenfes.       ^    . 

La  ville  8c  fur-tout  le  palais  d*Anzu- 
quiama»  qu'on  appeloit  au  Japon  le  pa- 
radis de  Nobunanga ,  ôc  au  on  pou  voit 
regarder  comme  une  àes  plus  rares  mer- 
veilles  du  monde ,  fuffifent  pour  donner 
une  idée  de  la  puidance  5c  de  l'opulence 
de  cet  empereur ,  qui  les  avoit  fait  bâtir 
en  quelques  mois.  A  trente  mille  de 
^éaco^  vers  le  midi ,  s  ouvre  une  plaine 
délicieufe  6cfort  étendue,  (îllonée  d'une 
infinité  de  ruiffeaux  ,  tapilTée  d'une  verr 
dure  fans  celle  renaiffante ,  Ôc  ombragée 
d'arbres  qui  portent  des  fruits  ôc  des 
fleurs  dans  prefque  toutes  les  faifons. 
Dans  le  milieu  de  la  plaine ,  s'élève  une 
montagne  efcarpée  ,  qui  fe  partage  en 
trois  crêtes  ^affe^  femblables  k  la  ngure 
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d'une  fleur  d?  lis.  Au  pied  de  la  mon- 
tagne ,  eft  un  lac  fpacieux  ,  femé  d'îles 
qui  forment  comme  autant  de  bouquets^ 
éc  du  lac  9  il  fort  un  fleuve  qui  ferpente 
lentement  &  fait  mille  circuits  dans  tonte 
la  largeur  du  valloo  \  dpu  les  poètes  Ja-: 
ponois ,  dans  le  goût  des  nôtres ,  n  pn€ 
pas  manqué  de  aire  qui!  s*éIoignoit  à 
regret  de  ces  lieux  enchantés.  Aréndrpir 
où  le  lac  fe  réduit  en  rivière  ,  ojb  avoit 
bâti  la  ville  d*A.nzuquiama  j  éc  lé  palais 
qui  en  faîfoit  comme  la  eitadetl^,  avoit 
été  conftriiit  fut  le  fonipiet  le  ptus  élevé 
de  la  triplembnt^ne  :  fur  Jes  (ieiu(  crê- 
tes collatérales  \  les  feigneuré  &  lès  rois 
vaflàux  deTempireavoienc  conftruitpour 
eux  des  palais ,  avec  une  magnificence 
proportionnée.  On  montoit  a.  celui  de 
1  empereur  par  un  fup^be^fcaliér,  taillé 
dans  lé  roc  ^  d*oii  Ion  fortoit  fur  une 
vafte  plate-forme >  qui,  avec  lé  château, 
occupoit  toute  la  cime  du  mont ,  qu  on 
avoi:  applani  avec  un  travail  â  peine 
concevable.  Cette  vafte  place  étoit  ceinte 
d'un  rempart ,  tout  en  pierres  polies  >  ^ 
de  cinquante  coudées  de  hauteur.  ^  "^'* 
Les  dedans  du  palais  >  les  apparte»* 
mens ,  les  guéries ,  les  jardins  ,  les  ter- 
xaffes^  tout  éfoij;  marqué  au  cpîn  delà 
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grandeui  &  de  la  niervèillè  :  mats  cfe 
qii  on  voyoicavec  le  plus  d*étohnement, 
c  étoit  une  tour  élevée  eh  pyramide  aii 
centre  du  palais,  dont  elle  ràifoit  le  cou- 
ronnement. Elle  étoit  à  feOt  étages» 
chacun  avec  fôn  toit ,  <|iuiis  là  maniéré 
Japotioife  y  ôc  ces  toits%  aifiH  que  les 
ix>rmches.^,  étoietit  peints  de  diVerfeis 
couleurs ,  dont  réclât  étoit!  relevé  par  Ce 
brillant  Vçtnis  du  Japotl  qui  fait  prefquè 
l*efFet  de  lios  elàces ,  ôc  qui  réfîfb  a  toutes 
les  injiïrès  déraîr.  Le  •*<  ]t  ^toit  terminé 
jpar  un  ipôtit  d&ttlé  à  Joi  ,  „nrichî  aii  de- 
dans &  au  dehors ,  d  aséur ,  de  peinturés', 
de  miile  p^iiëmehs  d'€  ht>h  dont ,  &  fur- 
monte  d  liné  large  couronne  d  àt  maflir. 
Ce  dôme  ifur-tout,  où  Fon  avoit  prodi- 
gué tout  ce  qu'il  y  avoit  déplus  precieuf 
vernie  ',  Jetait  ùh  éckt  fi  liiérvèjlleux, 
qu'on  avoît  ééalertïeÀV peine ,  &  1  y  fiier 
la  vue ,  &  à  i  e»  dé^durner.  Toutes  ces 
merveilles  furent  réduites  eii  cendrés', 
après  qu  on  eut  pîïlé  ïes  tréfors  de  Ntf- 
bunanga  qui  étoiéht  dépofés  en  ce  lieq', 
&  qu'on  eut  peine  à  transporter  en  trois 
jours.  r 

Pdur  comblé  de  révers,  lé^^rône  fut 
tavil  la  poftcriré  dé'<?epriilcé  i  &  reiil- 
pli  par  un  homme  aUiÛl  mal  ne  que  fon 
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affaflîn.  Il  avoit  été  valet  <l*iin  gentil-    . 
homme  de  fa  cour;  après  quoi  il  s*étoit 
fait  foldat ,  Ôc  par  cous  les  degrés  de  la 
milice ,  étoit  parvenu  au  commande- 
ment des  armées.    Tel  écoit  le  fameux     . 
Taïcofama ,  nommé  auparavant  Fariba ,   -, 
qui  d  abord  fe  porta  pour  vengeur  de  N<i- 
bunanea,  &  pour  tuteur  de  fon  petit- 
fils  ,  afin  dé  fe  frayer  la  route  au  trône', 
où  il  ne  tarda  point  à  s  afleoir.  Les  com- 
mencement de  fon  règne  ftirenc  affe2 
paifibles ,  &  même  favorables  aux  chré- 
tiens ,  trop  puiiTans  pour  les  irriter  dans 
les  commencemens  aune  puiâànce  ufut- 
pée  &  mal  afïèf mie. 

Il  voyoit  prefquetous  les  grands  ofS-  HîA.duTap. 
ciers  de  l'empire,  ou  chrétiens  déclarés ,  ^*^*  *"" 
ou  proteâeurs  des  chrétiens.  Ozaca  Se 
Sacai,  les  deux  villes  dont  la  conferva- 
cion  lui  importoit  d'avantage,  avoieht 
l'une  un  gouverneur  chrétien ,  &  l'autre 
un  infidèle  dont  le  nouvel  empereur  lui- 
même  fut  obligé  de  fe  défaire.  Se  qu'il 
crut  ne  pouvoir  mieux  remplacer  que   "^ 
par  le  chrétien  Joachim  Riu(a,  d'une   ^ 
valeur  i  toute  épreuve.  L'homme  de 
l'empire  qui  importoit  le  plus  à  la  sûreté 
de  fa  perionne ,  Ucondono  premier  ca- 
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.  picaine  des  gardes ,  le  colonel  général  de 
la  cavalerie,  le  grand  amiral ,  le  premier 
fecrécaire  d'Etat»  le  grand  tréforier,  l'in- 
trépide vice-roi  de  ooari ,  &  quantité 
d'antres  feigneurs  également  diuingués 
par  leur  mérite  &  par  leurs  emplois  ^ 
etoient  tous  adorateurs  fînceres  du  vrai 
-J  Dieu  y  êc  plusieurs  méritoient  mieux  le 

^  nèm  d  apôtres ,  que  celui  de  (impies  fi- 
^deles.  Ils  étoient  d'ailleurs  en  fi  haute 
confîdétation  dans  l'empire ,  qu'on  pou- 
voir mettre  en  doute ,  s'ils  avoient  plus 
d'obligation  au  nouvel  empereur  de  ce 
qu'il  les  avoir  confirmés  dans  leurs  em- 

<  plois ,  qu'il  ne  leur  en  avoir  lui-même 
de  ce  qu'ils  les  avoient  acceptés.  Il  pa- 

;  roît  néanmoins  que  Taïcofama ,  ombra- 
geux comme  tous  les  tyrans,  &  fur- tout 
a  l'égard  des  chrétiens  rigides  obfervAr 
teurs  du  droit  de  majefté  ôc  de  tous  les 
principes  de  l'équité ,  ne  prit  jamais  en 
eux  une  entière  confiance  j  d'autanc 
mieux  que  le  premier  capitaine  des  gar- 

V  des,  généralimme  des  armées  &  le  plus 
accrédité  des  feigneurs  chrériens,  s'etoît 

"  d'aboid  déclaré  pour  un  fils  de  Tempe- 
reur  défimt ,  ôc  l'avoit  foutenu  jufqa'à 
ce  que  ce  jeutft  prince  eût  lui-même 
ruiné  fcs af&ires.  -%— :;>^--'--r"  i     ■- 
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Un  autre  germe  de  Tantipathie  de 
iTaïcofama  pour  les  chaftes  adorateurs  du 
iDieii   fils  n*une  vierge  ,  c'étoient  les 
Imoeurs  de  ce  prince,  le  plus  incontinsnt 
des  idolâtres  même*  £11  fui  vaut  le  plaa 
de  fou  prédéceiTeur ,  qui  s'étoit  propofé 
de  fubjuguer  lous  les  rois  du  Japon  ,  il 
ne  fe  bornoit  point  à  conquérir  des  royau- 
mes ;  mais  il  faifoit  enlever  fur  fon  paA 
fage,  tout  ce  qui  fe  rencontroit  de  Biles 
ôc  de  femmes  les  plus  avantagées  des 
grâces  de  la  nature.   Un  de  fus  ^voris , 
nommé  Tocun  ,  qui  de  bonze  étoit  de- 
venu recruteur  du  ferrail ,  s  aquittoit  ii 
bien  de  ce  miniftere  infâme,  qu'il  s'é- 
toit  rendu  la  terreur  de  toutes  les  beautés 
à  qui  l'honneur  étoit  cher.   Comme  il 
accompagnoit  fempereur  fur  1^  frontière 
du  royaume  d*Arima  ,  vanté  pour  la 
beauté  du  fang  ;  il  ne  lai(Ia  point  échap- 
per une  occaGon  fi  avantageufé  de  faire 
fa  cour.    Mais  tout  le  pays  étoit  chré* 
tien  ,  êc  la  jeunelTe  encore  plus  chafte 
que  brillante.  Le  ravifleur  impur  y  fut 
il  mal  reçu ,  qu'il  s'eftima  heureux  de 
s'en  tirer  la  vie  fauve.   Furieux  de  ce 
traitement ,  il  arriva  fort  tard  auprès  de 
Taïcofama ,  qui  çioit  en  débauche  ,  ^ 
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qui ,  la  tcte  échauffée  par  le  vin ,  jura 
de  faire  décapiter  toutes  les  femmes 
d*Arima. 

Tous  fes  compagnons  de  débauche, 
idolâtres  vicieux  qui  ne  pou  voient  foiif- 
firir  une  religion  fi  contraire  à  leurs  pen- 
chans,  profiterenr  de  1  occafîon  pour  ex- 
citer le  prince  à  fe  déclarer  une  bonne 
fois  contre  les  chrétiens,  quiréf^ftoient 
ainfi  à  fes  Volontés  ;  &  qui ,  pour  peu 
qu'il  diffcrâr,  lui  ajoitterent-ils ,  ne  lui 
hiflferoient  parleur  multiplication  rapide 
aucune  autorité  dans  Tempire.  Tocun 
l'anima  particulièrement  contre  le  gêné* 
raliiîime  Ucondono ,  qui  faifoit  le  prin- 
cipal appui  de  la  fbi ,  &  né  manqua  pas 
de  rendre  fa  fidélité  fufpeéle.  Il  vifjt  à 
bout  de  faire  prendre  à  1  empereur  une 
réfolution  extrême ,  contre  toutes  les 
règles  même  de  la  prudence.  Ucondono 
fur  exilé  ;  ôc  peu  après ,  tous  les  mirtîoa- 
iiaires  eurent  ordre  de  fortir  du  Japon. 
Le  généraliffime  étoit  campé  à  quelque 
diftance  de  la  cour  ,  avec  l'armée  im- 
jpériale  dont  il  avoit  l'eftime  &  l'affec- 
tion ,  quand  on  vint  lui  déclarer  de  la 
part  de  l'Empereur  qu'il  choisît,  ou  d'ab- 
jurer le  chriftianifme  fui:  le  champ,  ou 
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de  partir  pour  Tcxil.   Li  mort ,  pour-les 
Japonoisen  général,  eft  un  moindre  mai 
que  le  déshonneur  ^  &  le  brave  Ucon- 
dono  afvoit  montré  cent  fois ,  au  fort  de^ 
la  mêlée ,  combien  il  préféroit  la  gloire 
a  la  vie  :.mais Ucondono  fàvoit  vaincre,. 
&  non  pas  fe  révolter.  Il  s*interdit  juf-,; 
qu'à  Texamen  des  droits  plus  qu'équivo-.. 
ques  de  l^aïcofama  au  trône  y  &  par^ 
tant  du  grand  principe  de  la  tranquillité 
publique  y  il  sacrifia  tous  fes  intérêts  au 
repos  de  TEtat.  Il  répondit,  qu'il  ne  ba- 
iançoit  point  à  choifir  Texil  ;  qu'il  choi- 
(iroit  de  même  la  mort  la  plus  cruelle  , 
plutôt  que  de  manquer  à  la  fidélité  ^ 
qu'il  devoitàfon  Dieu.   Il  partit  auflî-> 
tôt  après  pour  l'exil ,  qui  porte  un  ca-j^ 
taé^f      tout  particulier  au  Japon  ,  où 
cette  flétri  (Tu  re  abhorrée  dévoue  en  quel-j? 
que  forte  à  la  malédiâion  publique;  en- 
ferre que  l'exilé  ,  mort  civilement  & 
banni  de  toute  fociété,  eft  réduit  à  cher», 
cher  fa  retraite  dans  les  déferts  Ôc  dans 
les  forêts.    Mais  l'exil  d'Ucondono  ne 
lui  attira  que  de  la  vénération ,  &  un 
redoublement  de  tendrefle  ,  non  feule-l 
ment  de  la  part  de  fa  religieufe  famille  ,1 
charmée  d'acquérir  un  confefTeur  de 
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j.  C.  mais  de  cous  les^valfaux  de  cette 
'  illuftre  maifon  Ôc  d^une  multitude  d  of- 
ficiers qui  avoient  fer  vi  fous  lui  Se  fous 
fon  père.  Tous  aimèrent  mieiix  aban- 
domier  leurs  biens  &  leurs  états,  que  de 
pianquer  à  ce  qu*ils  jugèrent  que  l'hoiv 
heur  Se  la  religion  exigeoienr  d'eux. 
L*injuftice  de  Taïcofama  revoira  juf- 
^  qu'aux  infidèles  :  le  propre  firere  de  ce 
prince  >  Se  quantité  d'autres  feigneurs 
idolâtres  comblèrent  d'éloges  le  courage 
du  confedèur ,  Se  lui  firent  mille  offres 
de  fervices. 

L'empereur  parut  fe  repentir  lui- 
même  de  fon  premier  emportement ,  Se 
généralement  de  tout  ce  qu'il  avoir  or- 
donné contre  les  chrétiens.  Un  jour 
même  qu'il  s'entretenoit  fur  la  religion 
avec  pne  dame  de  la  cour  qu  il  favoit 
chrétienne ,  il  lui  échappa  de  dire  qu'il 
ûvoit  été  un  peu  vite  a  ce  fujet.  Un 
malheureux  puote  Efpagnol  ruina  tout- 
à- coup  ^par  l'imprudence  de  (es  rodo- 
montades ,  les  eipérances  que  ce  chan- 
gement de  difpDucions  faiioit  renaître. 
Cet  homme  obfcur,  dont  on  ignore  le 
nom,  étant  accufé  depuraterie»  Se  fou 
navire  au  moment  d  être  confifq^ié , 
crut  intimider  les  Japonois  par  un  vain 
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étalage  de  la  puifTance  du  roi  catholique. 
Il  leur  dit  que  le  foleil  ne  fe  coucnoic 
jamais  fur  les  Etats  du  roi  fou  maître , 
étendus  dans  les  quatre  parties  du  mon« 
de  'y  que  ce  monarque  poiïedoit  lui  feul 
la  meilleure  partie  des  deux  hémifphe- 
res  y  Ôc  appercevant  une  mappe-monde 
dsns  la  lalle  où  fa  vanité  s  exaltoit ,  il 
promena  les  yeux  de  ceux  qui  étoienc 
préfens,  fur  le  continent  immenfe  des 
grandes  Indes ,  fur  les  îles  fans  nombre 
qui  le  bordent  depuis  1*  Afrique  jufqu  aux 
Philippines ,  fur  quantité  de  places  dans 
rAfnque  même ,  fur  les  deux  tiers  de 
l'Amérique ,  &  généralement  fur  tout 
ce  qui  appartenoit  au  roi  d'Efpagne  dans 
les  quatre  parties  du  monde.  I  .es  Japo- 
nois  vraiment  étonnés  à  la  vue  d'une 
pareille  monarchie  »  demandèrent  par 
quels  moyens  on  avoir  pu  réuflir  à  la 
former.  Le  Caftillan  voulant  leur  faire 
entendre  qu*ils  n'étoient  point  à  Tabri 
des  entreprifes ,  ou  du  reuentiment  du 
roi  fon  maître  y  il  n*eft  rien  de  plus 
fimple  ,  répliqua  - 1-  il  :  pour  conquérir 
un  pays ,  il  nous  fuffit  que  nos  prêtres  y 
aient  une  fois  le  ^Açd.  Ib  inftruifent  les 
peuples  dans  notre  religion  y  &c  quand 
ils  en  ont  gagné  un  certain  nombre,  on 
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envoie  des  troupes,  qui  fbucenues  de  cti 
nouveaux  chrétiens  >  réduifent  aifément 
le  reile. 

Ces  propos  rapportés  i  Taïcofamt; 
&  rapprochés  des  invadons  journalières , 
tant  des  Portugais  que  des  Efpagnols, 
en  particulier  des  préparatifs  qu'ils  fai*^ 
foient  alors  contre  la  grande  île  de  Min« 
danao,  très -connue  des  Japonois  j  tou- 
tes ces  appréhendons ,  jointes  à  la  ter- 
reur générale  que  les  grands  vaiHèaux 
d'Europe  répandoient  fur  toutes  les  mers 
de  rOrient ,  décidèrent  fur  le  champ 
un  prince  auHi  violent  qu'ombrageux* 
Il  confifqua  le  navire ,  nt  chaffer  du 
Japon  le  pilote  &  tout  l'équipage,  & 
ordonna  d  arrêter  les  millionnaires ,  d'à* 
d'abord  à  Méaco  &  i  Ozaca ,  les  deux 
villes  principales  de  l'empire.  Il  ne  s'en 
trouva  que  neuf  dans  ces  deux  villes  » 
trois  Jéluites ,  Ôc  iix  Francifcains.  Le$ 
autres ,  au  premier  éclat  de  l'empereur 
contre  le  chriftianifme ,  s'étoient  retirés 
dans  les  Etats  des  princes  chrétiens,  d'cà 
ils  portoient  fecretement  les  fecours  de 
leur  miniftere  aux  fidèles  des  autres 
royaumes ,  dans  refpérance  que  l'empe- 
reur fitisfait  de  cette  difcrétion  reviens 
liroic  bientôt  de  fon  emportement.  Quant 
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siux  princes  qui  leur  fournirent  un  afile  ^  ' 
le  roi  d'Arima  fur- tout ,  &  à  fon  exem- 
ple ,  ceux  de  Fingo  &  de  fiugen  fe  déçla* 
rerenc  en  leur  faveur  d'une  manière. il 
éclacance  ,  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à 
une  conduite  patttculiere  de  la  Provi- 
dence la  tranquilli|;é  dont  le  âer  Taïcov 
fama  les  lailTa  jouir. 

Ce  fut  dans  ces  conjonctures  que  I« 
roi  d'Arinia  entreprit  de  faire  embraifer 
le  chriilianifme  à  tons  ceux  de  fes  fujcts 
qui  écoient  encore  idolâtres  ;  &  il  euç 
un  fuccès ,  que  Tattente  même  de  la 
perfccution  parut  accélérer.  Le  roi  de 
Fingo  retira  le  généraliflîme  difgracié 
Se  route  fa  fuite  ,  dans  l'île  de  Junc- 
niiga ,  qui  bientôt  devint  célèbre  pat  le 
conccurs  de  tous  les  chrétiens  les  plus 
qualifiés  ;  ils  venoieiit  par  troupes  hono- 
rer cet  illuftre  confeflTeur,  &  déjà  ils  lui 
rendoient  une  efpece  de  culte.  Plufieurs 
furent  li  charmes  de  la  joie  coûte  céleftç 
que  goûtoic  avec  lui  ion  illuflre  famille, 
dépouillée  de  tout,  que  fe  défaifant  eux^ 
mêmes  de  leurs  emplois  &  de  leurs  di? 
gnirçs,  ils  s'érablitent  dans  cet  a  file  dç 
rinnocence  &  de  la  véritable  piix.  Le; 
vieux  roi  de  Bongo ,  qui  l'eût  difpucé 
en  zfele  d  tous  les  autres,  ctoit  mort  ea 
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odeur  de  fainceté.  Le  roi  Jofcimon ,  fils 
mdiene  a*un  père  qui  fiic  autant  l'apotre 
que  Te  fouverain  de  Tes  peuples ,  devint 
après  fa  mort , au  moins  pour  un  temps, 
apoftat  àc  perfécuteur.  Il  fit  même  plu- 
fleurs  martyrs ,  les  premiers  que  la  per- 
fécution  déclarée  ait  donnés  i  l'Eglife 
du  Japon ,  qui  reçut  ain(î  d*un  prmce 
chrétien  fes  premières  plaies.  Mais  la 
reine  douairière ,  deux  princelTes  fœturs 
du  roi ,  &  tout  ce  qu  il  v  avoir  de  plus 
diflingué  a  fa  cour  perfévérerent  dans 
la  foi ,  avec  un  courage  que  les  menaces 
&  les  violences  ne  rendirent  que  plu$ 
inébranlable. 

Cependant  les  cbnfefTeurs  &  tous  les 
fidèles  du  Japon  reçurent  une  confola- 
cion  bien  douce ,  candis  que  ceux  qui  la 
leur  donnoient  éprouvoient  eux-mêmes 
les  plus  cruelles  amertumes.  Ce  fut  alors 

3ue  rentrèrent  au  Japon  les  ambadà- 
eurs,  qui  en  étbient  partis  pour  Rome 
i*epc  à  huit  ans  auparavant.  Les  témoi* 
gnages  de  la  ceudrelTe  paternelle  du  Sou-  1 
Verain  Pontife ,  qu'ils  rapportoient  à  leurs  | 
compatriotes  chrctiejis  ,  fufpendirent 
routes  leurs  douleurs  :  mais  \(^s  ambafTa^ 
deurs  qui  n'appreijoient  que  êiQ%  nou- 
velles confternawtes,  ûvoif;,  la  fin  tragi- 
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que  de  Nobunanga ,  1  élévation  de  Faxiba 
liir  le  crone  impérial  ,  le-  chriftianifme 
profcrlc  dans  VEmpire  ,  la  mort  du  roi 
de  Bungo  Ôc  du  prince  d'Omura ,  au- 
trefois les  plus  fermes  appuis  de  l'Ejlife 
du  Japon  ,  TapodaHe  du  jeune  roi  de 
Bungo  y  ces  pi'-ux  minières  éprouvèrent 
tout  ce  que  la  furprife  peut  ajouter  à  la 
douleur  caufée  par  der  revers  auflS  fu- 
neftes  qu'imprcv us.  L  ir  foi  r  éaninoins, 
bien  loin  d'être  ébranlée ,  ràt  un  nou- 
veau degré  d'héroïfme  :  pcii  contens  d'y  ■' 
perfévérer  eux-mcm*,j.  Us  fe  dévou<;renc 
à  Tapollolat  ;  ôc  renonçant  a  toutes  les 
grandeurs  du  fiecle,  ils  entrèrent  au 
noviciat  des  Jéfuites ,  afin  de  multiplier 
les  ouvriers  évangéliques ,  devenus  plus. 
nécelFaires  que  jamais.    ; -^'t»   :i^>K.- 

Ceux  qui  avoient  été  arrêtés  a  Ozaca  Hift.<îujap^ 
j&  à  Méaco,  &  dont  on  avoir  envoyé  ^'^*  ^"'' 
lies  noms  a  l'empereur  ,  étoient  déjà  au 
moment  il     recevoir  la   couronne,  du 
martyre.    Ce  prince  avoir  commandé 
qu'on  drefsât  auflî  une  lifte  de  tous  les 
chrétiens  qui  fréquentoient  les  églifes  de 
ces  deux  villes  y  fur  quoi  le  bruit  fe  ré- 
I  pandit  dans  les  provinces  ,  qu'on  alloic 
taire  mourir  tous  ceux  qui  refuferoienc  y 
j  d'adorer  les  dieux  de  l'empire.    Cette  1 
Tome  XX,  C 
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^nouvelle  qui  ne  fembloit  devoir  exdtet 
^qite  la  terreur ,  alluma  une  telle  ardeur 
ipouc  le  martyre ,  que  tes  idolâtres  en  fu- 
fent  dans ladmiration.  Legénétaliflime 
Ucondono  donnant  toujours  l'exemple , 
vint  auâi-toc  fe  ranger  parmi  les  mituon- 
naires ,  dans  la  penfée  qu'on  ne  man- 
•queroit  pas  de  les  faitir ,  &  qu'il  parta- 
geroit  leurs  chaînes  Se  leurs  fappliGes.  Il 
fut  imité  p^  deux  fils  du  grand-maître 
de  la  maiion  de  rEmpereur ,  dont  l'aîné 
déjà  revêtu  en  furvivance  des  charges  de 
^n  père,  accourut  de  deux  cents  lieues 
à  Méaco  ,  ôc  s'habilla  comme  le$,#mif- 
iionnaires  ,  afin    d'être   plutôt    arrêté. 
Tous  fes gens,  qu'il  youlut  congédier, 
i>rotefterenc  qu'ils  mourrorent  avec  lui. 
Son  cadet,  qui  fe  trouvoit  dans  le  fein 
de  fa  famille ,  eut  à  combattre  toute  la 
tendreffè  de  fes  proches,  ôc  les  menaces 
même  de  fbn  père  qui  étoit  païen,  quoi- 
que très-a&âionné  aux  chrétiens  :  mais 
il  mcnura  un  courage ,  qu'ils  défefpére- 
rent  bientôt  d'ébranler.  Un  de  fes  cou- 
sins, animé  du  même  efprit ,  vit  tomber 
en  feibleffe  â  ks  pieds ,  fans  rien  perdre 
4^  fa  fermeté*,  fa  tante,  femme  da 
grand-maître,  accablée  delà  feule  image 
4£»  périls  GM  fé  précipitoient  fes  fils  & 
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fon  neveu.  Il  lui  dit  au  contraire,  fur  une 
û  belle  mort,  des  chofes  H  grandes  Ôc  (i 
touchantes ,  que  tous  les  adiibns  ébranlés 
lui  applaudirent  au  moins  par  leurs  lar- 
mes.  Un  prince ,  parent  de  l'empereur, 
6c  po/TefTeuc  de  trois  royaumes  ,  alla  fe 
renfermer  chez  les  Jéfuites  ,  afin  de 
mourir  avec  eux.  Un  autre  prince ,  à 
peine  baptifë,  fit  publier  dans  les  terres ^ 
qu'il  puniroit  févérement  tous  ceux  qui 
interrogés  fi  leur  prince  étoit  chrétien  ,- 
âiilimuleroient  la  vérité.  Un  Seigneur 
des  plus  puiffans  &  des  plus  renommés 
pour  fa  bravoure ,  craignant  qu'on  n'osât 
point  le  venir  prendre  chez  lui ,  alla  fe 
préfenrer  avec  fa  femme  à  l'un  des  mi- 
nières de  la  perfécution ,  fans  autre  fuite 
qu'un  fils  de  dix  ans  qu'il  conduifoit 
par  la  main  ,  6c  une  fille  trop  jeune  en" 
core  pour  marcher ,  que  portoit  la  mère. 
Les  gens  même  des  conditions  les  plus 
communes  paroiiroient  avec  intrépidité 
devant  les  officiers  de  la  Juftice.  En  un 
mot,  tous  ne  fe  montroient  attentifs 

3u'à  ne  point  laifTer  échapper  l'occafion 
é  figner  de  leur  fang  la  confellion  de 
leur  foi.        .^       ^ 

Les  femmes  de  qualité  travailloient 
en  hâte  ,avec  leurs  fui  vantes,  à  fe  faire 
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des  habits  magnifiques ,  afin  d'honorer 
le  jour  de  leur  mort  ,  qu'elles  n*appe- 
loient  pas  autrement  que  le  jour  de  leur 
triomphe.  Elles  fe  raflfembloient  dans 
les  maifons ,  où  elles  efpéroient  être  plus 
facilement  reconnues  ;  parmi  celles  de 
Méaco,  il  y  en  eut  une  qui  pria  les  autres 
de  la  traîner  au  fuppjice  ,  fi  elles  la 
vbyoient  reculer  ou  trembler.  Oii  vit 
une  jeune  dame  ,  avec  un  admirable 
fang-froid,  préparer  fon  facrifice  jufque 
dans  les  moindres  détails,  &  ajufter  fa 
robe  de  manière  a  paroître  dans  toutes 
les  règles  d'une  fcrupuleufe  décence ,  fur 
Ja  croix  où  le  bruit  couroit  qu'on  alloit 
faire  mourir  tous  les  chrétiens.  Les  do- 
rneftiques  occupés  auflî  de  leur  propre 
fort,  s'empretfoient  à  préparer ,  l'union 
reliquaire  ,  l'autre  fon  chapelet ,  ou  foi^ 
crucifix  ;  &  tout  cela ,  d'un  air  fi  c^mç 
&  (\  paifible ,  que  quelques  militairçs  en- 
core prévenus  àes  préjugés  dç  leurjpays, 
où  ceft  une  infan^^e  que  de  fournir  U 
violence ,  jetèrent  à  ce  fpec^acle  leurs 
poignards  éc  leurs  cimeterres ,  pour  pren- 
dre avec  les  fetiimes  quçlque  inftrument 
de  piété  ,  5c  fe  Uifler  égorger  comme 
çlles. 

J.Ç  fexe  dévot  çut  cependant  la  gloiçiB 
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(de  verfer  le  premier  fon  f  \ng ,  non  pas 
toutefois  par  ordre  de  l'empereur.  Un 
idolâtre  avoir  une  femme  chrétienne  » 
qu'il  aimoit  éperdument.  Dans  le  péril' 
prochain  auquel  cette  religion  expofoir 
une  époufe  fi  chère  ,  il  entreprit  de  la 
lui  faire  abjurer.  Après  avoir  tout  tenté 
fans  fuccès,  il  la  n^ena  dans  le  fond  obf- 
cur  d'une  forêt  écartée ,  avec  une  efclave 
également  ferme  dans  la  foi.  Là ,  il  tire 
fon  fabre  &  le  fait  étinceller  à  leurs  yeux, 
fans  qu'elles  paroiflTent  étonnées.  Ilappe- 
fantit  fon  bras  ,  comme  pour  fendre  la 
tète  à  fon  époufe  \  &c  d'un  coup  de  re- 
vers ,  il  abattit  celle  de  l'efclave.  Sa 
femme  auflî-iôt  fe^j'ette  à  genoux  ,  & 
attend  la  mort.  Ses  vœux  néanmoins 
ne  furent  pas  fatisfaits.  L'amour  reprit 
tous  fes  droits  ;  Ôc  le  mari  releva  fon 
époufe  ,  pénétré  d'une  vénération  qn'é- 
galoit  à  peine  tout  le  renouvellement 
de  fa  tendrede. 

Pendant  les  troubles  du  royaume  de 
Bung©,  une  fille  de  qualité ,  faite  efclave, 
étoit  tombée  entre  les  mains  d'un  ido- 
lâtre, dont  fa  chafteté  n'eut  pas  moins 
à  craindre  que  fa  religion.  Pour  attirer 
fur  elle  une  plus  grande  abondance  de 
grâces ,.  elle  fit  vœu  de  virginité  j  & 
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oppofa  aux  importunit^s  de  fon  tyran  la 
iiiince  fierté  d'une  époufe  de  Jéfus-Chrift. 
Le  fédudeur  au  defefpoir  la  livra  à  des 
débauchés  :  animée  d/un  courage  tout 
divin ,  elle  les  fit  pâlir  d'effroi»  Se  les 
mit  en  fiiice.  11  ta  menaça  de  la  faire 
pader  »  comme  chrétienne,  par  toute  la 
rigueur  des  loix  :  elle  rit  d  une  erreur 
qui  lui  préfentoit  comme  le  niai  fu- 
prcme,  ce  qu'elle  regardoit  comme  le 
fouverain  bonheur.  Il  lui  fit  déchirer 
tout  le  corps  à  coups  de  fouets  :  à  la 
vue  de  fon  fang ,  elle  éclata  en  chants 
ile  triomphe  ôc  en  aâions  de  grâces.  Le 
dépit  fe  tournant  alors  en  rage  >  ce  for- 
cené la  traîna  au  *lieu  des  exécutions 
criminelles ,  la  poignarda  de  fes  propres 
tnains  >  &  jetta  fon  corps  dans  un  cloa* 
que. 

Au  milieu  de  tant  de  grands  exem- 
ples ,  ce  qui  donna  aux  infidèles  la  plus 
.  haute  eftime  du  chriiHanifme  &  décon- 
certa toutes  leurs  idées ,  ce  fut  lardeur 
des  plus  jeunes  enfans  à  fe  faire  infcrire 
dans  les  dénonibremens  qu'on  faifoit  des 
fidèles,  &  la  vive  appréhenfion  qu'ils 
témoignoient  d'échapper  à  la  mort.  Bien- 
tôt néanmoins  tous  ces  mouvemens  fe 
calmèrent.  La  nouvelle  arriva  qu'on  ne 
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fcroit  mourir  que  les  miiîîonnaires  arrê- 
tés à  Ozaca  &  à  Méaco ,  avec  le  peu  de 
chrétiens  qui  s'étoient  alors  trouves  chez 
eux.  L'empereur  n'avoic  même  profcric 
que  les  religieux  venus  des  Philippines  , 
comme  du  lieu  où  il  imaginoit  que  le» 
Efpagnols  méditoient  la  conquête  du  Ja- 
pon ,  &  les  avoient  envoyés  pour  ména- 
ger le  foulévemenr  des  Japonois  con- 
vertis. Cependant,  comme  il  avoir  déjà 
vu  la  lifte  où  les  trois  Jéfuices  étoient 
infcrirs  avec  les  fix  religieux  de  S.  Fran- 
çois ,  ôc  que  les  gouverneurs  ,  tout  favo- 
rablement dïfpoiés  qu'ils  étoient ,  lî'ofs* 
rent  prendre  fur  eux  d'y  rien  changer, 
tous  les  neuf  refterent  fous  la  profaip- 
tion.  Il  eft  vrai  qu'on  ne  les  gardoit  pas 
fort  étroitement  :  au  moyen  de  la  liberté 
qu'on  leur  laifïbit  de  vaquer  a  leurs  af- 
faires ,  ils  pouvoient  aifément  difparoître. 
Mais  fi  les  iîmples  fidèles  avoient  tant 
d'ardeur  pour  •  ;  martyre,  leurs  pères  ôc 
leurs  maîtres  n'avoient  garde  de  l'envi- 
fager  comme  un  {on  à  fuir. 

Sur  le  dernier  rapport  qu'on  fit  â 
Tempérer  '  le  trentième  décentre 
1 5  9^ ,  il  ordonna  de  pro  :  :ner  ignomi- 
jiieufcment  ces  prifonniers  fur  des  cha- 
lettcs  dans  les  villes  de  Méaco    i 'Ozaca 
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Si  de  Sac.ii ,  de  leur  couper  le  nez  &  les 
ortiUes  j,  ôc  de  les  crucifier  enfuite  à 
Naiiî?iz??nui.  1  ;  fentence  portoit  expref- 
iénienc ,  qiiih  étoient  condamnes  pour 
eue  venus  des  Philippines  au  Japon ,  pour 
avoir  long-temt>s  fcjourné  dans  cet  em- 
pire fans  la  permiiTion  de  l'Empereur , 
&c  pour  y  avoir  prêché  contre  fa  défenfe 
k  loi  lies  chrétiens.  Les  prifonniers 
étoient  vingt-quatre  en  tout  j  trois  Jé- 
fuites  Jnponois,  dont  un  prêtre,  nommé 
Paul  Miki,  Ôc  deux  novices,  Jean  Scan, 
appelle  communément  Jean  de  Gotto 
du  nom  de  fon  pays ,  &  Jacque  Kifaï  ; 
iîx  religieux  Francifcains,  Pierre  Baptifte 
fupérieur  de  tous ,  Martin  d'Aguirre 
ou  de  l'Afcenfion  ,  de  François  Blanco , 
piètres  ,  avec  trois  frères ,  nommés  Phi- 
lippe de  Las  Cafas  ou  de  Jéfus ,  François 
de  Parilha  ou  de  S.  Michel ,  ôc  Gonfalve 
Garcia  :  les  autres  étoient  des  uomfcili- 
ques  ,  ou  dds  cathéchiftes  attachés  aux 
religieux  de  S.  François ,  ôc  furpris  avec 
eux  quand  on  avoit  mis  des  gardes  à 
leurs  maifons.      '  :     r  "•  ^ 

Un  de  ceux-ci ,  qui  étoit  le  r  mu  voyeui: 
éa  couvent ,  s'appeî!^it  M ^  ûiias.  Quana 
:'  rat  queftion  de  rafTembler  la  troupe, 
^.a  officier  de  la  juftice  en  fit  l'appel. 
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pour  voir  (î  le  nombre  croit  complet. 
Comme  ils  n'çroient  pas  rigoiircufement 
gardés ,  Matthias  ne  fe   trouva  poinr. 
L'huiflîer  cependant  criant  de  toute  fa 
force  ,  Matthias ,  où  eft  Matthias  ;  un 
chrétien  logé  près  du  monaftere  accou- 
rut ,  &  lui  dit  :  Voici  Matthias,  qu'im- 
porte la  perfonne  que  vous  cherchez  ? 
j'ai  le  rhême  nom  &  la  même  religion. 
Cela  fuffit ,  répondit  l'huilTier  ;  demeu- 
rez avec  les  autres.  Le  généreux  chrétien 
fe  joignit  à  la  troupe  des  confcfTeurs ,  en 
fe  félicitant  de  ce  qu'à  la  faveur  du  nom 
de  Matthias ,  il  fe  procuroit  un  fort  fem- 
blable  à  celui  de  ce  faint  apôtre.  Un 
enfant  de  douze  ans ,  nommé  Louis , 
avoir  été  pris  avec  deux  autres  un  peu 
lus  âgés  j  qui  fervoient  à  l'autel  chez 
es  religieux  de  S.  Fran«jois.  On  eut  pitié 
de  fa  grande  jeunefTe  ,  &  l'on  refufa 
quelque  temps  de  le  mettre  fur  la  lifte 
des  ndeles  deftinés  a  la  mort  :  mais  il 
en  témoigna  tant  de  chagrin ,  &  fii  tel- 
lement éclater  fes  plaintes ,  qu'on  fut 
obligé  de  l'infcrire  avec  les  autres.  Quel- 
ques jours  après  ,  un  feigneur  païen  qui 
le  rencontroit  au  couvenr,  voulut  encore 
'e  délivrer.  Réfervez  votre  compaïïion 
pour  vous-même,  lui  dit  l'enfant  ^  &  ne 
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penfez  qu'à  vous  procurer  la  grâce  dit 
baptême ,  fans  quoi  vous  ne  pouvez 
échapper  à  une  éternité  de  malheurs. 

Les  vingc-^uacre  prifonniers  étant  raf* 
femblés»  on  les  conduidt  à  pied  dans 
une  place  de  Médco ,  afin  de  procéder 
à  Texécution  de  leur  fentence.  Elle 
portoit  qu*on  leur  couperoic  d'abord  le 
nez  &  les  oreilles  ;  mais  le  gouverneur 
ne  put  fe  réfoudre  à  les  défigurer  d'une 
manière  fi  barbare  :  on  fe  contenta  de 
leur  couper  a  chacun  un  bout  de  l'oreille 
gauche.  Enfuite,  on  les  promena  dans 
les  charettes ,  fuivant  Tordre  précis  de 
l'empereur ,  &  la  coutume,  du  pays ,  où 
l'on  prétend  par-là  donner  plus  d'horreur 
du  crime  i  éc  commimément  elle  y  re- 
jaillit fur  les  criminels ,  que  la  populace 
acrable  d'injures  &  d'opprobre,  ici  au 
contraire,  on  vit  un  peuple  innombrable 
dans  un  morne  filence ,  qui  n'ctoit  in- 
terrompu q^e  par  des  ibupirs  &  des  gé- 
mifTemens.  Les  trois  enfàns  fur-^out,  par 
leur  tranquillité  y.  leur  douceur  angélique 
&  le  fang  qui  couloir  fur  leurs  joues,  exci- 
(oient  l'indignation  des  idolâtres  mêmes,, 
qu'on  entendoit  crier  de  temps  en  temps  i 
O  l'injuftice  ,  ô  l'indignité  o  l'abo- 
inùnable  cruauté  I  Quelques .     ies  coa- 
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roîent  après  les  gardes ,  &  Jeur  deman- 
doient  en  grâce  de  les  faire  monter  eux- 
mêmes  fur  les  charetces.  Chrétiens  Se 
païens ,  tous  fans  excepter  les  gardes  y 
au  moins  dans  les  comm-  ncemens ,  $'c- 
tudioient  à  procurer  aux  confelfeurs  tous 
les  foulagemens  podîbles.  Mais  enfin  les 
gardes  prirent  de  l'humeur  contre  deux 
Édeles  qui  marquoient  une  ardeur  ex- 
traordinaire dans  ce  miniftere  de  charité, 
éc  leur  demandèrent  s'ils  adoroient  audi  ' 
le  Dieu  des  chrétiens.  Oui  fans  doute  » 
s'empreflerent-ils  de  répondre  ,  &  nous 
abhorrons  vos  idoles.  Les  gardes  les  joi- 
gnirent ,  de  leur  propre  autorité ,  aux 
vingt-quatfe  confelleuri,  Qnand  Taïco- 
fama  dans  la  faite  apprit  ;  ;cte  particu- 
larité j  il  faut  avouer ,  s'écria-t-il ,  qu'il 
y  a  quelque  chofe  de  bien  extraordi- 
naire dans  la  confiance  Ôc  la  charité  des 
chrétiens. 

Le  voyage  des  martyrs  fut  moins  nne 
humiliation  pour  eux ,  qu'un  triomphe 
pour  l'évangile.  Se  c.  ur.e  longue  miir- 
fion  5  accompagnée  par- tout  de  conver- 
fions  fans  nombre.  Ils  ne  celïôient  point 
de  prêcher  Jéfus-Chrift  dans  tous  les 
lieux  où  ils  paflbient.  Le  père  de  l'Af- 
cendoti  ôc  le  père  Miki ,  encre  autres  ^ 
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parloient  avec  tant  d'ondlion ,  que  les 
miniftres  même  de  la  tyrannie  difoient 
qu'il  étoit  impoflible  de.  les  entendre , 
,lans  avoir  quelque  envie  d'embralTer 
leur  loi.  Les  bonzes  de  leur  cote  difoient 
en  murmurant ,  que  l'empereur  prenoit 
pour  abolir  le  chriftianifme ,  des  moyens 
qui   n'étoient  propres  qu'à   l'étendre  ; 
qu'il  faudroit  peu  d'exécutions  fembla- 
bles,  pour  ruiner  la  religion  de  l'empire. 
^^'  Aux  approches  de  Nangazaqui ,   k 
grand  officier  qui  devoir  préiider  à  Texc- 
:  cution  vint  reconnoître  les  prifonniers  : 
*en  appercevant  h  petit  Louis,  il  fe  fen- 
tit  '-iiîu  d'une  v'/e  compndîon,  &  lui 
offrit  de  le  délivre     s'il  vou  oit  renoncer 
à  Jéfus-Chrift.  Loni»;  ne  répondit  que 
•par  des  lignes  d'indigiKii:ion.  Ce  feigneur 
-crut  mieux  réuflît  auprès     an  autre  de 
;ces  enfans,  nommé  Antoine  j  parce  qu'il 
le  voyoit  environné  de  fes  parens ,  qui , 
tout  chrétiens   qu'ils  étoienr ,  fe  mon- 
itroient  inconfolables  de  fa  perte.  Il  lui 
repréfenta  qu'il  fe  dcvoit  à  eux,  qu'il  leur 
•  ctoit  néceuaire ,  &  lui  promit ,  au  nom 
de  l'empereur  ,   de   lui   procurer   des 
moyens  abondans  de  leur  être  utile.  Le 
courageux  enfant  ne  fit  que  rire  de  ces 
l^romelTes.  Non ,  dit-il ,  l'amour  de  la 
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fortune  ne  me  touche  pas  plus  que  la 
crainte  des   fupplices  ;   &:  je   regarde 
comme  le  plus  grand  bonheur  qui  puiire 
m'arriver ,  de  mourir  en  croix  pour  un 
Dieu ,  qui  le  premier  y  eft  mort  j^Kjur 
moi.  11  prit  enfuire  fa  mère  à  pirt,  & 
lui  reprcfenta  qu'il  croit  peu  édifiant 
dans  une  mère  chrétienne ,  de  pleurer 
la  mort  d'un  fils  martyr ,  comme  i'  elle 
ne  reconnoilTbit  pas  le  prix  d'un  tel  fa- 
crifice.  Sur  quoi ,  il  lui  dit  des  chofes 
d'un  fi  grand  fens  &  d'une  telle  éléva- 
non  5  quon  ne  pourpnt  les  croire  lor- 
ties  de  la  bouche  d'un  enfant  de  cet 
âge,  fi  l'on  ne  fe  rappelloit  que  pirmi 
ces  infi.ilaires  la  raifon  n'attend  pas  les 
années,  &  que  la  grandeur  d'ame  y  pré- 
vient encore  la  raifon.  Ce  qu'on  raconte 
d'un  enfaot  plus  jeune  encore  ,  d'un 
enfant  de  cinq  ans ,  ne  pourroir  fe  pren- 
dre que  pour  une  fable ,  s'il  éroit  quef- 
tion  de  tout  autre  climar.  Interrogé  fur 
ce  qu'il  répondroir ,  en  cas  qu'on  vînt 
à  lui  demander  s'il  éroit  chrétien  ;   je 
dirois  hardiment  que  je  le  fuis,  répli- 
qua-t-il  ,  &  je  courrois  au  devant  du 
bourreau.  En  proférant  ces  paroles ,  qui 
furent  fui  vies  de  bien  d'aurres  égale- 
ment touchantes,  fon  vifage  s'enflam- 
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woit ,  fon  coeur  agité  s'éLtn^oît  vers  le 
ciel ,  où  (es  yeux  tournés  ôc  inondés  de 
larmes  de  Joie  annonçoienr  des  fenti- 
mens  bien  fupérieurs  à  ce  que  la  foible 
bouche  pouvoir  exprimer. 

Les  miOionnaires  de  la  compagnie  de 
Jéfus  y  6c  ceux  des  autres  ordres  arrivés 
les  derniers  au  Japon ,  avec  de  bonnes 
intentions  de  part  &c  d'autre ,  n'avoienc 
pas  fuivi  la  même  méthode  dans  leurs 
travaux  évangéliques ,  &  n'avoient  pas 
toujours  été  entre  eux  d'une  intelligence 
parfaite  :  ce  qui  avoit  nui  conddérable- 
ment  aux  progrès  de  l'évangile ,  &  plus 
encore  a  la  rranquillité  de  l'Eglife  da 
Japon.  La  veille  de  leur  facrifice ,  le 
père  fupérieur  des  Francifcains  envifa- 
géant  les  objets  tout  autrement  qu'il 
n'avoir  fait  jufque-là ,  dit  à  deux  Jé- 
fuites  envoyés  par  leur  provincial  pour 
adifter  les  confeifeurs  à  la  mort ,  qu'il 
reconnoilïbit  enfin  qu'on  l'avoit  prévenu 
mal  à  propos»  &  leur  demanda  hum«- 
blement  pardon  ,  en  fbn  nom  &  en 
celui  de  tous  fes  religieux.  Les  Jéfuites 
de  leur  coté  le  conjurèrent,  au  nom 
de  leur  compagnie,  d'oublier  tous  les 
chagrins  qu'il  pouvoir  en  avoir  reçus.^ 
Tous  les  prifomiiers  enfuite  >  religieux. 
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êc  féculiers  >  fe  confefTerent  avec  toute  iz 
coinponâion  &  toute  la  piété  que  pou- 
voit  infpirer  la  fîtuation  où  ils  fe  trou- 
voient.  Ils  auroient  bien  voulu  recevoir 
de  même  le  iàcrement  de  Teuchariftie  : 
mais  le  préHdent  vit  tant  d'agitation 
parmi  les  nabitans  de  Nangazaciui,  qu'il 
craignit  d'occafionner  une  fcaition  en 
tenant  plus  long-temps  fous  leurs  yeux 
les  objets  qui  les  rcvolcoient ,  &  il  crue 
ne  pouvoir  trop  fe  preffèr  de  fiiire  Texé- 
cution.  C'efl  pour  la  même  raifon  qu'elle 
fe  fit  hors  de  la  ville.      '  i  -i  ' . 

On  choifit,  à  peu  de  diftance  de 
Nangazaqui ,  une  colline  qui  dans  la 
fuite  fut  nommée  bien  juftement  la 
montagne  Sainte  y  &  la  monta  <-  6  des 
Martyrs.  Jamais  lieu  dans  l'inuv^  ne 
fiit  {\  abondamment  arrofé  â.  1  ir 
fang  des  chrétiens.  On  y  r<-  !:;<:!  .-^i  \qs 
confelTeurs ,  le  5  de  févrit)  ^  ^  te 
année  1595  tomboit  un  vendredi  ^  ce 
qui  leur  donna  un  furcroît  de  confo- 
lation ,  par  le  nouveau  trait  de  relTem- 
blance  que  prçnoit  leur  facrifice  avec 
celui  du  Fils  de  Dieu  »  immolé  à  pareil 
jour.  Ils  marchoient  (î  vite,  qu'a  peine 
on  pouvoir  le.s  fuivre.  Du  plus  loin  qu'ils. 
fl|^erçiu:ent  leurs  croix,  chacun  aeux 
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courut  embraiTer  la  fienne ,  avec  àté 
tranfporcs  qui  mirent  le  comble  à  1'^ 
tonnement  des  infidèles.    Déjà  ils  fe 
regardoient  comme  au  terme  de  leurs 
Souffrances,  &  oublioient  le  moment 
de  douleur  qui  les  fcp.iroit  du  lieu  de 
leur  triomphe.  Le  fupplice  de  la  croix 
au  Japon  n'a  rien  de  plus  terrible,  que 
les  fupplices  communs.  On  attache  le 
patient  avec  des  bandes ,  par  les  bras, 
par  lescuifles,  &par  le  milieu  du  corps; 
les  pieds  portent  lur  une  traverfe  qui  eft 
au  bas  de  la  croix ,  &  l'on  met  au  mi- 
lieu un  petit  billot  fur  lequel  il  eft  artîs. 
Quand  on  a  drelfé  la  croix ,  nn  bourreau 
perce  le  crucifié ,  d'une  lance  qui  lui 
entre  par  le  flanc  &  lui  fort  fous  l'épaule  : 
quelquefois  deux  bourreaux  enfemble  le 
percent  tranfverfalement  ;  &  s'il  refpire 
ïencore ,'  on  redouble  avec  célérité ,  pour 
^e.pas  le  f^aire  languir.  'r<  ■.■'•  '  •^:/;  ^)5 
^•^'  uh  qu'on  eut  commencé  à  élever  les 
croix ,  le  père  B.iptifte  qui  étoit  placé 
ail  milieu  de  la  troupe  entonna  le  can- 
tique de  Zacharie ,  quq  les  autres  con- 
,'tinuerent.  Paul  Mikiqui  étoit  cloquent, 
ht  une  exnortatioii  qui  attendrit  autant 
les  idolâtres  que  les  fidèles,  &  la  finit 
par  une  prière  plus  touchante  encore 
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pour  fes  bourreaux.  Les  enfans  ,  qui  ne 
le  cédoient  à  leurs  maîtres ,  ni  en  fer- 
meté ,  ni  en  piété,  chantèrent  le  pfeaume 
Laudate  pueti  ;  &  comme  ils  étoient 
près  de  le  finir,  le  petit  Antoine  reçut 
le  coup  de  la  mort  ,  fans  avoir  paru 
feulement  le  fentir.  En  peu  de  momens , 
tous  les  autres  dégagés  pareillement  des 
liens  de  la  chair ,  allèrent  fe  réunir  aux 
chœurs  des  efprits  céleftes.  Le  père  Bap- 
tifte ,  en  fa  qualité  de  fupérie'ir,  fut  mis 
à  mort  le  dernier.  Tout  le  monde  éroit 
fi  touché  j  qu'on  n'entendit  de  toute 
part  que  Aes  gémiflemens  &  des  fan- 
glots.  On  dit  que  le  feigncur  qui  pré- 
fidoit  à  l'exécution  ,  ne  put  la  foutenir 
jufqu'à  la  fin,  &  qu'au(îi-tôt  qu'il  vit 
couler  le  fang  des  martyrs  ,  il  fe  retira, 
les  larmes  aux  yeux.  Un  apcftat  qui  avoir 
contribué  a  leur  mort ,  fut  (î  pénétré  de 
repentir ,  qu'appercevant  un  Portugais 
au  milieu  de  l'afiTemblée ,  il  courut  à 
lui ,  détefta  hautement  fon  crime  en 
pleurant  avec  amertume,  &:  prit  avec 
lui  des  mefures  pour  rentrer  dans  la 
voie  du  falut. 

Quand  les  martyio  eurent  expiré ,  il 
fut  abfolumeut  impoflible  aux  gardes 
jd'écarter  la  foule.  Après  quelques  vio-. 
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lences ,  dont  ils  fentirent  l'iiiunlitc  8c 
le  danger  même ,  ils  laiiFerent  a  chacun 
la  liberté  de  recueillir  le  fane  qui  avoir 
fuifTelé  des  croix,  d enlever  la  terre  qui 
en  croit  imbibée,  &  do  contenter  l«nr 
dévotion  en  toute  manière.  Quelqu'un 
coupa  un  doigt  du  pied  au  père  Baptifte  y 
ôc  Ton  afTure  qu'il  en  forrit  un  fang  vif, 
quoiqu'il  fût  mort  depuis  trois  jours.  On 
rapporte  beaucoup  d'autres  fignes  & 
d'autres  prodiges,  par  lefquels  il  plut  au 
Ciel  de  manifefter  qu'il  avoic  agréé  le 
facrifice  de  fcs  vidimes ,  ôc  dont  plu- 
fieurs  furent  fi  bien  confiâtes,  qu'Ur- 
bain VIII,  trente  ans  après ,  leur  décerna 
les  honneurs  des  feints  martyrs. 

Taïcofama,  le  premier  des  empereurs 
du  Japon  qui  ait  perfécuté  les  chrétiens  , 
n'en  fit  toutefois  mourir  que  le  petit 
nombre  qu'on  vient  de  rapporter  ;  ôc 
leur  fang  encore  ne  fer  vit  qu'à  féconder 
pour  le  ciel  la  terre  qu'il  arrofoit  :  mais 
il  donna  l'exemple  à  fes  fuccefleurs ,  ôc 
par  un  fcandale  infinime  it  plus  nuiûble 
.  encore  ,  il  leur  tranfmic  ces  préventions 
politiques ,  qui  érigées  par  la  fuite  en 
maximes  d'Etat ,  exterminèrent ,  avec 
tous  les  chrétiens ,  le  chriftianifme  du 
Japon,  Il  ne  iaiilà  pas  de  publier,  depuis 
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rexécution  de  Nangazaqui  y  un  édit  nou* 
veau  contre  la  religion  ,  portant  que 
tous  les  miiHonnaires  évacueroient  Tem- 
pire  :  mais  la  maladie  dont  il  fut  atta- 
qué peu  de  temps  après ,  ôc  qui  lui  caufa 
la  mort ,  occupa  le  gouvernement  de 
tout  autre  fouci.  Il  ne  lailToit  qu^ui  fils 
en  bas  âge ,  fous  la  tutelle  d'un  régent 
&  d'un  confeil  de  régence ,  que  la  me- 
intelligence  &  la  jaloufîe  ne  tardèrent 
point  à  brouiller.  Le  régent  prévalut 
enfin  j  &  foit  reconnoifTance  envers  les 
princes  ôc  les  feigneurs  chrétiens  qui 
Tavoient  fervi  efTentiellement,  foit  ef- 
time  pour  leur  religion ,  foit  ménage- 
ment politique ,  il  permit  aux  miflion- 
naires  de  rentrer  dans  leurs  anciens  éta- 
blilïèmens.  Les  fidèles  refpirerent  au 
moins  pour  un  temps ,  &  le  nombre 
s'en  augmenta  prodigieufement  dans  ce 
calme  paflager. 

Ils  ne  furent  guère  tourmentés  alors 
que  dans  k  royaume  de  Fingo ,  qui  des 
mains  de  l'un  des  rois  les  plus  chrétiens 
du  Japon ,  enveloppé  dans  la  difgrace 
des  confeillers  de  la  régence ,  étoit  pafTé 
à  l'un  des  généraux  du  régent  oa 
tuteur.  Ce  nouveau  roi ,  idolât!^  à  tra- 
vers Se  zélateur  dg  k^e  ^  fans  faire 
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attention  qu'il  y  avoit  dans  fofi  petit 
Etat  cent  mille  chrétiens  bien  inftruits, 
entreprit  dz  f^ire  embrafTer  le  culte  ex- 
travagant des  Fatoques  à  tous  les  gen- 
lils-hommes  de  Jatuxito ,  Tune  de  fes 
meilleures  villes.  Ebloui  de  fa  nouvelle 
grandeur ,  il  s'étoit  flatté  qu'il  ne  trou  • 
veroit  point  de  rcliftance.  Voyant  néan- 
moins qu'on  ne  faifoit  que  rire  de  Ton 
édit,  ôc  ne  jugeant  pas  à  propos  de  trop 
Compromettre  l'on  autorite,  il  reftieignit; 
foli  ordonnance  à  deux  hommes  de  qua- 
lité y  foit  pour  n'en  avoir  pas  rout-à-faic 
le  démenti,  foit  parce  que  leur  exem- 
ple contribuoit  principalement  à  la  fer- 
meté des  autres.  Il  n'eft  rien  que  les 
ami§  idolâtres  de  Jean  Minami  &  de 
Simon  Taquenda  5  ce  font  les  noms  à 
jamais  mémorables  de  ces  deux  chié- 
tiens  ,  il  n'efl:  rien  qu'on  ne  mît  en 
œuvre  &  à  pure  perte,  pour  les  enga- 
ger à  donner  quelque  figne  équivoque 
feulemeat  de  leur  foumilîion  à  l'ordre 
du  roi.  Si-tôt  que  Minami  eut  vent  qu'il 
étoit  condamné  ,  il  fe  rendit  chez  le 
gouverneur  qui  étoit  chargé  de  l'exécu- 
tion ,  Se  qui  fit  encore  pour  l'ébranler 
toutes  tes  inftances  que  put  lui  fuggéief 
l'amitié  dont  il  étoit  lié  avec  le  confef- 
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feur.  Le  trouvant  toujours  également 
ferme  ,  il  ne  lailFa  pas  de  l'inviter  à, 
dîner.  Durant  tout  le  repas ,  Minami 
parut  auflî  calme,  que  s'il  eût  été  quef- 
tion  d'une  entrevue  ordinaire.  Au  for- 
tir  de  table ,  le  gouverneur  lui  montra 
fon  arrêt  de  mort,  figné  de  la  main 
du  roi.  Minami  répondit,  qu'il  ne  fou- 
haicoiu  rien  tant  que  de  rendre  vie  pour 
vie  à  fon  Dieu  ;  lur  quoi  on  le  fit  paffer 
dans  une  chambre,  où  il  fut  décapité 
dans  la  trente-cinquième  année  de  fon 


âge. 


Le  gouverneur ,  lié  d'une  amitié  beau- 
coup plus  étroite  encore  avec  Taquenda , 
fe  tranfporta  lui-même  dans  la  maifon 
de  fon  ami ,  dans  le  defTein  de  joindre 
fes  efforts  à  ceux  de  fa  mère  ôc  de  fa 
femme,  afin  d'attendrir  un  homme  qu'il 
n'efpéroit  pas  d'effrayer.  Dès  qu'il  l'ap- 
perçut,  il  fondit  en  larmes  ^  ôcTaquenda 
ne  put  retenir  les  liennes-  Ils  demeu- 
rèrent quelques  momens  ,  fans  pouvoir 
fe  dire  un  mot.  La  mère  de  Taquenda 
étant  furvenue  \  Madame ,  lui  dit  le 
gouverneur  ,  fecopde?  un  ami  défef- 
péré  de  voir  fon  ami  courir  aveuglé- 
ment à  fa  perte.  Les  momens  font  pré- 
cieux j  je  dois  fur  le  champ  aller  rçudre 
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compte  an  roi  de  la  dernière  dirpoHcion 
d*un  fils  qui  vous  eft  cher.  Je  me  promets 
de  votre  tendrefTe  pour  lui ,  &  de  la  fa- 
gelTe  qui  vous  rend  fi  recommandable , 
que  vous  lui  donnerez  des  confeils  effi- 
caces. Je  n  ai  autre  chofe  à  dire  à  mon 
fils  5  reprit  la  mère  gcnéreufe ,  finon  qu*il 
ne  fauroit  acheter  trop  cher  une  couronne 
éternelle.  Mais  s*il  n*obéit  au  roi ,  repartit 
le  gouverneur,  vous  aurez  la  douleur  de 
lui  voir  trancher  la  tête.  Plaife  au  Ciel, 
répliqua  rhéroïne ,  que  je  mêle  mon 
.  fang  avec  le  fien  !  Ah  !  Monfieur ,  (i 
vous  pouvez  me  procurer  ce  bonheur , 
c*eft  alors  que  je  confefTerai  vous  devoir 
le  plus  grand  bienfait  qu'on  puifle  tenir 
de  l'amitié.  Le  gouverneur  prit  fon  ami 
en  particulier  ,  &  le  conduifit*  chez  un 
autre  ami  païen ,  où  on  livra  tous  les 
afTauts  imaginables  à  fa  confbnce,  mais 
fans  plus  d'effet.  Enfin  ,  comme  les  or- 
dres preflbient ,  il  renvoya  Taquenda 
chez  lui ,  &  le  fit  fuivre  j>ar  un  homme, 
charge  de  Tarrcït  &  de  l'exécution. 
'Le  confeffeur  fe  retira  quelques  mo- 
mens,  pour  remercier  Dieu  &  fe  forti- 
fier par  la  prière  j  après  quoi  il  pafïà 
dans  l'appartement  de  fa  mère ,  &  dans 
celui  de  ià  femme,  pour  leur  faire  parc 
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de  fon  bonheur.  Ces  deux  héroïnes, 
fans  changer  de  couleur ,  fans  marquer 
d'étonnement ,  fans  rien  avoir  de  cet 
air  d'empreflement  Se  d'incertitude  qui 
annonce  l'éraotion  même  qu'on  veut 
dcguifer,  fe  levèrent  tranquillement, 
6c  fe  mirent  à  préparer  ce  qui  étoit  nc- 
cètfaire  pour  l'exécution.  Tout  étant 
prêt,  la  femme  de  Taquenda  s'approcha 
refpedueufement  de  îbn  mari,  qu'elle 
regardoit  déjà  comme  un  fsint  martyr, 
fe  profterna  reiigieufement  à  fes  pieds , 
6c  le  pria  de  lui  couper  les  cheveux  ; 
parce  qu'elle  étoit ,  lui  dit-elle ,  dans  la 
réfolution  de  confacrer  au  moins  fa  vie 
&  fa  perfonne  au  Seigneur ,  fi  elle  n'a- 
voit  pas  le  bonheur  de  mourir  pour  lui. 
Taquenda  fut  ému  fans  doute,  ou  du 
moins  furpris  d'une  propofition  fi  im- 
prévue. Comme  il  faifoit  quelque  diffi- 
culté, ou  déhbéroit  avec  quelque  len- 
teur 'y  fa  courageufe  mère  lui  fit  un  figne , 
&  fur  le  champ  il  fatisfit  fon  époufe. 
Peu  après  cette  fcene  attendrifiante ,  ar- 
riva un  gentil-homme,  qui  avoit  eu  la 
foibleiïe  de  renoncer  à  Jéfus-Chrift.  Il 
voit  un  oratoire  orné ,  des  femmes  en 
prières,  des  domeftiques  éplorés,  ôc  Ts.- 
cjuenda  rceil  fec,  la  lérénité  fur  le  front. 
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fe  difpofer  à  la  mort  comme  à  un  trioil"»- 
phe.  Il  courut  embraffer  le  confeflTeui , 
applaudit  à  Ion  courage  ,  fe  reprocha  fa 
lâcheté  ,  ôc  promit  oe  la  réparer  fans 
délai.  Taquenda  comblé  d'une  fi  douce 
confolation  que  Dieu  lui  donnoit  avant 
la  mort ,  embralFa  pour  la  dernière  fois 
fa  mère  &  fon  époufe  ,  fit  retirer  ^es 
domeftiques ,  offrit  à  Dieu  fon  facrlfice, 
profterné  devant  un  crucifir ,  Se  ptéfenta 
fa  tète  a  l'exécuteur,  qui  l'abattit  du 
premier  coup.  Les  deux  dames  ,  fpeda- 
trices  tranquilles  de  cette  cataftrophe 
effrayante ,  eurent  encore  la  force  de 
relever  la  tète  du  martyr ,  de  la  baifer 
refpedtueufement  ^  &  la  tenant  tournée 
vers  le  ciel,  ils  le  conjurèrent  par  le  fang 
pur  qui  en  fortoit ,  d*y  mêler  leur  fang 
propre.  Elles  fe  retirèrent  enfuite  dans 
un  cabinet  écarté,  où  elles  continuèrent 
le  refte  du  jour  à  demander  a  Dieu  la 
grâce  du  martyre.. 

Leur  prière  n'étoit  pas  achevée ,  que 
l'époufe  du  premier  des  deux  martyrs, 
Magdeleine  ,  veuve  de  Minami ,  vint 
-avec  un  neveu  de  fept  â  huit  ans  qu'elle 
ôc  fon  mari  avoient  adopté ,  leur  porter 
Ja  nouvelle,  que  les  femmes  avoient  été 
condamnées ,  en  haine  de  leurs  maris  ; 
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'^  qu'elles  dévoient  êtcG  crucifiées  toutes 
les  trois,  cette  nuit-là  même.  C'ctoic 
la  première  fois  qu'on  ordonncit  le  fup- 
plice  de  la  croix ,  contre  des  perfonnes 
ie  ce  rang.  On  attendit,  pour  les  y  con- 
duire ,  que  le  jour  fut  tombé ,  &  on  les 
mit  dans  des  palanquins  :  mais  ces  di- 
gnes fer  vantes  de  Jéfus-Chrift  fe  plai- 
gnirent qu'on  les  ménageoit  trop.  La 
mère  de  Taqnenda  pria  les  bourreaux 
de  la  clouer  à  fa  croix  y  ce  qu'elle  ne 
put  jamais  obtenir ,  quelque  inftance 
qu'elle  leur  en  fît.  Ils  étoient  fi  tou- 
chés ,  ôc  fe  prctoient  avec  tant  de  peine 
à  cette  exécution,  que  leur  office  paroif- 
foit  leur  être  étranger.  Le  premier  coup, 
porté  d'une  main  tremblante ,  n'épargna 
la  m-^ "tyre  que  pour  doubler  fes  fouf- 
franc  ^  :  il  fallut  la  percer  de  nouveau , 
pour  lui  ôter  la  vie.  L^  conftance  de 
l'enfant ,  fils  adoptif  de  Monimi ,  fut 
mife  a  la  même  épreuve.  Le  fer  delà 
lance  ne'  fit  que  gUlfer  fur  fon  flanc ,  en 
faifant  néanmoins  un  affreux  fillon  fur 
cette  tendre  vidime.  11  étoit  en  croix, 
en  fac'  de  fa  t^.nte ,  attachée  aufiî  à  la 
fienne  Cetre  mère  o.doptive  ,  mais  rem- 
plie de  lentimens  fupérieurs  àceuxmcme 
de  ia  nature ,  frémit  à  la  vue  du  daiiger 
Tome  XX,  I^ 
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que  couroit  la  foi  d'un  enfant  Ci  foible , 
&  lui  cria  d'invoquer  Jéfus  ôc  Marie. 
L'enfmc ,  auflî  tranquille  que  fi  on  ne 
l'eut  pas  touché  ,  fit  cependant  ce  que 
fa  mère  lui  furrrjéroit  ;  Ôc  au(îî-t6t  il  re- 
■ut  un  fécond  coup  ,  dont  il  expira  fur 
e  champ.  Le  bourreau  n'eut  pas  plus-tôt 
retiré  le  fer  de  la  plaie  du  fils ,  qu'il  le 
replongea  tout  fumant  dans  le  fein  de 
la  mère. 

Il  ne  reftoit  plus  que  la  femme  de 
Taquenda.  Sa  jeuneiTe  ,  fon  air  de  dou- 
ceur 5  fa  candeur  &  fi  vertu  qui  tiroit 
un  éclat  nouveau  de  fa  rare  beauté,  at- 
tendrirent tellement  les  exécuteurs ,  que 
chacun  d'eux  refufa  de  porter  les  mains 
fur  elb.  Il  fallut  qu'elle  s'attachât  elle- 
même  à  la  croix ,  autant  qu'elle  le  put 
£iire  ;  jufqu'â  ce  que  Fappât  d'un  vil 
falaire  poulfa  quelques  miféràbles  à  lui 
fervir  de -bourreaux.  Et  comme  ils  n'en 
avoient  pas  même  l'infâme  talent,  ils 
lui  portèrent  quantité  de  coups,  avant 
qu'aucun  fut  mortel.  Elle  foufFrit  tout 
avec  une  tranquillité ,  qui  put  feule  raf- 
furer  l'impéritie  de  fon  meurtrier  :  elle 
ne  ceiTa  de  prononcer  les  noms  de  Jéfus 
Sç  de  Marie,  qu'en  cefîant  de  vivre. 

Si  le  roi  s'étoit  fiatcé  de  foumettre  les 
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clirctlens  1  Tes  ordres  impies 
terreur  de  .  c  exécutions ,  il  ne  tut  pas 
long-cemps  à  fe  détromper.  L'exemple 
do  ce  '^éro.  es  fur-tout  excita  une  noble 
jaloLi  re  les  deux  fexes,  ôc  jufque 

d::  ^«'  '  conditions  les  moins  fufcepci- 
blcs  dt  timens  relevés.  L'exécuteur 
qui  avL».  c^^capité  Taquenda ,  prit  avec 
exécration  le  fùbre  dont  il  lui  avoit  tran- 
ché la  tète ,  vint  le  jetter  aux  pieds  de 
révèqae  du  Japon  ,  ôc  les  larmes  aux 
yeux ,  lui  demanda  le  baptême.  Ainii 
vit-on  dans  le  dernier  âge ,  Se  dans  une 
nation  qui  connoiflbit  a  peine  Jcfus- 
Chrift,  ce  qui  avoit  fait  le  plus  grand 
fujet  d'admiration  dans  les  jours  les  plus 
brillans  de  l'Eglife.  C'eft  que  le  même 
efprit  foufïle  fur  elle ,  dahs  tous  les  cemp$ 
ôc  dans  tous  les  climats. 

Ce  qu'on  admiroit  dans  le  premier 
eflbr  de  la  ferveur  Japonoife ,  fe  repro- 
duifoit  avec  quelque  proportion ,  julque 
fous  l'atmofphere  impure  que  Genève 
infedoit  des  vapeurs  exhalées  fans  fin 
de  cette  fentine  de  l'impiété  ôc  de  la 
corruption.  Un  feul  homme ,  ôc  le  moins 
impérieux  de  tous  les  hommes ,  fuffic 
entre  les  mains  de  Dieu ,  pour  y  faire 
éclater  la  force  de  fa  droite.  François  de 
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Sales ,  furçité  pour  convertir  le  Châtiais 
&  le  pays  de  Gex  ,  avoir  à' la  vérité  tiré 
de  la  nature  &  de  Téducation  tous  les 
avantages  qui  peuvent  difpofer  aux  gran- 
des chûfés  :  mais  il  comprit  dès  fa  tendre 
.    jeuneire,  que  la  noblefle  ^u  fang  ,  la 
fortune ,  la  fcience  même  &  tous  les  ta- 
lenâ  naturels  ne  font  rien ,  ou  ne  font 
propres-  à  rien  d*eftimable  aux  yeux  de 
ta  roi  &c  de  la  véritable  raifon ,  qu'au-» 
tant  qu'ils  fervent  d'inftrument  à   la 
f  ertu  ,   pour  produire  des  fruits  aufli 
4n<?ûrruptibles  qu'elle. 
Mai f.  vie  ■    llfit.dans  ces  vues  £qs  premières  étu* 
tl\  \  ^^'  ^^  ^^^  ®"  Savoie  où  il  étoit  né ,  apprit 
enfuite  Içs  langues  à  Paris  fous  le  céle^ 
bre  Génébrard  ,  la  philofophie  Ôc   la 
t^héologie  au  collège  des  Jéfuites  fous 
Maldona: ,  &  enfin  le  droit  à  Padoue 
feus   Paitciroie.    Dans   cette   dernière 
^ille  i  il  eut  connoilTance  du  père  Pof- 
feyin  j  Jéfuite  recommandable  par  fon 
fa  voir  ^  par  fon  habileté  dans  le.  manie- 
/ment  des  affaires  &  des  efprits,  par  fon 
éminente  piété  ;  &  il  lui  fit  confidence 
du  goût  particulier  qu'il  fe  fentoit  pour 
les  études  eccléfiaftiques.  Polfevin  re- 
connoiiïànt  les  grands  deffeins  du  Sei^ 
gneur  fur  ce  fujet  extraordinaire  ^  1  en-r 


aWaîs 
e  tire 
us  les 
i  gran- 
:eiidre 

les  ta- 
e  font 
eux  de 
duaU" 
ta  la 
ts  aufli 

îtes  ctu* 
,  apprit 
le  ccle- 
e  &  la 
Ites  fous 
Padoue 
lerniere 
1ère  Pof- 
par  fon 
manie- 
par  fon 
Infidence 
[oit  pour 
[evin  re- 
du  Sei-' 


H  B     L*  E  6  L  I  s  ï.'         77 

gagea  fort  à  cultiver  des  fjriences  qui 
lui  étoient  fi  nécelTaires  pour  remplir. fa 
deftination  ;  ajoutant  en  termes  précis, 
que  Dieu  le  deftinoit  à  porter  fa  parole 
à  des  peuples  errans ,  fpécialemenc  à 
devenir  dans  fa  patrie  le  foucieri  de  la 
foi'  &  de  la  religion.  Peu  content  de 
lui  donner  des  coiifeils,  il  fè  fit  le  direc- 
teur de  fes  études ,  aufli  bien  que  de  fa 
confcience.  Tous  les^ jours,  il  luifacri- 
fioit  deux  heures  de  fon  temps ,  qui 
tout  précieux  qu'il  étoit  à  l'Eglife ,  lie 
lui  parut  jamais  mieux  employé.  lile 
forma  particulièrement  à  la  fcience  des 
controverfes  &  au  grand  art  de  l'élo- 
quence ,  où  il  excelloit  encore  lui-même. 
Mais  le  plus  digne  foin  de  ce  maître  > 
pieux  5  fut  de  développer  les  germes  de 
yçrtu  qu'il  trouva  dans  cette  ame  puvô , 
&  delà  porter  à  une  perfcâiion  anfiî 
élevée  que  les  defleins  de  Dieu  fur  elle. 
On  conferve  encore  des  règles, admi- 
rables de  conduire ,  qu'on  préfume  lui 
avoir  été  prefcrites  par  cet  habile  6i  ver- 
tueux diredeur.         M  '^^ ' 

L'innocence  de  François  eut  cepen- 
dant de  grands  dangers  à  courir.  Il  avoic 
la  figure  ôc  la  phyfionomie  4^  monSe 
les  plus  intéreflantes,  un  air  de  candeur 
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&  d'affabijité ,  une  douceur  engageante 
qui  ne  permetcoic  pas  de  le  voir  fans 
1  aimer ,  avec  cette  modeftie  Ôc  cette 
pudeur  ingénue  qui  infpire  le  refpeâ 
aux  âmes  honnêtes ,  mais  qui  ne  fert 
ique  d*2iiguil!oii  aux  paillons  défordon- 
nées.  Il  n*eut  pas  feulement  i  combattre 
des  femmes  perdues,  dont  l'impudence 
révolte  les  vertus  communes  ;  mais  des 
prudes  qualifiées  Se  arcificieufes,  qui  re- 
vètoient  Tinfamie  de  tous  les  dehors  de 
l'honneur,  ôc  qui  ne  lui  donnèrent  à  choi- 
sir qu  entre  la  fortune  attachée  à  la  com- 
{)laifance,  &  la  mort  qui  devoit  fuivre 
e  refus.  Déjà  le  faint  jeune  homm« 
avoir  renoncé  pour  toujours  au  mariage 
par  le  vœu  de  virginité,  èc  il  s*étoit 
mis  fous  la  protedion  particulière  de  la 
Reine  des  vierges,  afin  d,[obtenir  les  grâ- 
ces ,  fans  lefquel  les  il  favoit  qu  on  ne  peut 
être  continent.  Et  cette  fcience  falutaire, 
qui  dans  lui ,  comme  dans  le  fage ,  étoic 
déji  une  grâce  précieufe  y  fi  toujours  il 
s'efforça  de  la  faire  fru6lifier  ,  jamais  il 
ne  fut  plus  fidèle  que  depuis  ces  derniers 
périls,  à  tous  les  exercices  qui  peu  voient 
attirer  fur  lui  l'abondance  des.  bénédic- 
.tions  d'en  haut.  11  redoubla  fes  prières, 
Us  pieufes  ledtures ,  Ôc  ks  î^uftcrités.  U 
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xecôurut  avec  une  afliduicé  ,  ou  une 
ferveur  plu^  grande,  à  ce  p^^^  des  forts 
qui!  avoit  t^iabicude  de  recevoir  tous 
les  huit  tours»  Il  garda  une  retraite  plus 
fcvere,  il  évita  jusqu'à  lombre  des  oc- 
cafions  dangereufes  ;  &  Thumble  per- 
fuadon  de  fa  foiblelTe  lui  infpirant  en* 
core  une  fainte  frayeur  ,  qu  augmentoic 
chaque  jour  le  récit  des  chûtes  hon- 
:teufes  de  Ces  compagnons  >  il  mit  toute 
ia  confiance  dans  celui  qui  feul  pour- 
voit être  fa  force.  Inftruit  encore  qu*il 
icompteroit  en  vain  fur  fes  grandes  mi- 
féricordes ,  s  il  ne  les  fîxoit  par  une  cor- 
refpondance  généreufe  ^  afin  de  s*atta^ 
;cher  fon  Dieu ,  il  lui  attacha  fon  cœur 
fans  réferve. 

Une  vertu  de  cet  ordre  n*ctoit  pas 
faite  pour  le  fiecle.  Cependant  les  parens 
du  jeune  comte  de  Sales ,  qui  d'ailleurs 
étoit  leur  aîné ,  avoient  établi  fur  fcs 
jrares  difpofitions,  tout  l'efpoir  de  leur 
fîtmillet  Pour  débuter  dans  le  monde, 
ils  lui  avoient )defti né  le  rang  de  féna- 
tfUr  au  fénat  de  Chambéry ,  de  ménagé 
l'alliance  du  baron  de  Vegy ,  confeiller 
d'Etat,  dont  il  devoir  époufer  la  lille 
unique  :  jeune  Se  très-belle  perfon ne,  de 
naiiUnce  Uluilre  «  riche^  héritière ,  ^ 

-■':  ■  D  iT 


X    s    T    O    t   R   E 


Bo  H 

encore  plus  digne  d'être  recherchée,  à  rar- 
fop  du  crédit  qu  ayoic  fôh  père  à  là  ^our 
de  Savoie.  Le  comte  &  la  cômterfe  de 
Sales  avoient  beaucoup  de  religion  ,  & 
même  une  piété  peu  commune  :  cent 
fois  la  Comte^Te,  à  l'exemple  6c  avec 
le  fuccès  de  la  reine  Blanche ,  avoic 
repéré  à  (on  fils  durant  fcm  enfance» 
qu'ayant  toute  la  tendrefTe  qu'une  mère 
puifTe  avoir  pour  un  fils ,  elle  aimeroic 
beaucoup  mieux  néanmoins  le  voir  expi- 
rer  à  fes  yeux ,  que  d'apprendre  qu'il  eut 
commis  un  feul  pèche  mortel.  Mais  la 
léfolution  du  jeune  comte  étoit  trop 
'éloignée  de  la  penfée  de  ces  parens  tew- 
dres ,  pour  que  la  ptemiere  annonce  ne 
leur  causât  pas  au  moins  une  cruelle 
furprifè.  Ce  fut  donc  une  épreuve 'ter- 
rible pour  la  vertu  de  François ,  de  fe 
voir  obligé  à  porter  l'amertume  dans  le 
fein  d'un  père  Se  d'une  mère  auxquels 
il  n'avoir  jamais  donné  le  moindre  dë-i- 
plaifir,  &  qui  de  leur  c6té  avoientitou^ 
jours  été  «a  devant  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  contribuer  à  foii  bonheur  &  à  foti 
agrément.  Il  fut  fidèle  au  Seigneur  ;  il 
fit  à  la  vérité  porter  {es  projpofitions  à 
fes  parens  par  Louis  de  Sales  ion  coufîn, 
eccléiîaflique  pieux  ^  prudent,  qui  $'é^ 
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toit  aduré  de  fa  vocation  :  mais  il  les 
foutint  enfuice  lai -^  même  »  avec  une 
fermeté  qui  feule  fit  comprendre  à  fon 
père,  que  telle  étoit  la  volonté  de  Dieu» 
Ôc  qu'on  ne  feroit  que  des  efforts  inutiles 
pour  s'y  oppofer. 

£n  même  temps  ,  il  refufa  la  dignité 
de  Sénateur ,  que  le  duc  de  Savoie  ,^ 
informé  de  fon  mérite ,  lui  donnoit  gra- 
tuitement.  £n  vain  on  lui  repréfenta 
qu'elle  n'étoit  pas  incompatible  avec 
l'état  qu'il  vouloit  embraifer  ,  qu'elle 
venoit  même  d'être   poflTédée  par  \m 
digne  eccléfiafliqlie  ;  il  fe  jetta  cle  nou- 
veau aux  pieds  de  fon  père,  le  conjurant 
de  ne  point  mettre  de  bornes  à  £a  con- 
defcendance,  &  de  trouver  bon  qu'il  fe 
confacrât  tout  entier  aux  feules  fonc- 
tions d'un  miniderè  auquel  toutes  les 
*  facultés  de  l'homme  ont  peine  1  fuffire. 
Il  prétendit  encore  renoncer  à  fôn  droit 
d'aînelïe  :  mais  le  comte  Ôc  la  comteife 
voulurent  abfolument  qu'il  le  confervât. 
On  eut  mille  peines  à  lui  faire  feule- 
ment accepter  la  pré  voté  du  chapitre 
de  Genève  ,  que  fon  vertueux  pavent 
Louis  de  Sales ,  de  fon  propre  mouve- 
ment ,  lui  avoit  obtenue  ,en  cour  de 
Rome  :  il  vouloit ,  fans  bénéfice ,  vivie 
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de  Ton  feut  patrimoine,  6c  n\>ccaper 
que  le  dernier  rang  dans  la  maifon  dit 
Seigneur.  Tout  en  louant  fa  ferveur» 
on  l'obligea  d'accepter  une  place  qui  lui 
venoit  uniquement  de  ta  Providence»  Se 
qu'il  n'avoir  pas  fongé  à  fe  procurer» 

Quelque  temps  après  »  on  lui  conféra 
les  faines  ordres  »  fans  même  obferyer  » 
«quoiqu'il  le  deHrât  fort ,  tous  les  interf- 
'  tices  accoutumés  :  mais  le  pieux  évêque 
de  Genève ,  Claude  Granier,  qui  con- 
noiifoit  la  vertu  Se  la  capacité  de  Fordi- 
nand  »  6c  qui  parut  dès- lors  alfuré  qu'il 
"l'auroit  un  jour  pour  fucceifeur  »  crut  ne 
^pouvoir  trop  toc  appliquer  à  TédiBcation 
publique  un  miniftre  dont  les  fondions 
fembloient  û  utiles  à  l'Eglife.  François 
revêtu  des  ordres  facrés ,  6c  de  cet  ef* 
prit  principal  du  facçrdoce  qui  porte  le 
prêtre  à  répandre  la  doéVrine  dont  fes* 
lèvres  font  dépoiltaires ,  parcourut  d  a» 
bord»  au  voiunage  d'Annecy,  les  ha- 
meaux 6c  les  campagnes ,  afin  d'in(b:uire 
une  infinité  de  gens  grotHers  qui  profisf- 
ibienr  la  foi'  cathoHque  >  fans  prefque 
connoicre  le  chriflianifme.  Tout  le  pays 
changea  de  mœurs  en  fort  peu  de  temps  : 
on  vit  refleurir  la  piété  »  jufque  dans 
ks  lieux  où  Je  mélange  des  hérétiques 
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ftvotc  prefque  enciçrement  ccabli  rirréli- 

Î;ion.  Mais  ce  n'étoient-là  que  les  pré- 
udes ,  pour  ainfi,  dire ,  des  travaux  fruc- 
tueux ou  il  alloit  s'engager. 

Pendant  la  guerre  de  François  I  a^ec 
le  duc  de  Savoie ,  les  SuifTçs  du  canton 
hérétique  de  Berne  6c  la  république  de 
Genève  avoient  envahi  fur  ce  prince 
le  duché  de  Chablais ,  ain{i  que  les 
bailliages  de  Gex,  de  Temy  &  de  Gail- 
lard. Ils  furent  contraints ,  à  la  paix , 
d'en  faire  la  reftitution  ^  mais  fous  la 
claufe  expreife  que  la  religion  catholique 
qu'ils  y  avoient  détruite ,  n'y  feroit  pas 
rétablie.  Ces  petits  Etats  néanmoins  » 
qui  tenaient  comme  afliégée  la  ville  de 
Genève,  Ôc  qui  mettoient  continuelle* 
ment  en  rifque  l'indépendance  qu'elle 
s'ctoit  arrogée ,  lui  caufoient  de  cruelles 
inquiétudes.  A  la  mort  du  duc  Emma- 
nuel-Philibert, t  lie  engagea  les  Suides 
t  rompre  le  traité  qu'ils  avoient  fait 
avec  ce  prince  j  &  de  concert  avec  eux, 
elle  s'empara  une  féconde  fois  de  ces 
contrées.  Cette  nouvelle  ufurpation  ne 
fervit  qu'à  couvrir'  d'opprobre  les  ufur- 
pateurs ,  &  à  rendre  leur  fort  plus  mau- 
vais. Char  le- Emmanuel,  fils  é<:  fuccei^ 

D  vj 


t'4  H   I    8    T   O    I    R   I 

feur  de  Philibert,  arma  Ci  vite  êc  fî 
puilTimmenc,  qu'ils  lui  cédèrent  fant 
rctiftance.  Il  rentra  dans  tout  ce  qu'on 
lui  avoit  enlevé,  mit  par-tout  de  bonnes 
garfiifons  ;  &  affiranchi  des  claufes  du 
premier  traité ,  tant  par  le  parjure  des 
infraéleurs ,  que  par  ion  nouveau  droie 
de  conquête ,  il  ne  penfa  pins  qu  a  létar 
blir  folidement  la  religion  catholique 
dans  les  domaines  qu'il  venoit  tle  re« 
cottvrer. 

Dans  cette  vue ,  il  écrivit  à  Tévêque 
de  Genève  de  choidr  des  eccléfîaftiques 
propres  à  une  fi  bonne  œuvre,  ôc  pro- 
mit de  les  foutenir  de  toute  fon  auto- 
rité. L'évcque  afïêmbla  auffi-tot  le  clergé 
de  la  vi-lle  &  de  ta  campagne ,  leur  ne 
envifagcr  la  riche  moifïon  qui  s'ouvroit 
à  leur  zèle ,  fe  montra  tout  prêt  à  mar- 
cher à  leur  tête ,  fans  que  fon  âge  ni 
fes  infirmités  lui  fiffent  obftacle ,  ôc  les 
exhorta  d'aune  manière  pathétique  à  le 
féconder.  Ce  difcours  n'excita  que  l'é- 
tonnement  ôc  l'effroi.  Chacun  ne  confi- 
déroit  que  les  peines  6c  les  périls ,  aux- 
quels il  étoic  queftion  de  le  dévouer.. 
Tous,  à  l'exception  du  prévôt,  gardoieiit 
un  morne  filence  »  ôc  tenoient  les  yeux 
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baidlSs,  dans  la  crainte  de  rencontrer 
ceux  du  prélat,  de  d'en  venir  à  l'avea 
formel  de  leur  pufiUanimité.  '  "'''  >  * 
Pour  François,  il  ne  s'ofFric  pa$  feu- 
lement à  le  mivre,  mats  à,  lui  épargner 
des  fatigues  que  fon  âge  ne  pouvoit  plus 
foutenir,  &  à  être  le  chef  de  la  million, 
s'il  l'en  trou  voit  capable.  11  lui  ajouta 
que  le  premier  pafteur  «  indépendum- 
ment  de  la  force  ou  de  la  foiblefTe  du 
corps ,  fe  devoir  â  tout  le  diocefe ,  Se 
plus  encore  à  la  partie  fidèle  du  troupeau , 
qu*à  la  partie  rebelle  ;  qu'il  convenotc 
d'ailleurs  d'aller  d'abord  fonder  les  dif- 
poiitions  de  ces  brebis  égarées^  qu'il 
iuififoit  pour  cela  du  petit  |iombre  d'ou- 
vriers qui  voudroient  s*a(Tbcier  â  lui  ;  Se 
que ,  felpn  le  fuccès,  un  plus  grand  nom- 
bre ôc  l'évcque  même  pourroient  y  venir 
par  la  fuite.  Tout  le  monde  fe  réunit 
pour  retenir  l'évêque,  à  la  charité  duquel 
on  fit  une*  forte  de  violence  :  mais  per- 
fonne  ne  s'offrit  à  fuivre  le  généreux  pré- 
vôt ,  excepté  le  feul  Louis  de  Sales ,  ce 
vertueux  parent  qui  l'avoir  déjà  fi  bien 
fécondé  au  fujet  de  fa  vocation.  L'évê- 
que de  Genève ,  tous  les  amis  ôc  les  pa- 
rens  de  François  ôc  de  Louis  leur  témoi- 
gnèrent en  vain  les  plus  vives  alarmes 
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en  les  voyant  décides  d  partir  feuls  'i  Si 
fur- tout  quand  ils  les  virent  marcher  en 
effet,  comme  deux  br«bis  innocentes» 
vers  les  réduits  fauvages  de  ces  mon- 
tagnards, non  moins  redoutés  que  les 
loups  dévora  ns.  François' fe  mit  en  der 
voir  de  modérer  au  moins  la  Frayeur  de 
fes  proches  :  mais  Tentant  bientôt  l'im-* 
puiAknce  abfolue  de  réloquence  fut  la 
fourde  peur,  ôc  prenant  Louis  par  la 
main  ^  allons,  dit -il,  où  Die  a  nous 
appelle.  11  eft  plus  d  un  combat»  où  1  ou 
ne  vainc  que  par  la  fuite.  Un  retard  plus 
long  ne  peut  que  nous  amollir,  &  cranf- 
porcer  à  des  miniihes  plus  Âdeles  le 
prix  qui  nous  attend.  Ses  parens  étonnés 
n'eurent  pas  la  force  de  U  retenir.  Le 
comte  fon  père  le  fuivit  de  loin ,  i& 
Payant  bientôt  perdu  de  vue,  il  revint 
pour  confpler  la  comtelTe. 

Quand  les  deux  millionnaires  fe  virent 
hors  d'atteinte  aux  pourfuites,^  près 
èù  mettre  le  pied  dans  le  champ  que 
s  ouvroit  leur  courage;  François  fe  tourna 
vers  fon  couHn,  ôc  rembraifant  avec 
tendrelTe  ;  il  me  vient»  lui  dit- il,  une 
penfée  ;  nous  allons  faire  les  fondions 
des  apôtres  ,  nousjie  faurions  les  imiter 
trop  ponduellement.    Renvoyons  nos 
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chevaui  \  faifons  nos  courfes  à  pied ,  & 
contentons- nous  du  pur  néceffaire.  Louis 
de  Sales  y  ayant  conienci>  ils  marchèrent 
accompagnés  d'un  feul  domeiiique  »  au 
fort  des  Àllinges,  bâti  fur  la  cime  d'une 
montagne  ifolce  >  &  muni  d'une  bonne 
garnifon  »  aân  de  tenir  le  pays  en  ref- 
peéè.  C'étoit-U  pour  eux  le  feul  lieu  de 
sûreté ,  où  ils  furent  long-temps  obligés 
de  revenir  toutes  les  nuits ,  tant  pour 
trouver  un  hofpice  qu  on  leur  eut  refufé 
par-tout  ailleurs,  que  pour  dire  la  melTe 
qu'il  n'eût  pas  été  prudent  de  célébrer 
parmi  de  farouches  facramentaires.  il  y 
avoir  néanmoins  deux  grandes  lieues  » 
des  Allinges  à  Tonon,  capitale  du  Cha- 
biais,  où  les  millionnaires  exerçoienc 
principalement  leur  zèle  \  en  forte  qu  ils 
éroient  obligés  de  faire  chaque  jour  qua- 
tre lieues, par  un  pays  affreux,  par  des 
froids  cruels  »  â  travers  les  neiges ,  les 
glaces,  ou  les  eaux  glacées,,  &  mille 
contre-temps  qui  les,  laifoient  quelque- 
fois errer  bien  avant  dans  la  nuit  \  ce 
qui  toutefois  n'ébranla  jamais  la  réfolu- 
tion,  au  moins  de  François.  Plutôt  que 
de  manquer  feulement  à  célébrer  les 
faints  myiteres,  long- temps  il  pafTaun  - 
torrent  profond  fur  une  poucce  glacée> 
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où  il  étoit  contraint  de  ramper  Ati 
mains  &  des  genoux,  avec  un  danc;er 
continuel  de  fe  précipiter  dans  le  gouffre. 
Quelque  obftacle  que  leur  fiffent  les 
élémens  &  la  nature  du  pays ,  on  peut 
dire  encore  que  c'étoit  peu  de  chofe ,  en 
comparaifon  de  la  dureté  des  habitans. 
Quand  François  parut  à  Tonon  fous  les 
aufpices  du  louverain ,  les  magiftrats  re- 
çurent {q%  lettres  d*aveu  avec  une  grande 
apparence  de  refbe^t  :  mais  ils  firent  fous 
main  des  défenies  rigoureufes  de  Tallér 
entendre ,  &  d'avoir  le  moindre  com- 
merce avec  lui.  Le  peuple  n'eut  aucun 
ménagement.  On  diioit  hautement  dans 
la  ville  ,  &  avec  plus  d'audace  encore 
dans  les  environs ,  que  c'étoit  Un  envcîyé 
de  l'Antechrift  des  Homains  ,  &  qu'il 
falloit  le  traiter  d'une  manière  à  lui  faire 
perdre  l'envie  de  jamais  revenir.  A  Ge- 
nève ,  qui  n'eft  qu'a  quatre  ou  cinq  lieues 
de  Toiion  ,  on  opinoit  à  reprendre  les 
armes ,  A  implorer  de  nouveau  le  fecours 
des  SuiiTes  >  &  cependant  à  éloigner  fans 
délai ,  en  quelque  manière  que  ce  pût 
être  ,  ce  téméraire  papifte.   Gn  décida 
même  qu'il  étoit  permis  de  le  tuer ,  fi 
l'on  ne  pouvoir  autrement  arrêter  îon 
entreprife.  On  réuilic  au  moins  à  le  faire 
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fi  gënéralement  éviter ,  qu'il  fe  voyoit 
mfCi  folitaire  au  milieu  de  Tonon ,  que 
s'il  eût  été  au  feiîi  du  défert  le  plus  in- 
habité de  tout  le  pays. 

Il  s'y  rendoit  néanmoins  tous  les  jours, 
avec  autant  d'aflîduité  que  s'il  eût  été  re- 
cueillir les  fruits  les  plus  abondans  ;  ôê 
fouvent  par  des  temps  iî'rudes,  que  les 
plus  durs  payfans  nofoient  mettre  le 
pied  hors  de  leurs  cabanes.  La  nuit 
même  n'étoit  pas  capable  de  lui  faire 
peur.  Un  jour  qu'il  étoit  fortin  de  Tonon 
plus  tard  que  de  coutume ,  il  s'égara  dans 
les  ténèbres  ;  de  après  avoir  ejrré  long- 
jremps  au  hafard,  il  arriva  au  milieu  de 
la'nuit  dans  un  villas^  dont  toutes  les 
mâifons  étoient  fermées.  La  terre  étoic 
couverte  de  neige ,  le  yem  terHble,  6c 
ie  froid,  fi  aigu  ,  que  pendant  le  jour 
même  les  payfans  croient  contraints  de 
fe  tenir  renfermés  avec  leurs  troupeaux. 
Il  firappa  à  toutes  les  portes,  en  conju- 
rant chacun  par  tout  ce  qu'il  imagina  de 
plus  propre  a  les  toucher ,  de  ne  le  pas 
•lailTer  mourir  de  froid  :  mais  ils  étoient 
tous  Calviniftes,  ôc  par  malheur  fon  do- 
meftique  le  nomma,  croyant  qu'on  auroit 
au  moins  quelque  confidération  pour  fa 
naiifance.  Ils  ne  pou  voient  manquer^dç 
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périr ,  n  la  Providence  ne  leur  eût  fait 
rencontrer  le  four  du  village  y  qui  écoic 
encore  chaud.  Ils  s  y  arrangèrent  comme 
ils  purent,  jufqu*à  ce  que  le  Jour  leur 
permît  de  rechercher  leur  route. 

Un  autre  jour  qu'il  avoit  été  retardé 
par  un  bon  payfan ,  qui  édifié  de  fa  pa- 
tience voulut  fur  le  champ  fe  faire  inf- 
truire  dans  la  foi  catholique ,  il  fut  fur- 
pris  dans  une  forêt  par  une  nuit  û  ohC- 
cure ,  qu  on  ne  voyoit  pas  où  mettra  le 
pied.  Bientôt  les  loups ,  les  ours  Sa  l^" 
autres  bèces  fauvages  ,  defcendues  des 
montagnes ,  firent  entendre  de  touç  cotés 
leurs  hurlemens  divers  ,  d'une  manière 
fî  épouvantable  ,  qii'il  était  difficile  à 
Tame  laplusferme  de  n'être  pas  ébranlée. 
L^  domeftique  mouroic  de  peur;  Loiiis 
de  Sales  qui  croit  de  la  partie,  6f  qui 
avoit  confeiilé  de  remettre  l'inftrudfcion 
au  lendemain  ,  accufoit  d'inconfîdéra- 
lion  le  zèle  de  fon  parent  :  le  feu  1  Fran- 
çois ,  avec  fa  douceur  &  fa  férénité  or- 
dinaire, les  confoloit ,  les  encourageoic , 
leur  afliiroit  que  Dieu  ne  permcttroit  pas 
qu'ils  périflenc ,  pour  n'avoir  point  ha- 
iardé  le  falut  d'une  ame ,  en  le  différant 
a  un  avenir  qu'on  ne  peut  jamais  fe  pro- 
mettre* La  lune  enfin  fe  leva,  &  Uur  fie 
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appercevoir  un  bâtiment  ruiné  ,  où  ils 
allèrent  pafTer  le  refte  de  la  nuit ,  fous  s 
quelque  partie  de  voûte  qui  les  mit  à 
couvert  des  plus  groifes  injures  du  temps. 
Louis  de  Sales  &  le  domeftique  ne  laii« 
ferent  pas  de  dormir ,  dans  laccablement 
où  les  avôit  mis  la  fatigue.  Pour  Fran- 
çois ,  qui  reconnut  dans  ces  ruines  les 
reftes  aune  églife  détruite  par  les  héré- 
tiques ,  il  lui  fut  impodible  de  fermer 
l'oeil.  Il  ne  put  s'occuper  qu9  des  pieux 
folitaires ,  qui  autrefois  fatfoient  retentir 
ce  défert  des  louanges  du  Seigneur;  des 
vierges  facrées ,  qui  fuivoient  cour^geufe-  ; 
ment  l'agneau  fans  ta^he  jufque  dans  ces 
forêts  efiârayantes;  des  paAeurs  vertueux, 
qui ,  avec  la  vraie  foi ,  faifoient  régner 
la  piété  Se  Tinnocence^des  moeurs  ^  en  un 
mot  d'une  longue  fuite  de  comparaifbns 
également  affligeantes  ,  entre  le  lufbre 
ancien  de  la  religion  dans  ces  vallées,  ôc 
rétat  déplorable  où  elle  s'y  trouvoit  té^ 
duite. 

Le  Ciel  enfin  ne  put  tenir  contre  tant 
de  foi  Ôc  de  perfévérance ,  &  le  jour 
marqué  pour  la  converfion  du  Chablais 
arriva  fi  pleinement  ,  qu'il  en  dédom- 
magea l'apôtre  de  toutes  les  épreuves  ou 
^  (a  longanimité  avoir  été  mife.  Les  con« 
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verfions  commencèrent  par  les  domeftî- 
ques  de  la  foi ,  donc  les  exemples ,  bons 
ou  mauvais ,  font  toujours  rimptefTion 
principale  fur  {es  ennemis.  La  garnifon 
des  Allinges ,  chargée  de  protéger  la  re- 
ligion dans  fon  voifinage  ,  ne  s'abftenoit 
Î)as  à  beaucoup  près  de  tous  les  vices  qui 
a  déshonorent.  François  entreprit  de 
leur  perfuader,  que  plus  la  profeflîon  des 
armes  dont  ils  autorifoient  leur  licence 
les  obli^eoit  à  expofer  leur  vie ,  plus  ils 
fe  dévoient  mettre  en  état  de  ne  pas 
craindre  les  fuites  de  la  mort.  Le  fuccès 
fut  grand,  pu ifqu'il  pafTa  fes  efpérances. 
Bientôt  les  loldats  &  les  officiers  parurent 
plutôt  des  religieux  ,  que  des  gens  de 
guerre  ;  &  le  faint  direcfbeur ,  qui  favok 
mieux  que  perfonne  régler  chacun  félon 
fa  condition  ,  ne  fut  plus  occupé  quU 
leur  prefcrire  en  détail  ce  qui  convenoit 
à  la  leur.  Quand  ils  reparurent  à  Tonon , 
où  ils  alloient  fouvent  ;  au  lieu  de  Tin- 
tempérance  &  du  libertinage  dont  ils  fai- 
foient  gloire,  peu  auparavant,  au  lieu 
de  ces  emportemens  &  de  ces  blafphe- 
mes  qui  faifoient  horreur  »  on  les  voyoit 
doux ,  équitables  ,  modeftes  ,  fi  réglés 
dans  leurs  difcours ,  qu'on  avoir  peine  à 
croire  que  ce  fulfent  les  mêmes  hommes. 
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L'admiration   qu'excita  cette  méta- 
morphofe ,  ne  tnanqua  point  de  rejaillir 
fur  rinftrument  dont  le  Ciel  s'étoit  fervi 
pour  la  produire.  Les  calomnies  dont  les 
miniftres  le  chargeoient,  ne  tinrent  pas 
contre  une  réfutation   aufli   perfuauve 
que  celle  des  œuvres.  On  fe  fouvint  des 
bons  exemples  qu'il  donnoit  en  toute 
rencontre  depuis  fi  long-ternps  ,  de  fa 
charité ,  de  la  patience  ,  de  la  douceur 
atigélique,  des  peines  incroyables  qu'il 
fè  donnoit  pour  le  falut  d'Un  peuple  qui 
ne  les  pàyoït  que  par  des  mépris  ôc  des 
outrages.  On  compara  fa  modeftie  &  fa 
modération  â  l'aigreur  impérieufe ,  à  la 
dureté  groffiere  des  miniilres ,  qui  ne  lui 
répondoient  que  par  des  injures^  &  l'on, 
penfa  que  l'emportement  étant  le  recours 
ordinaire  de  la  partie  qui  n'a  pas  pour 
foi  la  raifon ,  la  vérité  devoit  être  du 
côté  d^  la  douceur  Ôc  de  la  modeftie.  Il 
n'étoit  plus  queftion  que  de  mettre  bas 
quelques  reftes  de  préjugés,  &  pour  cela 
d'entendre  le  miflîonnaire  ,  lans  trop 
choquer  d'abord  les  m.iniftreSj  dont  la 
domination  tyrannique  avoir  encore  pour 
appui  la  crainte  &  le  refpedt  humain  : 
un  incident  ménagé  par  lat^rovidence  , 
donna  rpuverture  à  ces  inftrudions. 


r-' 


54  Histoire 

On  vint  dire  a  François ,  que  deux  gen« 
tils- hommes  étoienc  fortis  de  la  ville 
pour  fe  battre  en  duel.  II  courut  aa 
champ  de  bataille  y  ôc  comme  déjà  ils  fe 
portoient  des  coups  terribles ,  il  fe  jetta 
au  milieu  d'eux  ,  au  rifque  de  fe  faire 
percer  le  premier ,  &  leur  peignit  Ci  vi- 
vement 1  abîme  éternel  où  ils  ne  ten- 
doient  quU  fe  précipiter ,  qu'il  leur  fît 
tomber  les  armes  des  mains ,  les  obligea 
de  s'embraifer ,  Ôc  les  réconcilia  parfai- 
tement. Ils  lui  firent  enfuite  une  con^ 
fedîon  générale  de  toute  leur  vie,  &  de- 
vinrent àes  hommes  tout  nouveaux.  L'un 
des  deux  fur-tout  fut  (i  touché  de  la 
grâce,  qu'il  rompit  avec  le  monde  pour 
ne  plus  s'occuper  que  des  chofes  éter* 
nelles ,  ôc  fe  retira  dans  une  maifon  de 
campagne  qu'il  avoir  près  de  Tonon, 
Comme  il  avoir  fervi  long-temps  dans 
les  armées  avec  beaucoup  d'honneur ,  la 
noblelfe  du  voiiînage  ôc  les  notables  de 
la  ville  lui  rendoient  des  vifires  fréquen- 
tes ;  ôc  François  le  vifitant  fouvent  lui- 
même  afin  de  foutenir  fa  vertu  naidànte  ; 
cette-  maifon  devint  d'abord  le  rendez- 
vous  de  tous  ceux  qui  vouloient;  s'inf- 
truire  ,  puis  #i  lieu  de  conférences  ré- 
glées. 
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Les  miniftres  ne  fomencpient  Théré- 
fie  ^  Taverfion  des  peuples  pour  TE^life 
Romaine ,  qu'en  défigurant  fa  dodnne , 
en  Taccufant  d'idolâtrer  »  de  faire  une 
divinité  de  Marie ,  d'adorer  de  même  . 
les  faints  ,'av,ec  leurs  reliques  &  leurs 
ima^eis ,  de  leur  faire  partager  avec  J.  C. 
l 'office  de  médiateu^r  ^tre  Dieu  ôc  les 
hommes ,  de  blafjphémer  la  rédemption  ^ 
ôc  d'anéantir  la  latisfaé^ion  du  rédemp- 
teur, par  ce  qui  nous  eft  enfeigné  toti* 
chant  la  néceilîté  des  bonnes  œuvres. 
François  montra  Ci  clairement  la  fauftèté 
de  ces  imputations ,  qu'on  répandit  dans 
le  Chablais,  ôc  jufqu'à  Genève  ,  que  la 
vanité  de  faire  des  converfions  l'avoit  in- 
duit à  fé  rapprocher  de  la  doârine  cal* 
vinifte  y  qu'il  avoir  déguifé'les  vrais  fen- 
timens  de  fon  Eglife ,  &  qu'il  en  feroic 
défavoué ,  Ci  ce  qu'il  avoir  avancé  deve* 
noit  public,    C'eft  à  ce  nouveau  trait 
d'impofture ,  pauvreté  méprifable  en  foi , 
mais  capable  dans  les  circonftances  de 
faire  imprelîîon  fur  l'efprii  des  foibles  , 
que  nous  devons  l'écrit  qu'il  publia  fur 
ce  qui  s'étoit  paflTé  dans  ces  premières 
aflTemblées  du  Cliablais.  C'eft  une  expli- 
cation nette  &  très- bien  raifonnée  de  la 
doctrine  catholique ,  concernant  les  ar-, 
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ticles  qui  faifoient  le  plus  de  peine  iux 
peuples  abufcs  par  les  prédicans.  L*au- 
teuL  y  offroit  de  juftifier  TEglife  Romai- 
ne avec  la  même  évidence  fur  tous  les 
points  conteftés,  ou  par  écrit,  ou  encon- 
rérence  ,  au  choix  des  minières.  Ils  ne 
jugèrent  i  propos ,  ni  de  répondre  à  l'é- 
crit, ni  d'accepter  les  conférences. 'Cet 
ftveu  tacite  de  leur  infufïifance  porta  dans 
tout  le  canton  une  atteinte  mortelle  â 
rautorité  de  ces  faux  dodeurs. 

On  ne  fe  cacha  prefque  plu^ ,  pour 
venir  entendre  François  :  les  amis  y  ame- 
noient  leurs  amis ,  les  pères  ou  les  mères 
leurs  enfans ,  les  maîtres  leurs  domefti- 
ques  j  Ôc  les  gens  de  la  campagne  accou- 
roient  par  troupes  à  la  ville  »  pour  adifter 
à  fes  inftruâions  devenues  enfin  publi- 
ques. Il  fe  faifoit  tous  les  jours  des  con- 
verfîons  nouvelles,  &  les  nouveaux  con- 
vertis prenoient.  pour  leur  père  dans  la 
foi  ,  une  afFcdion  qu'ils  communi- 
quoient  à  ceux  qui  tenoient  encore  à 
l'erreur.  Ce  fut  par  ce  moyen  qu'il 
découvrit  bien  des  confpirations  for- 
mées par  de  fanguinaires  zélateurs ,  qui 
entreprirent  de  l'immoler  à  la  sûreté 
dé  leur  fedte.  Leur  trame  fut  quelque- 
fois fi  bien  conduite  ,  &  il  leur  échappa 
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^'une  manière  fi  peu  attendue ,  qu'ils  le 
firent  palTer  pour  un  magicien  parmi 
leurs  grofliers  adhérens.  Cependant  le 
bruit  de  ces  fcélératefTes  ne  fervit  qu'à 
décrier  la  religion  qui  les  infpiroir.  On 
difoit  hautement ,  que  les  minières 
u'employoient  les  violences  qu*au  défaut 
des  raifons  ;  que  leurs  procédés  «prou- 
voient  évidemment  la  foibleflè  de  leur 
caufe  ;  que  fî  François  enfeignoit  Ter- 
reur ,  il  falloir  le  confondre ,  6c  non  pas 
TafiTafliner  ;  qu'il  étoit  étrange  qu'aux 
portes  de  Genève  ,  boulevart  du  Cal- 
vinifme  >  il  en  bravât  tous  les  défenfeurs, 
fans  qu'un  feul  osât  paroître  devant  lui  ; 
mais  qu'ils  s'abufoienc  étrangement,  s'ils 
imaginoient  qu'on  les  crût  fur  leur  pa- 
role ,  tandis  que  toutes  leurs  œuvres  les 
démentoîent. 

Un  minifb:«  qui  avoit  plus  de  probité 
que  les  autres  >  vint  conférer  avec  le 
miffîonnaire.  11  cherchoit  la  vérité  ;  il 
la  reconnut,  ôc  la  confefTa  généreufe» 
ment.  Ses  collègues  mirent  tout  en  oeu- 
vre pour  le  faire  rentrer  dans  la  com- 
munion f  à  laquelle  fon  changement 
portoit  un  coup  terrible.  Sa  confbnce 
demeurant  inébranlable  ,  on  le  mit  en 
prifon ,  on  lui  imputa  des  crimes ,  on  lui 
Tome  XX.  E 
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fufcica  des  faux  témoins  ,  &  Ton  pouffa 
^  l'inlquicé  jufqu'à  le  faire  mourir^  ce  qui 
ne  fit  guère  nioins  ^'horreur  aux  Calvi- 
niftes  qu'aux  Catholiques.  Un  avocat 
célèbre  dans  tout  le  cnnton  ,  nommé 
Poncer ,  crut  que  cequ  on  s*efforçoit  de 
maintenir  par  des  voies  fî  indignes,  pour* 
roit  bien  avoir  été  établi  de  là  même  ma- 
lîfere.  11  vint  trouver  François ,  dont  la 
charité ,  la  patience  »  la  pietc  fincere  ôc 
toute  la  vie ,  fi  différente  de  celle  des 
miniftres ,  le  frappoit  depuis  long-temps. 
Il  eut  néanmoms  de  longues  difputes 
avec  lui ,  &  ne  fe  rendit  enfin  ,  qu'après 
avoir  fenti  la  foibleHè  de  tous  fes  argu- 
mens. 

Il  fut  imité  par  le  baron  d'AwUy  , 
homme  d'un  efprit  peu  commun  »  très- 
inftruit  de  fa  religion  qu'il  profeffoit  de 
bonne  foi ,  ôc  dont  il  étoit  comme  te 
patron  dans  toute  la  province.  11  fe  dé- 
fendit long-temps  ,  &  cette  converfion 
coûta  peut-être  au  faint  millionnaire  plus 
que  toutes  les  autres  enfemble.  Après 
qu'on  eut  difcuté  au  long  ôc  par  écrit 
chaque  point  de  controverfe  y  il  voulut 
encore  qu'ils  fiiffent  portés  à  Genève  ôc 
à  Berne ,  pour  voir  li  les  folutions  des 
plus  ^meux  do6beurs  de  ù,  communion, 
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tfià  réfîdoient  dans  ces  deux  villes ,  ne 
le  iatisferoienc  pas  mieux  que  les  Hennés. 
Mais  audi  dédommagea- t-il  avantageu- 
fement  François,  des  peines  qu'il  lui  /^ 
avoit  données.  Il  annonça  de  toute  part, 
&  â  Genève  même  >  le  jour  de  fon  ab- 
juration, il  s*^orça  de  rendre  raffem* 
blce  audi  nombreuîe  qu'il  croit  po^Tible^ 
On  y  vit  en  effet,  avec  tout  le  peuple  j 

de  Tonon  ôc  du  voisinage,  quantité  de 
Calviniftes  accourus  de  Genève ,  pour 
être  les  témoins  d'une  chofe  qu'ils  n'au- 
roient  pu  croire  fans  cela.  D'Awlly  ab- 
jura d'un  ton  ferme  les  erreurs  dé  Gai* 
vin ,  confefTa  de  même  la  foi  catholique^ 
puis  exhorta  tout  le  monde  en  tei^mes 
fort  touchans  à  fuivre  ion  exemple. 

Avant  cette  célèbre  convernon,  la 
douce  éloquence  de  François  n'avoit  pas 
laiffë  de  gagner  à  l'Eglife  un  grand  nom- 
bre de  fedbaires  :  un  jour ,  «ntre  autres^ 
félon  différens  hiftoriens  de  fa  vie,  il 
convertit  (Ix  cents  perionnes.  Us  ajoutent  Aaon.  vfe 
qu'il  y  parla  de  la  préfence  réelle,  avec  si.*iiv?*u  * 
tant  d'énergie,  tant  de  dignité  6c  tant 
d'onâdon,  qu'il  s'éleva  tout-à-coup  par-     ^  V 
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ment,  de  le  fentir  comme  arrachés  2 
jeux-mêmes»  ôc  emraitiés  irréfiftîblemen^ 
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par  la  force  de  U  vérité.  Depuis  Tabju- 
ration  an  baron  d'AwUy,  les  fruits  de 
faluc  devinrent  Ci  abondans ,  aue  Fran- 
çois ,  tout  infatigable  qu*ii  étoit ,  ne 
luffit  plus  à  les  recueillir.  Il  fallut  né- 
celTairement  lui  envj/tr  du  fecours. 
Nous  ne  finirionn  p;j,  il  t. jus  entrepre- 
nions ici  d'encrer  l?*"-.  le  détail;  puiique 
la  plupar  de  ':  hiftonensaifurent,  qu*il 
retira  de  i  tireur  foixante-douze  mille 
perfonnes.  Depuis  quelque  temps ,  il 
rétidoit  nuit  ôc  jour  a  Tonon ,  peti  tou- 
ché du  danger  réel  qu'y  couroient  con* 
cinuellement  fes  jours,  ôc  des  alarmes 
beaucoup  plus  importunes  de  fes  pro- 
ches y  à  qui  cette  réfolution  le  faifoit 
déjà  regarder  comme  un  homme  mort. 
Mais  à  l'arrivée  de  fes  coopérateurs ,  la 
fcene  étoit  bien  changée  :  il  y  avoit  alors 
une  Eglife  catholique  à  Tonon  ,  6c  une 
Eglife  comparable  à  celles  des  temps 
primitifs  :  c'étoit  le  même  attachement 
a  la  foi ,  la  même  pureté  dans  les  moeurs, 
uns  quoi  François  de  Sales  compta  tou- 
;;- .<  la  p  /i^mon  extérieure  pour  peu 
de  chofe ,  le  même  efprit  de  concorde  9 
une  charité  fi  tendre  pour  les  pauvres  ôc 
les  malades ,  qu elle  niifotc  l'admiration 
l/es  héréti<jues  les  plus  obftinés,  Jçus 
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les  millionnaires  s'établirent ,  avec  leur 
chet  i  Tonôn ,  où ,  malgré  les  cabale» 
des  miniftrts  ôc  quelques  mouvemens 
fç'uitieux  de  la  populace,  on  vit  bienr^c 
refleurir  le  culte  catholique»  aufli  btci 
que  dans  tout  le  Chablais. 

A  la  nouvelle  de  tant  de  fuccès  inat^ 
tendus,  le  Pape  ne  croyant  rien  au  dei- 
fus  des  forces  de  François ,  lui  donn. 
comrniffîon  d  aller  conférer  à  G  neve 
avec  Théodore  de  Beze ,  prefque  auHl 
renommé  que  Calvin,  &  de  ne  rien 
éparener  pour  Teng^^er  S  rentrer  dans 
le  feui  de  TEglife  où  il  étoit  né.  L'exé- 
cution n*étoit ,  ni  sûi  ? ,  ni  facile  :  mai» 
ces  considérations  ne  lurent  jamais  rien 
pour  François  de  Sales  quand  il  s  agif* 
foie  de  la  gloire  de  Dieu.  Plein  de  foi 
&  de  (fourage,  il  partit  pour  Genève  j  le 
plus  tÀt qu'il  lui  futpoflible.  Il  arriva  heu- 
rcufement  chez  Beze  >  comme  ce  mi« 
niftre  étoit  feul.  L*heureufe  phyfionomie 
du  faint,  (on  air  de  candeur  ic  de  droi** 
ture,  &  fes  premières  paroies  qui  annon- 
cèrent de  même  la  franchife  éc  louver- 
ture  de  cœur  ,  firent  une  inipredio» 
extraordinaire  fur  Beze ,  qui  le  voyolc 
pour  la  première  fois.  Ce  minière ,  qui,- 
iefpric  de  feâe  à  part ,  ne  manquoic  pasr 
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IttiKm^kiecié&anchifei  fentie  pour^n* 
çdis  éé  pëhcliat^t  de  fympathie  qa  on  a 
twelti&iinéRt  peiiir  fes  femblables ,  Se  ne 
pile  ^  (lélefi^^e  A^uAe  cém4ne  confiance. 
On  conféra  long-temps,  &•  toujours  avec 
beaucoup  d^honnêeeté.  Beze  ,  malgré 
tous  (es  reproches  àe  cor ruecion  Se  d'ido- 
MtFÎe  dont  i^ch^gea  Flgiife  Romaine, 
alla  néanmoins  juK^U  fecoi»n6$(re  qu  oti 
s'^  pottvoi*  fattv^r.  11  donna  lieti  de  pen- 
fèr. ,  pa«  l>iéil  dr'autFes  endî«di«s ,'  qu!it 
è(xÂi  p€u  éloigne  èes  fentina^ns  catho» 
llques  :  mats  ^r-cout  il  ne  pût-  cacher 
les  agitations  d«  fen  ccruf  ,  &  les  com^ 
batji  qi^»  M  livrc»^  £k  conscience.  Après 
iWtte  premiefe  ènftrevue^  dont  l^ançois 
e%éra  bien  j^'B^e  le  pria  inûammenii  de 
revenir.  1)  devint  en  efet  >  &  jufqu'à 
t<rois  fbii»  '^  mais  fan^  avancer  beaucoup 
plus  que  la  première ,  au  moins  pour  le 
fàlùt  de  ce  malheureux^  apeftat.  Pour  ce 
du*  eft  de  la  vraie  foi ,  fo»  triomphe  ne 
fut  famais  plus  fetiêhïéqni  la  quatrième 
de  fes  vifitet ,  oè  Beze ,  les  yeux  trifte- 
ment  bail^s ,  le  cœur  bourrelé  de  re- 
mords. Se  gardant  un  morne  âlence 
fuf  tout  ce  qu  on  lui  difoit  de  plus  pref- 
fant ,  marqua  tout  â  la  fois  ,  ôc  qu'il 
jreconnoilT^it  la  vérité ,  &  qu'il  tenoit  à 
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lerFeisr  pat  des  liens  cl)oiu  on  n*eût  ja- 
mais fottpçotin^  ce  vieillard  prefquçT  oc^ 
togéiiaiye* 

On  ramiorte  que  Des-Hales  9  g<»iyec-  Anonynv, 
neur  de  Montargis ,.  fe  trouvant  i  Ge-  *^*  *• 
neve  pour  les  affaire»  du  Roi  y  contradta 
une  étroite  £uniliai:icé  avec  ce  mkiiftre, 
au  moyen  de  k  beUe  ki«?neuf  dont;  ils 
étoient  l'un  es  Tai^tre.  dans  Tune,  de 
ces  conver&tion»  badinet  pà  Ton  p^uf 
rout  hafarder ,  Destiiaies  îui<  demanda 
ce  qui  pouvoic  astâtdtic  un  hommet  m  . 

que  lui  i  la  crtfte  réforme  de  CalviKi* 
B^ze  ne  cépotMiit  i^ien  :  A  {e  leva ,  & 
faifant  entrer  d\m  appartement  vQi% 
une  jeune  fille  (ott  belle  ^  voilà,  di^ii» 
ce  qui  me  convainc  de  laj  bonfé  de  nia 
reEgion.  Quelque  temps  après,  ce  mal^ 
heureux  fut  attaqué  dé  la  n^adie  qui 
mit  En  à  fes  jours.  Se  fentant  proche 
de  la  moct ,  il  voulue  encore  parler  à 
S.  FraTiÇois  de  Sales  ;  mais  la  mefure 
des  divines  miféricordes  parut  comblée 
pour  lui.  Les  Genevois  à  qui  toutes  ces 
viiîtes  avoient  donné  de  terribles  om- . 
brages,  obferveEtne  de  &  près  Bçze  Se 
François ,  qu'il  ne  leur  fut  plus  poflible 
de  fe  joindre.  On  affiire  néanmoms  que 
Beze,  avant  d'e;Kpifer,  fe  repentit  4p 
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fon  apoftaHe,  ôc  rétracta  fes  errenrs! 
Biais  eranc  more  au  pouvoir  des  Calvi- 
tiiftes ,  on  ne  voit  pas  comment  il  a  été 
poilibie  <i  acquérir  des  connoifTances  ca- 

{>ables  de  perfuader  ce  qui  demanderoit 
es  plus  fortes  preuves. 

Le  nombre  des  catholiques  étant  enfin 
devenu  à  Tonon  plus  grand  que  celui 
des  Calviniftes,  le  premier  fyndic,  con- 
verti lui-même ,  écrivit  de  la  part  du 
corps  de  ville  au  père  commun  des  fidè- 
les ,  pour  lui  rendre  hommage  en  cette 
qualité ,  Se  le  prier  de  regarder  fes  con- 
citoyens comme  les  enfans  les  plus  ref- 
pedueux  de  TEglife.  L'Evêque  de  Ge- 
nève fe  rendit  a  la  mifllon  ,  accompa-^ 
gné  d'un  bon  nombre  de  Jéfuites ,  do 
Capucins  ,  Se  d'ecclcliaftiques  dedinés 
au  gouvernement  des  paroiflès  >  qu'il 
étoit  temps  de  rétablir.  Ce  n'étoienf 
plus  quelques  particuliers  qui  rentroienr 
les  uns  après  les  autres  dans  le  fein  de 
l'unité  :  les  villages  Se  les  bourgs  ve- 
noient  abjurer  en  corps  »  de  tous  les 
cantons  du  Chablais,  Ôc  des  trois  bail- 
liages. Le  duc  de  Savoie  qui  *voulut 
adîller  en  perfoniie  à  une  cérémonie  fî 
touchante ,  eut  la  confolation  de  voir 
le  concours  des  paroiflès  de  fiellevaux  Se 
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ie  S.  Sergue ,  chacune  au  nombre  da 
trois  cents  perfonnes,  6c  d^uti  nombre 
beaucoup  plus  confidérabte  d'habican» 
de  plufieurs  bourgs  du  Focigny.  Le  pieux 
évêquequi  vouloir  faire  toutes  les  recon- 
ciliations y  fe  vit  bientôt  dfins  Timpodi^ 
bilitc  d'y  fuffire.  11  fut  oblige  de  nom" 
mer  pour  cette  fonâion.un  grand  nom' 
bre  d'eccléfiaftiques  ,  &  de  religieux. 


un  légat  du  itege  apoi 
toUque  y  ce  qui  contribua  beaucoup  , 
non  feulement  à  la  célébrité  >  mais  k 
la  folidité  de  la  converHon  de  cqs  con- 
trées.  Le  cardinal  de  Médicis ,  en  reve« 
nant  de  fa  légation  de  France  y  prit  C» 
route  par  Tonon  »  c&  il  trouva  le  duc 
dç  Savoie  y  6c  iLle  prémunit  u  bie» 
contre  les  demaimes  que  deneve  6c  les 
SiiilTes  proteilans  étoient  fur  le  point: 
de  lui  ^ire  »  au  fujet  de  ces  affaires  de- 
religion  ,•  que  ce  prince  nieor  égard  è 
aucune  des  conddérations  politiqj^nes  auii 
né  s'accordoient  point  avec  les  mtérets^ 
de  la  foi.. 

Il  porta  un  édit  par  fequef  il  étoit 
ordonné  ,  qu  auditôt  aprè&  fa  publica^ 
tiou  on  r^e  K)Ui£:iroit  point  d'autre  exeor 
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tlce  public  dt  religion  dans  k  Chablaî^ 
êc  Içs  bailliages,  que  celui  de  la  religiot> 
Catholique  de  Romaine^  auè  tous  les 
minières  en  ferdient  cha^  ^ns  retour  ^ 
que  les  habitàns  qui  perfifteroient  daiis 
le  calviniAn^ ,  feroi^nt  exclus  des  char- 
gés publiques  ;  qu'on  feioit  une  exaéle 
recherche  des  revenus  de  tous  les  béné- 
fices ufiirpés»  afin  d'être  employés,  tant 
à  la  réparation  ou  à  ]«  reconàruâion  des 
édifes,  qu'à  la  fubfiftance  des  curés  ôc 
açs  mifltonnairçs  ;  6c  qu'IncefTimmenr 
pn  fbnderotc  i  Tonon  un  collège  de 
Jéfuites. 

Avant  Texécutiott  de  cet  édit ,  le 
prince  voulut  encore  tenr^îr  un  nioyen 
pui(fànr ,  peur  en  reftreindre  là  fèvérité 
au  plus  petit  nonrbre  de  fes  fulets  qu'il 
fbroir  pofliblf .  11  don^  ordre  1  tous  les 
I^rcftans  de  {trehàmé¥hkel  de  ville, 
ou  il  fe  transporta  lui-même,  au  milieu 
4'une  double  haie  de  fes  troupes ,  qut 
fe  faifîrent  en  mèrne  temps  des  f^ones  6c 
ées  places  de  la  ville*  Après  avoir  repré- 
fente  à  ces  endurcis  tout  ce  qu'on  avoir 
fait  pour  leur  falut ,  il  leur  dit  qu'ils 
avoient  eu  tout  le  Ipifîr  de  prendre  une 
téfolution  fage  ;  qu'il  s'agînbic  enfin  de 
&  détaxer  j  que  ceux  donc  qui  vouloftot 
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cmbra^r  là  relieion  de  lour  prince ,  Ct 
fangeafTeiK  à  la  droite ,  6c  queles  aiitTe$ 
fe  miiTene  à  fà  gauche.  La  dtoke  eut 
encore  le  plus  grand  nombre  ^  <|uoiqa  il 
en  reftâc  d  àfTez  coniid^rables  à  la  gauche» 
Le  duc  ft  tournant  vers  les  ptemters  » 
leur  dit  aWil  lies  regacderoit  a  Pavenir 
comme  m  dignes  lujets ,  de  ^*il  ny 
avoie  point  de  &veurs  qu'ils  ne  duilent 
attendre  de  fa  iMenveillance.  Puis  jetrant 
à  gjftuçhe  un  regard  d'indignation  :.  ce(k 
dDnc  vous  y  malheureux,  leur  dit^il, 
qui  ôfez  à  ma-  face  vous  déclarer  les 
ennemis  de  votre  Dieu  Se  de  votre 
prince  !  Allez,  fuyez  d*ici  i  je  vous  dé- 
pouille de  tous  vos  offices  ,  &c  vous  ban- 
nis  à  perpétuité  de  mes  Etats.  J*aime 
mieux  n'avoir  point  de  fujets ,  que  d'en 
avoir  qui  vous  tefftmblent.  François  qui' 
étoit  préfent ,  les  (uivit ,  dt  £t  un>  der^ 
hier  efiR)rt  pour  vaincre  une  obOiinacion  , 
qui  alloit  ^ire  leur  malheur  da^s  ce 
monde  ôc  dans  l'autre.  Il  leur-  parla; 
d'une  manière  fi  engageante ,  leur  mar^ 
qiia  tant  d'intérêt ,  ufa  fi  bien  des  chaP^ 
mes  de  fon  éloquence  ,  de  fa  douceur ,. 
de  fa  fenfibiiité  compatifTante ,  qu'avanc 
la  fin  du  jour  il  eut  perfuadé  à  la  plu- 
part de  fe  conf^^rcnec  aux  intentions  du» 
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Duc.  ,Un  fort  petit  nombre ,  moins  air 
pable.de  conftance  que  d*un  encètemen» 
de  boutade  >  cherchèrent  un  afîle  au 
deli  du  lac ,  où  on  ne  leur  didknula 
pas  long-temps  qu  ils  étoient  â  charge* 
L'épreuve  étoit  trop  forte  pourvue  vertu, 
qui  ne  portoit  point  fur  la  vraie  bafe  de 
la  foi.  Avant  que  le  Duc  de  Savoie  eût 
quitté  le  Chablais,  ils  firent  prier  Fran'- 
çois  de  ménager  leur  rétablitfement ,  aux 
conditions  qu'on  leur  avoir  impofées 
d'abord  ;  ce  que  le  prince ,.  qui  nufoit 
de  fi^vérité  quà  regret ,  accorda  volot^* 
tiers.  Ainfi  furent  converties  ces  pror 
vinces  »  depuis  Tan  1 5  94  que  le  Ouc 
de  Savoie  en  écrivit  pour  la  <  première 
fois  à  réveque  de  Genève ,  jufqu*à  Tan 
15  9S  Qu'elles  furent  entièrement  réu- 
nies À 1  Eglife:,  c^eft-ârdire.  ej»  moins  de 
quatte  années  >  dont  la  première  encore^ 
bien  ingrate  en  apparence,  ne  fut  pouc 
Francis  qu'ua  exercice  d'humilité  Se 
de  patience,  qui  enBn  attira  fur  les 
autres  la  plus  brillante  fécondité  y  en. 
forte  qu'à  Tage  de  trente  ans ,,  il  avoir 
recueilli  les  |ruit&  de  fàlut,  que  Ê}urnit 
bien  rarenient  la  carrière  la  plus  avancée. 
.-*  Clément  VI U,  d'un  autre  côté,  réu^- 
ttic  au  patrimoine  de  S^  Pierre  le  duchi; 
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ie  Ferrare ,  ^ue  le  dernier  duc ,  Al- 
fonfe  II ,  avoir  néanmoins  légué ,  avec 
le  refte  de  fon  héritage ,  â  Cféfar  d'Eft 
fon  coufîn- germain.  Mais,  outre  que 
Céfar  n*ctoit  pas  héritier  en  ligne  di« 
re^e  >  il  avoitjpour  aïeule  une  perfonne 
de  ba^e  naiflance  ,  dont  le  raatiage 
avec  le  duc  Alfoofe  étoit  fort  fufpeA  » 
pour  ne  rien  dire  de  plus.  A^fbnfe  lui- 
même  ,  qui  avoir  contradé  ces  nœiKJs 
fur  la  fin  de  (es  jours ,  les  regardoic 
comme  (l  peu  valides ,  au  moins  quant 
aux  effets  civils ,  qu'il  avoir  fait  legiti^ 
mer  par  l'Empereur  les  enfans  qni  en 
étoient  provenus.  Le  Pape»  en  qualité 
de  fuzerain  »  ne  crut  pas  devoir  s*en 
tenir  à  des  arrangemens  auxquels  il 
n  avoir  pas  confenti  j  &  Céfàr  s*étant 
mis  en  po(feiIion  de  Ferrare^  le  Pon>- 
tife  employa  auffi^tot  contre  lui  les  tr* 
mes  tant  fpirituelles  que  temporelles  de 
TEgliiè.  C*étoit  trop  de  moitié ,  à  tou& 
les  égards.  Outre  que  l'anatli^e  dans; 
un  différend  politique ,  avoit  1  air  défà* 
vorable  de  Tabus  Se  de  h  profanation ,. 
il  éçoit  infuffifànt  contre  les  amorces 
d'une  belle. fouveraineté  dont  le  poflef-'^ 
feur  neût  rieti  rifquc  autre  choie  y  Se 
(acfaitement  inutile,,  dès- là  que  lefuzer 
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rain  école  en  érac  de  fe  faire  judice  par 
le  genre  de  force  qui  eft  la  raifon  der- 
nière des  princes.  Céfàr  en  effet  fit  peu 
de  cas  des  cenfures  ^  ;aiqu*à  ce  que  le 
Pape  eût  fait  marcher  à  Ferrare  une  ar- 
OiTac.  ipîft.  mèei  ndhièreufe.  H  avt)it  compté  fur  le» 
fiscours  des  princes  katien»,  èc  d^s  étranr» 
gers  qui  avoient  des  £cacs  en  Italie ,  la 
plupart  tiès-oppofés  à  l'agratldiffement 
d#  l'Etat  Ecclcfiadique  :  mais  le  feut 
nom  de  Henri  IV  les  tint  tous  en  ref- 
feù.  Ce  prince  ardent  à  faifir  les  occa^ 
£ons  de  fignaler  fon  actachemenc  à  TE*- 
cKfe  Romaine ,  ainiî  qu*à  fe  montrer 
fe  digne  fucceffèur  èe  Pépin  &  de  Char- 
lemagne^  qui  avoient  donné  au  S.  Siège 
Fexarchat  de  Ravenne  dont  le  Ferrarois 
&ic  partie,  avoic  affiiré  le  Pape  par  une 
ambaifade  folennellei  ou*il  le  foutien- 
droit  de  tout  ion  pouvoir  dans  le  recou- 
vrement de  ce  bel  appanage.  Céfàr  d*Eft 
€it  donc  réduit  à  fes  propres  forces ,  Ôc 
par  conféquenc  à  recourir  bientôt  à  la 
négociation.  On  lui  laiflà  les  duchés  de 
Modene&  de  Régio  i  mais  on  fe  rendit 
inexorable  au  fujet  de  Ferrare,  dortt 
Clément  en  perfon ne  prit  pofTeffion  en 
1 5  58^^.  Il  y  fie  ériger  fa  ftatue ,.  Se  conf- 
irùirc  une  excelleme  ciudelle  ^  oit^o» 
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S  retend   qu'il  dépenfa  deux  millions 
or.  ^  . 

^Le  fils  aîné  de  TEglife,  en  donnant  vfeaeTh*»; 
à  fon  chef  ce  témoignage  fîruâtueux  de  t.3".».4»^ 
fon  affe^on  ,  n  obligea  point  un  ingrat» 
Ce  {ht  priitcipalçment  par  la  médiation 
de  ce  pontife  „  Ôt  vit  te  choit  qu  il  fut 
^re  ae  fon  rçprcfentant ,  que  fe.  con- 
clut la  paix  de  Vervins ,.  où  Henri ,  dé- 
cidé ,  il  eft  vrai ,  à  foutenir  une  guerre     ' 
éternelle  plutôt  que  de  rifen  laifler  dé- 
menibrerde  fe$  États,  recouvra  fur  les       -    _ 
Çfpagnoh  tout  ce  qu'îls  lui  avpient  en-        ' 
kvé.  Il  avoir  déclare  la  guerre  à  Philippe ,    '  :  i 
aimant  mieux  avoir  affaire  i  un  ennemi 
démafqué,  de  dès-lors  en  butte  i  tout 
les  François ,  qu'à  un  perturbateur  téné- 
brettx  qui  tournait  fans  ceflé  une  partie 
4e  h  France  contre.  Vautre.  11  réuffir  st 
léunir  les  fujets,  catholiques  de  religioii*- 
ti^ïts ,  fous  les  momies  étendards  :  mais;     , 
dans  l'état  déplorable  cà  fe  trouvoient  t 
les  affaire»  du  royaume,  &  fur-tout  les;  J    ■' 
finances ,  il  lui  fut  impoffible  de  mettre 
fîir  ,pîed  des  armées.  aÎ3Fè2y  nombreufes  „ 
ou  du  moins  He  l^s  payer ,  de  lès  nourrir 
&  de  les  arrêter  aa  fervice.  Ilavoii 
compté  fur  les  Anglois  ôc  les  Hollan- 
dois  :  ils  mirent  tn  mer  une  Aotte ,,  quli 
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inquiéta  les  Efpagnols ,  ôc  qui  ne  fît  rietf 
de  plus.  Ain(î  tout  \e  (ux  de  la  guette 
cetomboic  fut  Uenti ,  qui  ne  la  loutint 
que  pat  fa  ?aleut  y$,âc  qui  ne  put  empè- 
cnet  Tennemi  de  ptendte  Calais,  de 
faite  de&  ptoetès  alatinans  daii&  la  PicaC' 
die  yôc  d'en  joumettte  la  capitale  même. 
Amiens  fut  teptis  cependant  ;  mais  Içs 
religionnaites ,  qui  n*obtenoient  pas  i. 
be<;i^:oup  ptès  tout  ce  qu'ils  pteten- 
doient  d  un  Roi  élevé  dans  leur  commu- 
nion ,  &  qui  commençoient  â  fe  muti- 
.ner ,  firent  diverfîon  à  fes  poutfuites 
contre  les  ennemis  du  dehots  »  Se  le 
mirent  dans  la  nécefHté  de  faite  la  pix.^ 
Tandis  qu'il  étoit  dans  la  plus  cruetle 
détrefTe  ,  Ôc  fous  Fépée  des  £fpagnols  » 
pour  ainûdîre^  ces  inquiets  feéSaires  de- 
mandèrent la  confirmation  &  Faugmen- 
tation  de  leurs  privilèges  »  avec  tant  de 
chaleur .  que  le  Roi  ne  crut  pouvoir 
mieux  &ire  c^e  de  nommer  fans  délai 
des  coromiflàires  pour  en  ttaitet.. 

Le  légat  que  le  Pape  avoic  envoyé 
en  France  ,.  pour  faire  ratifier  au  Roi 
ks  claufes  de  foa  abfolutioa>  voyoit 
de  fes^  propres  yeux  le  J^efbin  preflanc 
que  ce  royaume  avoit  de  la  paix.  Ce 
digne  repréfentant  ck  chef  de  TEelife 
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^coic  le  cardinal  Alexandre  de  Med^- 
cis ,  archevcmie  de  Florence ,  capable 
d'effacer  lui  leul  toutes  les  imprelfions 
fâcheufes  que  les  minières  du  S.  Siège , 
durant  les  troubles  de  la  ligue ,  avoienc 
lai (Tées  en  France  :  prélat  plein  de  fagelfe 
6c  de  modération  ,  d*ane  douceur  ôc 
d'une  affabilité  qui  lui  gagnoit  tous,  les 
cœurs ,  conciliateur  habile ,  ôc  toujours 
renfernié  dans  les  bornes  du  vrai  zèle* 
Un  Négociateur  de  ce  caraélere  gagna 
fans  peine  la  confiance  de  Henri ,  6c  n  en 
nfa  que  pour  le  bien  de  la  France.  C'efl 
à  fa  prudence  6c  à  fa  dextérité  qu  on 
attribue  principalement  la  folution  des 
difficultés  fans  nombre»  qui  fe  rencon«* 
troient  dans  les  prétentions  Ci  prodi^ 
gicufement  oppofees  des  parties  qu'il 
s'agifToit  de  concilier.  Après  que  les 
Efpagnols  eurent  long- temps  contefté, 
pour  retenir  quelque  chofe  de  leurs 
conquêtes  fur  les  François  ;.  il  fut  enfin 
conclu  qu  on  fe  rendroit  mutuellement 
tout  ce  qu  on  s'étoit  pris  y  6c  qu  on  fe 
temettroit  abfolument  dans  Tétat  où  l'on 
ctoic  avant  k  rupture.  Henri  fut  même 
le  maître  de  diéder  fes  conditions  au 
^uc  de  Savoie,  qui  avoir  voulu  profitet 
de  cette  guerre  pour  s'agrandir  aia  dé- 
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pens  de  la  France  ;  de  par  cccopnoinTance 
pour  le  Pape ,  i\  lui  en  laiffa  Tarbicrage. 
Par  éeard  encore  pour  Rome ,  èc  per- 
fonneliiemenc  pour  le  légac,  donc  les 
bons  oâices  incriioienc  ce  ménagemenr , 
Henri  fu  diflërer  lufqu'après  fon  déparc 
la  publicacion  de  l  edic,  qu'on  avoie  déjà 
De  Thon ,  dretTéen  faveur  des  Religionnaires.  Ceft 
^pavîr.h'xv.  le  fomeux  édit  de  Nantes»  ainft  appelle 
de  la  ville  de  ce  nom ,  où  le  Roi  s'écoic 
rendu  pour  pacifier  la  firecagne  en  r^  9^. 
Il  accorde  aux  héréciques  pre£:}ue  cous 
les  privilegesqu'ils  avoienc  excorquésdes 
rois  précédens  »  &  même  quelques  nou- 
veaux articles  relatifs  aux  cicconfbances 
où  Ton  fe  trouvoit.  M<iis  il  £iur  £e  rap- 
peller  la  décrefTe  da  Monarque ,  à  qut 
\ts  feâaires  tenoieiic ,  pour  ainfi  dire  > 
le  poignard  fur  la  gorge,  &  te  danger 
prochain  de  replonger  le  royaume,  par 
plus  de  fermeté,  dans  lés  troubles  Scies 
calamités  donc  il  géraiflbit  encore.  Déjà 
les  chefe  du  parti,  Rohan,  Bouillon,  U 
Trémouille ,  par  une  défeéHon  qu*oii 
pouvoir  regarder  comme  une  fourde  ré- 
volte ,  avoient  abandonné  l'armée  royale  \ 
êc  retirés  dans  leurs  gouvernemens ,  ils 
refTufcitoient  les  préventions  àes  Hugue- 
nots &  les  fougues  dos  minifbres.  L'édit 
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fie  Nantes,  à  l'examiner  fur  les  premiers 
principes  du  droit  de  majefté  ôc  de  lé« 
gidation ,  étoir  donc  radicalement  nul  » 
comme  acraché  de  force  au  Prince ,  qui 
faifoit' moins  la  loi  i  des  fujets  qu'il  ne 
la  recevoir  d*eux.  Dès-là  mt^me»  il  n*iL 
pu  lier  les  fucceiTeun  de  Henri  IV.  y  que 
pour  le  temps  où  ils  ont  fugé  que  ion 
obfervation  imporcoit  à  la  tranquillité 
publique  &  ao  bien  génésal  da  royaume» 
Il  contient  quatre-vingt-onze  articles 
publics  y  &  cinquantC'â  fecrets  »  lef* 
qu^ls  n'ont  jamau  été  enresiftrés.  Toutt 
la  préférence  qu'il  accoroe  aux  catho* 
liques ,  c'eft  qu^s  pourront  exercer  leur 
religion  dans  tous  les  lieux  oui  on  permet 
l'exercice  du  Calvinifme ,  &  que  cet 
avantage  n'eft  pas  réciproque  pour  les 
Calviniftes  qu'on  borne  â  cenains  lieux* 
Ceux-ci  font  encore  obligés  de  fe  con« 
former  à  la  police  extérieure  de  TEglife 
Romaine  »  cottksne  de  ne  point  travail 
1er  les  fours  de  frètes,  de  payèi;  les  dîmes» 
de  porter  les  autres  charges  de  paroif- 
iîens,  &  de  s'abftenir  de  toute  irrévé* 
rence  de  &it  ou  de  parote  contre  les 
cérémonies  eccléfiaftiques.  Du  refte ,  il 
eft  ordonné  qu'ils  jouiront  de  tous  les 
droits  civils  des  catholiques  ^  qu'ils  fe?» 
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vont  admis  à  toutes  les  charges  Se  à 
tous  les  emplois  ^  que  pour  leur  rendre 
juftice ,  il  y  aura  dans  chaque  parlement 
une  chambre  compofée  par  moitié  de 
juges  Catholiques  &de  jugesCalviniftçs. 
On  accorde  encore  à  leurs  miniftres  des 
privilèges  d'état ,  de  on  leur  fixe  des 
appointemens  j  on  laifTe  au  parti  la  liberté 
de  tenir  des  aflemblées  générales ,  tou- 
tefois en  temps  ôc  lieux  marqués  par  le 
prince  »  &  fous  les  yeux  de  fes  commif- 
faires  ;  ainfi  que  de  lever  tous  les  ans 
une  fomme  fur  eux-mêmes  ,  pour  leurs 
befoins  communs.  Ce  qu  il  y  a  de  plus 
£brt,  &  qui  ne  fuc  rel^é ,  ni  dans  les 
articles  généraux,  ni  dans  Fes  articles 
particuliers  ,  c*eft  qu'on  leur  donne  ou 
qu'on  leur  laiife  pour  huit  ans  des  places 
de  sûreté,  avec  pouvoir  d'en  nommer 
eux-mêmes  les  gouverneurs ,  &  engage- 
ment de  la  part  du  Roi  à  leur  compter 
annuellement  quatre-vingt  mille  écijs, 
pour  l'entretien  des  garniions.  Le  clergé 
forma  oppofitipn  à  renregiftrement  de 
cet  édtt  yôc  \e  parlement  l'improuva  fi 
fort ,  qu'après  bien  des  juflions  mutiles , 
il  ne  put  être  vérifié  que  l'année  fuivante, 
par  le  commandement  le  plus  abfolu  du 
Monarque,  ^p:^,-^:i,û,i;/v'ka/, «,^,V>-  i,-^&* 
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Le  clergé  à  foii  tour  ,  demanda  la 
publication  du  concile  de  Trente ,  le 
rétabliiTement  des  élevions  eccléfiafti- 
aues ,  la  fuppreflîon  des  penfions  laïques 
lur  les  bénéfices ,  Ôc  de  plusieurs  autres 
emplois  profanes  des  biens  d  eglife,  par- 
ticulièrement de  ceux  des  monafteres. 
La  demande  faite  au  fujet  du  concile 
fervit  du  moins  à  montrer,  qu'on  ne 
regardoit  point  comme  légitime  la  pu- 
blication qui  en  avoit  été  faite  à  Paris 
fous  la  puifTance  des  ligueurs.  Sur  cet 
article ,  &  fur  tous  les  autres ,  Henri  qui 
favoit  ie  débarraflfer  dans  les  circonftan- 
ces  où  il  fie  pouvoir  pas  mieux  faire , 
donna  une  réponfe  qui  ferma  la  bouche 
i  tous  les  orateurs,  &  lui  laifTa  au  moins 
le  temps  de  refpirer.  Mes  prédécefleurs, 
leur  dit-il,  vous  ont  donné  des  piaroles  ; 
pour  moi ,  avec  ma  cafaque  poudreufe , 
je  vous  donnerai  des  effets  :  je  fuis  tout 
gris  au  dehors  ;  mais  comptez  que  je 
luis  tout  d*or  au  dedans.  On  ne  le 
pouffa  pas  plus  loin ,  &  il  fut  tranquille 
pour  quelque  temps. 

Environ  quatre  mois  après  le  traité 
àe  Vervins ,  qui  fut  conclu  le  deuxième 
4e  mai  159S,  le  roi  d*£fpagne  Phi^ 
lippe  II  mourut  Iç  treiase  dç  ^ptçtQbc^ 
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^e  la  même  année,  qui  étoic  la  qiiararite- 
troifieme  de  fon  règne  de  fer  ,  &  de 
fon  âge  la  foixante- douzième.  Prince 
odieux  à  la  France ,  à  l'Angleterre  ,  au 
Portugal ,  Se  jufqu'à  l'autre  hcmifphere, 
où ,  du  fond  de  fon  cabinet ,  il  foaffloic 
fans  ceflè  la  difcorde  &  la  rébellion. 
Peu  guerrier ,  cabaleur  plutôt  que  poli- 
tique, fuborneur  dont  les  tréfocs  étoienc 
toujours  ouverts  au  fanatifme  &c  à  la 

Î>erfidie ,  prodigué  du  fang  même  de  fes 
ujets  quil  naccoitipagna  jamais  dans 
les  hafards  y  il  fembloit  ne  compter 
pour  rien  la  ruine  de  Tunivars ,  pourvu 
qu*il  en  put  adèrvir  les  débrâs.  Sa  fer- 
meté  dans  les  revers,  ouplucot  fa  mor- 
gue Se  fon  apathie  barbare  étoient  fl  éton- 
nantes, que  la  nouvelle  de  fes  armées, 
ou  vidorieufes ,  ou  taillées  en  pièces , 
fembloit  ne  pas  le  regarder.  Jl  a  iiéan** 
inoins  le  mérire  d  avoir  pséfervé  prefque 
tous  fes  Etats,  fans  trop  lesiectianglanter, 
de  Taf&eax  débordeAienc  des  àéréfies 
qui  ravageoient  courte  l'Europe.  Ce  qu'il 
eut  à  fournir  avant  d'içxjÂrer,  iàit  encore 
firémir.  La  goatte  aux  pieds  6c  aux  mains , 
ladyflènterie  Se  -des  coliques  dévorantes , 
fhydropiiie)  une  horrible  maladie  pédi- 
4CUiairef  qui  de  fa  poitrke  entrouverte^ 
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faifoit  une  efpece  de  fourmilliere  fi  abon- 
dante j  que  deux  hommes ,  en  fe  fuc-.  " 
cédant  jour  &  nuit ,  ne  pouvoient  rcuf- 
fir  à  répuifcr  ;  tant  de  douleurs  &  d'hu- 
miliations ,  accumulées  fur  un  homme 
qui  regardoit  tous  les  autres  comme  trop 
heureux  d'être  fes  efclaves ,  purent  lui 
faire  fentir  qu'il  n'étoit  pas  pétri  d'une 
autre  fange  que  le  dernier  a  entie  eux.   ' 
Il  s'humifia  en  effet  fous  la  main  du 
Tout-puilfant,  foufftit  avec  une  réfigna- 
tion  chrétienne,  &  donna  toutes  les 
autres  marques  de  religion  que  l'on  pou- 
voit  défirer  :  heureux  fi  ce  père  de  tous 
les  hommes,  auprès  duquel  il  n'eft  point  *  . 
de  diftance  du  berger  au  monarque, 
reçut  le  facrifice  d'un  feul ,  en  expiation 
de  tout  ce  qu'en  avoient  fouffert  les  ' 
peuples  8c  les  empires  !  Ce  prince  eue 
pour  fucceffeur  Philippe  III ,  Ion  fils. 

Henri  IV ,  dans  le  même  temps,  eut 
une  maladie  qu'on  ne  crut  pas  moins 
dangereufe  d'abord  que  celle  de  Phi- 
lippe. Durant  deux  jours,  on  le  regarda  ^ 
cqmme  déjà  mort.  Tout  le  monde  s'a- 
bandonnoit  i  une  incohfolable  douleur , 
quand  le  rétabliffement  prefque  fubit  de 
la  fanté  fit  fuccéder  à  la  délolationpu- 
blique  uae  joie  non  moins  expreffive.    < 
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M  lis  la  vive  image  de  Térac  affreux  où 
h  France  avoic  éce  fi  près  de  retomber , 
le  Roi  n*ayaiit  point  d  enfans ,  6c  les  au- 
tres princes ,  ou  leurs  fixions  n'étant  pro- 
pres qu  à  la  déchirer ,  demeuroit  pro- 
fondément imprimée  dans  tous  les  ef- 
prits.  Le  Roi  uni  par  les  liens  du  ma- 
riage avec  Marguerite  de  Valois ,  étoic 
comme  fans  femme  >  &  par  confcquenc 
fans  efpérance  de  pofténté  ^  ce  qui  ne 
contribuoit  pas  peu  à  fomenter  1  efprit 
dé  faâion  parmi  les  grands.  Ceux  qui 
étoient  véritablement  citoyens ,  Ôc  Sully 
principalement,  le  prelTerent  de  rompre 
un  mariage ,  qui  n*en  ayant  que  les  ap- 
parences,  otoit  aux  François  la  confola- 
tion  d  avoir  après  lui  un  de  fes  fils  pour 
maître.  Il  ne  s'agifToic  qu«  de  prononcer 
un  divorce  »  depuis  long-temps  établi 
entre  les  deux  époux ,  qui  liçs  forcément 
Tun  à  laucre  au  milieu  des  horreurs  de 
la  S.  fiarthelemi ,  fe  livrèrent  enfuite , 
chacun  de  fon  côté,  aux  excès  honteux 
qu'on  dévoie  attendre  d'une  alliance 
C9ntradée  fous  de  fi  funefles  aufpices. 
Marguerite  peu  fenfible  à  l'honneur  de 
la  royauté ,  après  avoir  trahi  celui  de  fon 
fexe ,  ne  fit  pas  difficulté  de  confentir  à 
la  féparation  3  Ôc  les  parties  étant  d'ac- 
[   -f  -•'  "■  '-     ;   ,'     '■' '   -^  -.:     cord. 
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cord  ,  la  conclufion  ne  fut  plus  qu'une 
affaire  de  forme.  On  partie,  pour  le 
fond ,  du  défaut  de  conientement  libre 
à  leur  union  réciproque  ,  Se  de  leur  pa- 
rente  au  troifieme  degré,  dont  la  dif- 
penfe  fut  réputée  nulle,  comme  n*ayant 
pas  été  demandée  par  les  deux  époux. 
Dégagé  de  ces  nœuds ,  le  Roi  époufa 
Marie  de  Médicis ,  princelTe  de  Tof- 
cane ,  qui  déjà  parvenue  à  l'âge  de  vingt- 
fîx  ans ,  £\ifoit  efpérer  une  prompte  fé- 
condité ,  &  qui  en  effet ,  après  neuf 
mois  de  mariage ,  mit  au  monde  le  fuc- 
cefTeur  de  Henri  le  Grand. 

Tandis  que  ces  nouveaux  engagemens   Cailler,  vie 
fe  négocioient ,  Henri  de  Joyeufe  ,  ce  ^*  ^"*»** 
fameux  comte  de  Bouchage  qui  de  cour- 
tifan  voluptueux  étoit  devenu  capucin , 
&  de  capicin  maréchal  de  France  ,  au 
moyen  de  1  >n  accommodement  avec  un  { 

roi  qui  ne  rtndoit  que  le  bien  pour  le     .  ^ 
mal  j  Joyeufe  rompit  de  nouveau  les 
liens  brillans  qui  l'attachoient  au  (îecle , 
&  alla  pour  le  coup  s'enterrer  à  jamais 
dans  le  cloître.  11  avoir  une  fille,  qu'il        ^ 
maria  en  1599  à  Henri  de  Bourbon, 
duc  de  Montpenfîer;  après  quoi  tou-v 
ché  par  les  remontrances  de  k  mere^ 
dame  très-pieufe  ,  prelTé  pax  fa  propre 
Tome  XX,  F     ^ 
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confcience ,  &  non  moins  piqué  ,  à  ce 
que  l'on  prétend ,  par  quelques  plaifan- 
teries  du  Monarque  ,  il  rentra  chez  les 
capucins  a  Paris.  Très -peu  de  temps 
après ,  on  revit  le  père  Ange  dans  les 
chaires  de  cette  capitale ,  prêcher  avec 
une  éloquence,  qui  fit  le  fujet  de  Té- 
tonnement  univerfel ,  6c  qui  lui  acquit 
encore  plus  de  célébrité  que  toutes  fes 
mcramorphofes.  On  ne  pouvoit  pas  fe 

J)erfuadct  qu'on  entendît  ce  même 
lomme ,  qui  avoit  palFé  prefque  tous 
fes  jours  dans  le  tourbillon  des  partis  & 
des  plaifirs,  &  qui  n'avoit  d'antre  con- 
noiuancedes  lettres,  que  la  foible  tein- 
ture qu'il  en  avoit  priie  au  collège  pen- 
dant fon  enfance.  Il  foutint  infatiga- 
blement ce  miniftere  d'édification ,  &  le 
rendit  fur-  tout  fru<5tueux  par  l'exemple 
des  vertus  qu'il  pratiqua  conftamment 
jufqu'à  la  mort.  Son  zèle  s'étendit  même 
fM  delà  du  royaume  :  il  mourut  âgé  de 
quarante  ans,- à  Rivoli  près  de  Turin  , 
où  il  n'édifia  pas  moins  qu'en  France. 

Peu  après  cette  converfion  ,  Antoi- 
nette d'Orléans  ,  fille  de  Louis  duc  de 
Longueville ,  jeune  veuve  de  Charle  de 
Gondi  ,  marquis  de  Belle-île ,  égale- 
ment  diilinguée  par  fa  beauté  ôc  par  Ton 
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cfprlt ,  alla  prendre  le  voile ,  à  l'infçu  de 
tous  fes  proches,  dans  le  monaftere  des 
Feuillantines ,  établies  depuis  peu  à  Tou- 
loufe.  Elle  réfîfta  couragéufement  à 
toutes  les  foliicitations  èc  i  tous  les 
efforts  que  Ion  fit  enfuite  pour  l'en  tirer  : 
il  n'y  eut  même,  fept  ans  après,  qu'un 
ordre  abfolu  du  Souverain  Pontife  ,  qui 

Î>ût  la  faire  pafTer  au  gouvernement  de 
a  brillante  abbaye  de  Fonrevrault.  Mais      1  ^, 
les  humiliations  ôc  les  auftcrités  de  la 
pénitence  ayant  toujours  pour  elle  les 
mêmes  attraits,  elle  devint  par  la  fuite 
inftitutrice  des  religieufes  Bénédictines 
de  la  règle  primitive ,  c'eft-à-dire ,  de 
la   congrégation    de   Sainte   Marie  & 
Sainte  ocholaftique  du  Calvaire.  La  fon- 
dation commença  par  le  monaftere  de  ^ 
Poitiers,   où  la  fondatrice  mourut  fix       * 
mois  après  en   grande   réputation  ^Je       ïv 
faintete. 

L'efprit  de  réforme ,  ou  ,  pour  parler    Hei.  Hîft. 
plus  proprement ,  l'eiprit  de  zèle  ôc  de  Rriig^i."! 
ferveur  qu'avoir  refliucité  le  faint  con-  c-  45  • 
cile  de  Trente  ,  fe  répandant  de  tous 
cotés ,  on  vit  les  religieux  Trinitaires  en 
Efpagne ,  fous  la  conduite  du  père  Jean- 
Baptifte  de  la  Conception  ,  reprendre, 
avec  les  travaux  attachés  à  la  rédemp-      ' 
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tlon  des  captifs ,  toutes  les  audcrités  dç 
leur  ancienne  règle  ,  ôc  y  joindre  les 
humbles  obretvances  des  ordres  nicn- 
diaiis.  Cette  congrégation  de  Triniçaires 
dcchaulFés ,  c'eftle  nom  qu'elle  a  retenu, 
eut  d'abord  deux  provinces ,  gouvernées 
enfemble  pat  un  vicairç-c»énéral.  Ayant 
formé  dans  la  fuite  jufqu'a  fix  provinces, 
trois  dans  le  feul  royaume  d'Efpagne,  ôc 
trois  autres  tant  en  Italie  qu'en  Allema- 
gne &  en  Pologne  y  le  Souverain  Pon-^ 
tife  lui  permit  de  fe  choiiir  un  général 
particulier,  11  y  a  au(lî  des  Trinitaires 
déchauffcs  en  France  ;  mais  cette  fé- 
conde réforme  ,  commencée  d  Romç 
dans  le  couvent  de  S.  Denys  par  le  perq 
Jérôme  du  S.  Sacrement,  puis  introduite 
en  Provence ,  eft  demeurée  foumife  au 
général  de  Paris. 

Cç  fut  vers  le  même  temps  que  com- 

M.ir?  vci'^n.  mença  l'inftitut  religieux  du  tiers  ordrç 

Annal.  Tcrrt.  de  S,  Frauçois  ,  diftérent  de  l'ancienne 

^  conrraternite  de  même  nom  ,  compoleç 

de  laïcs  dçs  deux  fexes  ,  qui  s'alTem- 

'    '   bloient  pour  prier  avec  plus  de  ferveur, 

^  fe  porter  mutuellement  à  l'accomplif- 

fement  plus  exaét  des  devoirs  du  chrif- 

,,      danifme.  Ce  nouvel  ordre  fe  répandit 

fîipidemeflr  çn  Jtaliç  ^ôcy  devint  Çi  nom- 
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bteiix^  qu'il  fut  divifé  en  feize  provin- 
ces ,  fans  compter  celle  de  Flânâtes  qui 
leur  eft  aegrégée  ;  ce  qui  leut  a  fait  don- 
ner un  général  particulier ,  qui  fait  fa 
rtfîdence  à  Rome.  Celles  d  Efpagne , 
de  Portugal  &  de  France  font  foumifes 
au  général  de  tout  l'ordre  de  S.  Fran- 
çois. En  France ,  où  ces  religieux  comp- 
tent foixante-trois  maifbns ,  ôc  fe  difent 
de  l'étroite  obfervance  ,  ils  eurent  pour 
réformateur  ,  le  père  Vincent  Maflare , 
Parifîen ,  qui  établit  fon  premier  mo- 
liallere  au  village  de  Franconville,  à  quel- 
ques lieues  de  Paris.  Le  couvent  de 
Picpus  au  fauxbourg  S.  Antoine,  bâti 
en  1  ^o  i ,  eft  néanmoins  regardé  comme 
le  chef-lieu.  De  là  vient  le  nom  qu'on 
leur  donne  communément  dans  le  royau- 
me y  quoique  leur  vrai  nom  foit  celui 
de  Pénitens ,  ou  de  religieux  du  tiers 
ordre  de  S.  François.  Picpus  eft  mémo- 
rable ,  par  lès  inftitutions  diverfes  aux-:' 
quelles  il  a  fervi  de  berceau.  Les  Ca- 
pjcins  &  les  Jéfuites  de  la  maifon  de 
S.  Louis  y  a  voient  fait  quelque  féjour 
avant  les  Pénitens ,  qui  n'ont  pas  en 
le  même  goût ,  ou  la  même  facilité  pour 
la  tranfmigration.  -"^ 

Le  Jubile  Séculaire ,  célébré  avec  la 
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folennité  la  plus  frappante  en  Tannée 
1 600  ,  fit  bien  voir ,  &  que  les  nations 
chrétiennes  n'avoient  pas  encore  perdu 
les  fentimens  de  refpec^  qui  font  dûs  au 
S.  Sieqe  apoftolique ,  ôc  que  le  S.  Siège 
apoftolique  faifoit  encore  neurir  des  ver- 
tus capables  d'exciter  la  vcncration  des 
nations  chrétiennes ,  d'exciter  même  une 
émulation  ialutaire  jufque  dans  les  in- 
fidèles.  Le  concours  des  pèlerins  fut  (1 
prodigieux ,  qu'a  l  hôpital  de  la  Trinité  » 
dont  les  officiers  étoient  fpécialement 
charges  de  les  recevoir ,  la  lifte  en  monta 
au  nombre  de  cinq  cent  mflle  ;  fans 
compter  ceux  qui  logcoienc  dans  les  hof« 
pices  des  nations  diverfes,  dans  les  dif- 
fère ns  monafteres ,  Ôc  dans  les  maifoi^s 
des  particuliers.  On  eftime  qu'en  tout  » 
il  y  en  eut  trois  millions ,  dans  le  cours 
de  Tannée.  Le  feul  jour  de  Pâques , 
on  en  compta  deux  cent  mille.  Ceux 
d'Italie,  comme  les  plus  voifins,  furent 
audî  les  plus  nombreux  ^  enfuite  les 
François  ,  qui  montèrent  à  trois  cent 
mille  :  ce  qui  caufa  autant  de  joie  au 
Pape  ,  que  de  confufion  aux-emiemis  de 
la  France ,  qui  reprcfencoient  cette  na- 
tion comme  tout  hérétique.  Il  vint  àulîî 
des  perfonnages  de  la  plus  haute  diftinC' 
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tion  ;  entre  autres ,  le  duc  de  Bavière  , 
dcguifc  en  pèlerin  d'i  commun  ,  le  duc 
de  Bar  &  le  duc  de  Parme.  Parmi  les 
prélats  du  premier  ordre  ,  on  admira 
fur- tout  le  cardinal  André  d'Autriche, 
oui  fît  les  dations,  inconnue  confondu 
dans  la  foule  ohfcure  des  étrangers. 
Mais  le  Pape  en  ayant  été  inftruit  ,  le 
fit  rcclicrcner  &  conduire  honorable- 
ment au  palais  pontifical ,  où  ce  pieux 
cardinal  trouva  peu  après  le  terme  de  fa 
vie,  ôc  la  récompenfe  de  fon  humble 
piété.  Le  Souveram  Pontife  voulut  l'af- 
fifter  lui-même  à  la  mort  ;  ôc  pour  plus 
grande  confolation ,  il  célébra  la  méfie 
dans  fa  chambre ,  avant  de  lui  adminif- 
irer  le  faint  viatique.  ' 

La  curiofité  attira  quelques  Turcs ,  ôc 
beaucoup  d'Hérétiques  >  du  nombre  def- 
quels  fut  ,  dit-on ,  le  duc  Frédéric  de 
Virtemberg.    Si  l'envie  de  trouver  à 
mordre  fur  la    prélature  Romaine  en 
l'obfervant  de  plui  près ,  avoit  influé , 
comme  il  eft  à  croire,  dans  le  motif  de 
plufieurs ,  ils  prirent  bientor:  des  difpo-* 
fitions    toutes  différentes.    On  voyoic" 
non  feulement  les  cardinaux  les  plus  dif- 
tingués  ,  mais  le  Pape   lui-même ,  &' 
avec  plus  d'ardeur  que  perfonne  ,  mil-' 
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pré  fon  grand  âge  &  (t$  infirmités  > 
laver  les  pieds  des  pèlerins  les  plus  pau- 
vres ,  les  baifer  avec  un  refbed  religieux, 
comme  les  membres  de  J.  C.  fubvenic 
avec  une  libéralité  ,  avec  une  magnifi- 
cence inépuifable  aux  indigensfans  nom- 
bre >  les  lervir  à  table ,  adreffer  à  cha- 
cun d'eux  des  paroles  de  bienveillance 
&  de  confolation ,  veiller  avec  une  ten- 
drefïè  de  père  au  (bulagement  de  leurs 
incommoaités  »  si  leur  délaffemenc 
même  ;  &  pour  les  évèques  &  les  prêtres 
étrangers ,  pourvoir  à  l'ameublement  & 
à  rapproviuonnement  d'une  vafte  mai- 
fon  >  où  ils  écoienc  logés ,  nourris  & 
fournis  de  tout  ce  quils  auroient  pu 
trouver  chez  eux.  L'infiitigable  Pontife, 
après  le  foin  des  corps ,  porta  le  zèle  des 
âmes  Jufqu*à  entendre  aflidument  les 
confemons ,  comme  auroit  pu  faire  un 
fimple  prêtre  de  paroiife.  Malgré  tant 
d  occupations  différentes  ,  il  ne  laifïa 

Î»as  de  faire  foixante  fois  les  dations  dans 
e  cours  de  Tannée  ;  quoiqu'il  n'y  en 
eût  que  trente  de  prefcntes  pour  les  Ro- 
mains ,  &  quinze  feulement  pour  les 
étrangers.  Les  cardinaux  &  les  autres 
prélats  Romains ,  à  l'invitation  &  fur- 
toat  à  l'exemple  du  Pontife ,  ne  pckra- 
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rent  plus  avoir  d'autre  ambition ,  que  de 
fe  furpadcr  les  uns  les  autres  en  tout 
genre  de  bonnes  œuvres, 

A  ce  fpe6kacle  qui  ne  fe  démentit 
po?nt  tant  que  dura  le  Jubilé ,  lacuriofité 
des  inlîdcles  ôc  la  malignité  dts  héré- 
tiques fe  convertirent  en  admiration. 
Plufiéurs  Turcs  demandèrent  &  reçu- 
rent le  baptême.  Quantité  de  Proteftans  » 
indignés  des  qualifications  calomnieufes 
d*Antechrift  &  de  Babylone  que  leurs 
prédicansoutrageuxdonnoient  fans  cefTe 
au  Pontife  &  au  S.  Siège  Romain ,  dé- 
plorèrent leur  aveuglement  pafle,  abju- 
rèrent avec  exécration  l'hércfie  qui  iiîf- 
piroit  une  pareille  fureur,  &  nes'étu- 
«Tierent  plus  qu'à  fe  Agnaler  entre  les 
enfans  les  plus  dociles  Se  les  plus  ver- 
tueux de  l'Églife  Romaine.  De  ce  nom- 
bre fut  Etienne  Calvin  ,  parent  de  l*Hé- 
rcfiarque.  Clément  VIII  lui  adminiftra 
loi-mcme  le  facrcment  de  confirmation  , 
le  traita  de  toute  manière  comme  fou 
fils ,  Se  pourvut  largement  àïa  fubfiftan- 
ce  habituelle.  Etienne  entra  par  la  fuite 
dans  Tordre  des  Carmes  décnau(I2s ,  où 
il  montra  toujours  une  fol  Ôc  une  piét^ 
iincere  ^  iignaia  fa  prudence  dans  les  etn- 
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plois  qui  lui  furent  confiés  >  &  mourac 
'-^    faintement. 

Cette  même  année  fournit  un  fpec- 
tacle  tout  différent ,  mais  qui  tourna  de 
même  au  décri  du  menfonge  ,  &  au, 

>  triomphe  de  la  religion.  Du-Pleffis- 
Mornai ,  le  fage  du  Huguenotifme ,  & 
Huguenot  fi  rig  '  : ,  qu'auffi-tôt  après  la 
converfion  de  fon  roi,  auquel  il  s'écoit 
rendu  cher  ôc  fouvent  utile ,  il  avoit 
quitté  brufquement  la  cour.  Mornai  af- 
pirant  depuis  à  un  autre  genre  de  célé- 
brité, voulut  figurer  entre  les  dodteu^s. 
Il  fit  imprimer ,  touchant  la  meffe  Ôc 

- ,  Teucharifiie ,  un  livre  écrit  avec  élé- 
gance ,  mais  rempli  de  paflages  des  faints 
pères ,  altérés ,  tronques ,  cités  a  contre- 
fens ,  falfifîés  ëc  corrompus  en  toutes  les 
manières.  Mornai  trop  honnête  homme 
pour  faire  de  propos  délibéré  le  perfon- 
nage  de  fauffàire ,  n'avoit  été  ni  affez 
délicat  ni  affez  prudent  pour  vérifier  les 
extraits  de  £es  minilhes  impofteurs ,  & 
ïes  avoit  insérés  dans  fon  ouvrage  fans 
aucun  examen.  Ce  livre  ne  fut  pas  plus 
tôt  mis  au  jour ,  que  tous  les  doreurs 
orthodoxes  crièrent  à  l'impofture  &  à 
rimpudençQ.    Le  favant  evêque  d'E- 
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Vrènx  entre  autres  ,  Du  Perron  fi  verfé 
dans  la  ledlure  J.es  pères  &  des  anciens 
do£fceurs ,  fe  fit  fort  de  démontrer  qu'il 
s'y   trouvoit  plus  de  cinq  cents  textes 
falfifiés  de  la  forte.  Mornai  cependant! 
payant  d'aflTurance ,  porta  le  défi  à  fes  • 
contradicteurs ,  &  préfenta  requête  au 
Roi ,  à  l'efvet  qu'ils  parulTent  avec  lui 
en  prcfence  de  Sa  Majefté  ôc  d*arbitres 
capables ,  choifis  dans  les  deux  partis , 
afin  d'examiner  &  de  prononcer  fi  les 
citations  étoient  vraies  ou  fauires.  Cette 
bravoure  ou  bravade  ne  fe  foutint  pas 
long-temps.    Henri  naturellement  gai  , 
&  curieux  fur-tcut    de  voir  le  grave 
Mornai  dans  ce  nouveau  champ  de  ba- 
taille, fit  aufli-tot  appeler  les  deux  cham- 
pions à  Fontainebleau ,  où  il  faifoit  quel- 
que diverfion  au  férieux  du  gouverne- 
ment. Mornai ,  fi  confiant  d'abord  ,  ne 
fe  vit  pss  au  moment  6.*en  venir  aux 
mains ,  qu'il  fit  mille  difficultés  fur  la 
forme  de  la  conférence ,  fur  le  choix  de? 
matières  qivon  y  difcuterôit  ;  qu'il  pa- 
rut en  un  mot  ne  chercher  que  des  faux- 
fuyans,  pour  éviter  le  combat.  Peu  s'en 
fallut ,  tant  il  fut  déconcerté,  qu'il  né 
d  ifparùt  fans  prendre   congé    du  Rot. 
Toutes  les  inftances  de  ks  inftigateut»  ^ 
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défefpérés  par  Tidée  feule  d'une  fuitt 
n  konceufe,  purent  a  i^sine  Tengager  à 
defcendrc  dans  Tarene. 

Tout  étant  préparé  ^  &  les  deuxchanv- 
pions  en  préfènce  >  dans  une  affemblée 
d environ  deux  cents  curieux»  le  Roi 
commença  par  déclarer ,  qu'il  n'avoic 
aucun  doute  fur  la  vérité  de  fa  foi  &  la 
fainteté  de  fa  religion^  qu'il  n'entendoic 
point  qu  on  mît  en  queftion  aucun  des 
dogmes  catholiques ,  mais  qu'on  exa* 
minât  uniquement   l'authenticité    des 

Ï^afTages  cités  par  Mornai.  Du  Perron 
oua  la  fage^Te  religieufe  d!'  Monarque» 
qui»  à  l'exemple  de  Con  u  an  &  de 
Théodoie ,  craignoit  de  porter  la  main  à 
l'enceniôir^  puis  déclara  que  de  ion  côté 
il  n'afpiroit  point  à  un  vain  triomphe 
fur  un  antagonUle  refpedable  &  qu'il 
refpeâoit  (incérement  »  mais  qu'il  (e 
propofoît  uniquement  de  lui  ^ire  con- 
iioître  rimpoAure  de  ceux  qu'il  avoit 
crus  fur  leur  parole.  Là-defTus  les  ou- 
vrages des  pères  &  des  anciens  doâ:eurs 
ayant  été  produits»  on  fe  mit  a  confron- 
ter les  paflàges  qui  en  avoient  été  infé*- 
rés  dans  le  livre  de  Mornai.  Touchant 
les  deux  premiers  textes  ,  cités  de  Scot 
&de  Durand  fur  l'euchariftie,  le  chan- 
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celitr^d  après  le  jugement  des  arbitres, 
prononça  que  Momai  avoir  pris  les  ob* 
jetions  pour  les  fblutions.  On  jugea 
eue  le  troi(îeme  &  le  quatrième  »  cités 
ce  S.  Chryfoftome  >  &  le  cinquième  de 
S.  Jérôme ,  fur  Tinvocation  des  faints , 
avoient  été  tronqués  ;  qu'un  iîxieme 
texte  fur  ladoration  de  la  croix ,  attri- 
bué à  S.  Cyrille  ,  ne  fe  trouvoit  nulle 
part  dans  les  ouvrages  de  ce  père  j  que 
deux  autres  de  S.  fiernard  concernant 
la  Sainte  Vierge  9  avoient  été  fondus 
en  un  ièul ,  d'une  manière  qui  en  chan- 
geoit  tout  le  fens  ;  enfin ,  pour  abréger , 
qu  un  endroit  de  Théodoret ,  allégué 
comme  contraire  au  culte  des  images  » 
avoit  été  employé  par  ce  père,  non  pas 
contre  les  images  des  chrétiens ,  mais 
contre  les  (imulacres  du  paganifme. 

Cette  première  difcuHion  dura  près 
de  fix  heures  ;  après  quoi ,  le  Roi  en 
remit  la  continuation  au  lendemain  ; 
mais  le  courage  de  Mornai ,  Ci  chan- 
ceilant  avant  cet  échec  ,  étoit  enfin  ab- 
folument  abattu.  La  honte  ^  le  cha-* 
griç  ,  qui  fuccédoient  à  une  application 
&  à  des  veilles  forcées ,  lui  cauferent , 
avec  des  vomiflemens  continuels  Se  une 
citation  convuUive  dans  tous  les  mem- 
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bres ,  une  maladie  aiguë  ,  qui  mit  fin 
aux  confécenccs.  Il  fe  fie  tranfporrer  à 
Paris ,  fous  prétexte  d'y  mieux  rétablir 
fa  fanté ,  ôc  avec  promelTe  de  reprendre 
les  conférences  :  mais  à  peine  la  cour 
qui  le  fuivit  de  près  y  fut  arrivée  ,  que , 
lans  mot  dire ,  li  fe  retira  dans  fon  gou- 
vernement de  Saumur.  11  ne  laiffa  pas 
de  publier  un  écrit  ,  foit  qu'il  en  fat 
auteur ,  foie  quelque  feifbaire  plus  ef- 
fronté ,  couvert  de  fon  nom  ,  où  l'on 
ne  roueifToit  point  de  nier  en  partie  ,  ôc 
de  défigurer  entièrement  ce  qui  s'étoit 
palTé  dans  une  affemblée  (i  nombreufe 
'  ôc  Cl  impofante.  Mais  on  publia ,  fous 
le  bon  plaiHr  ôc  avec  l'approbation  de 
Sa  Majefté  ,  les  aébes  de  la  conférence  ; 
ôc  le  chancelier  en  certifia  la  vérité ,  de 
Mém.  tie  la  manière  la  plus  authentique.  Ceux 
"  '^  '  *"'  pour  qui  des  preuves  de  cet  ordre  fe- 
roient  encore  lufpe<5bes  ,  dépoferont  au 
moins  leur  fcepticifme  ,  s'ils  veulent 
confulter  le  récit  ironique  que  Sully  , 
bon  Calvinifte ,  faii:  dans  fes  mémoires , 
de  la  manière  dont  Mornai  défendit  fa 
caufe.  ^'-  ^ 

.  L'héréfîe  fur  (î  bien  confondue ,  que 
l'un  de  fes  plus  renommés  défenfeurs  y 
Philippe  du   Frêne  >   préddent  de  b 
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ch&tnbre  mi-partie  de  Cadres ,  6c  rhoid 

Ï>ar  le  parti  pour  l'un  de  fes  arbitres  dans 
a  conférence,  ne  put  rédfter  â  la  force 
de  la  vérité  ,  Ôc  abjura  une  religion  qui 
ne  fe  foutenoit  que  par  l'impoliure.  Si- 
le  fécond  arbitre  des  Calvinides ,  Ifaac 
Cafaubon  ,  q»\i  fut  également  convain- 
cu ,  n*eut  pas  la  même  force ,  on  ne 
doit  l'attribuer  qu'à  la  légèreté  de  fon 
cara^ere ,  qui  flotta  éternellement  entre 
les  deux  partis  y  mais  en  voulant  plaire 
à  l'un  8c  à  l'autre  ,  il  fe  fit  également 
méprifer  de  tous  les  deux.  PKis  fidèle  à 
la  grâce  ,  fon  fils  embralTa  quelque 
temps  après  la  religion  Catholique  ,  & 
entra  même  dans  l'ordre  auftere  des 
Capucins. 

Cette  vidfcoire  fit  un  honneur  infini  à 
Du  Perron  ,  à  qui  le  chef  de  TEglife  en 
écrivit  aulîi-tot  dans  les  termes  les  plus 
honorables  j  &  peu  d'années  après ,  il  le 
promut  au  cardinalat.  Tout  le  monde 
s'empreiTi  pareillement  à  combler  d'é-» 
loges  ce  fa  van  t.  prélat ,  qui  modefte  ai(. 
fem  de  k  gloire ,  Ôc  relevant  les  autres 
pour  fe  faire  oublier  lui-même  ,  rendit • 
a.  ce  fujet  un  témoignage  éclatant  à  la 
fainteté  de  François  de  Sales.  C'eft  peu: 
de  chofe  que  de- convaincre  >  difoit-il  r: 
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U  vraie  toi  rn*e(t  fi  bitn  coiinu«i  qii*lt 
ii*eft  point  d'hérétique  mii  je  ne  miifni 
confimdrei  miti  c'ed  i  miiçoii  <if  S(l* 
les  ,1  qu*tl  ttppArtieiu  de  les  convertir. 
Telle  eft  Tidée  qu'on  donni\  blent6c  de 
i^ranciiis  fufque  dat\s  U  cour  de  Rome  i 
<Hi  plutôt  q[u'on  V  renouvelle ,  comme 
d*ane  lumière  ég.tlement  Ardente  ôc 
brillante  »  qu'il  ne  fniloit  plus  différer 
d*élever  fur  le  chandelier. 

La  vie  tout  apodolique  de  cet  illuftre 
miiricintiairo  du  ChAbhi.v  avoit  infpiré  i, 
fon  éy^ue  le  dtlfein  âc  la  détermiiia- 
tion  fixe  d'en  faire  fon  fuccdfeur  \  ifz 
déjà  il  s'étoic  adliré  du  confentemcîit 
AMtMiym.  I.  u  du  duc  de  Savoie.  François  ét.int  venu 
fivf«.^*  **•!.  j^  Annecy  ,  pour  rendre  compte  à  l'évè- 

3 lie  de  rétat  de  la  mifîion ,  le  prélat  lui 
ic  qu'il  voyoit  avec  douleur  le  dépé- 
nircment  de  fes  propres  forces  ôc  de  fa 
f  mté  I  dans  un  temps  où  fon  diocefe  f 
accru  d'uîie  province  enriere  ,  lui  ren- 
de itle  travail  plus  néccifaire  quejimais; 
qu'il  ne  pouvoir  plus  fe  pafler  de  recours , 
lans  négliger  une  infinité  d'ames  rache- 
tées du  (ànc  de  Jéfus-Chrift ,  &  qu'il 
avoit  }etté  les  yeux  fur  lui  pour  le  faire 
Son  coadjuteur,  Ladifpofitiondes  Saints, 
indépendamment  de  la  divcrficé  des 
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tctnpi  de  dei  mcviiri ,  fut  toufouri  la 
itièmt  par  r Apport  aux  ditznicéi  ccdé* 
riaftiqucii.  Lo  propoi  de  Fév^ue  mie 
François  dam  1  érat  le  phti  violent  où  il 
fe  fftt  trouvé  de  fa  vie.  Son  éronnemenCf 
fon  efTroi  lui  ^ca  cjuelque  tcmpi  la  pa- 
role. Revenu  à  lui  même  «ii  remercia 
Tifvèque  avec  lu  fenfibilité  qui  lui  éwït 
naturelle^  mais  il  protcib  qu'il  ne  con- 
fcntiroir  jamais  à  Liiffer  charger  un  foible 
mfeau  comme  lui ,  d'un  fardeau  redou- 
table aux  anges  mêmes.  L'évèque  ne 
put  rien  gagner  ce  jour-U  :  fans  lepreffec 
davantage  »  il  le  pria  feulement  »  avant 
de  le  quitter ,  d  y  nenfer  mûrement  i 
èc  de  recommander  rafFaire  à  Dieu. 

Durant  l'intervalle  ,  il  lui  fit  parler  ^ 
mais  en  vain ,  par  tous  ceux  qu'il  favoit 
quelque  afcendant  fur  fon  efprir 


avo 


H  employa  plus  vainement  encore  le 
comte  6c  la  comtefTe  de  Sales  ;  non  qu'un 
Caur  f\  bien  fait  manquât  du  refjpedb  6c 
de  la  tendrelTe  dûs  à  des  parens  n  jude- 
ment  cliers  ^  mais  il  s'en  tcnoit  d'autant 

f»lu$  en  garde  contre  les  induékions  de 
a  chair  H  du  fang.  Il  marqua  bien  que 
la  douceur  qu'on  admiroit  particulière- 
ment entre  toutes  fes  vertus ,  ne  lui  6toit 
tien  de  fa  fermeté  ^  6c  qu'elle  n'étoit 


x|8         Histoire 

que  le  fruit  de  bien  des  vidloires  rem- 
porcées  fur  lui-même.   Il  étoic  né  vio- 
lent ,  &  fi  porté  à  la  colère ,  qu'il  ne  put 
la  dompter  que  par  des  efforts  qui  lui 
amortirent  la  bile  ,  à  ce  qu'on  alTure , 
au  point  de  lui  pétrifier  prefque  entière- 
ment le  fiel.  Enfin  ,  Tévêque  de  Genè- 
ve ,  ayant  épuifé  tous  les  moyens  de  la 
{»erfuafion  j  pria  le  Souverain  d'envoyer 
e  brevet  de  la  roadjurorerie  pour  Fran- 
çois :  il  le  lifi  fit  aufii-tôt  porter ,  en  y 
joignant  un  commandement  formel  de 
l'accepter ,  fous  peine  de  défobéilfance 
grave.  Le  Saint  ne  laifia  pas  de  tenter 
encore  de  fléchir  le  prélat  :  il  va  le  re- 
trouver \  il  fe  plaine  amèrement ,  qu'en- 
core qu'il  l'ait  toujours  chéri  &  révéré 
comme  un  père,  il  l'accable  impitoya- 
blement du  poids  de  fon  autorité  ;  qu'il 
lui  fait  plus  de  mal  lui  feul ,  que  tous 
fes  ennemis  enfemblb  j  que  ,  s'il  ne 
compatit  point  à  l'excès  de  fa  peine  ,  il 
doit  craindre  au  moins  le  compte  terri- 
ble qu'il  aura  lui-même  à  rendre  au  fou- 
verain  juge  fur  un  Ci  mauvais  choix* 
L'évêque   perfuadé    que   c'étoit  ici  la 
meilleure  TGCiivre  qu'il  eut  jamais  faite , 
ne  lui  répondit  qu'en  l'embraffant  avec 
tendrefi^ ,  Se  en  l'exhortant  à  mettre  fa 
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confiance  en  Dieu.  François  ne  pouvant 

Î)lus  douter  qu'il  ne  réfiftâc  à  l'ordre  de 
a  Providence  ens'obftinant  davantage» 
fe  founnit  avec  une  réGgnacion  modefte  » 
mais  Cl  pénible  ,  qu'il  en*  eut  une  fièvre, 
violente,  qui  pendant  quelques  jours  fit 
craindre  pour  fa  vie.  ♦ 

Voilà  jufqu'où  fut  pouflTée  l'humble 
répugnance  d'un  faint  par  rapport  i  la> 
dignité  d'évêque,  ôc  d'évcc[ue  de  Ge^s- 
neve ,  c'eft-à-aire ,  par  rapport  à  un  titre* 
dépouillé  de  prefque  tous  fes  rv<îvenus  » 
d'un  titre  qui  n'étoit  qu'un  engagement 
à  des  travaux  exceffif^ ,  à  de  frequensj. 
périls  »  à  des  contradiâions ,  à  des  in-^ 
fuites  y  à  des  avanies  perpétuelles.  De 
quel  œil  eût-il  envifagé  ces  fieges  opu- 
lens  ôc  pompeux  ,  où  tout  concourt  in 
faire  oublier  le  miniftere  de  pafteur,! 
pour  s'abandonner  â  la  molle  frivolité  »i 
ou  à  l'ambitieufe  adèivité  des  grands  du 
fiecle  ?  Il  le  fit  voir  clins  la  fuite ,  quand 
on  lui  offrit  le  fiege  de  la  capitale  de 
France ,  ôc  qu'on  ne  put  jamais  obtenir^ 
le  confentement ,  qu'on  lui  avoir  au^ 
moins  arraché  pour  la  pauvre  Eglife  des 
Genève.  Devenu ,  au  bout  de  deux  ans  fij^-^ 
évêque  titulaire ,  il  conferva  toute  fa  l 
fimplicité  apoftohqUç ,  fans  afFc6katio«i . 
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cependant ,  &  n'ayant  pas  moins  d*^- 

{rard  à  la  décence  &  d  la  propreté  qu'à 
a  niodedie ,  foit  pour  fa  perfonne  ,  Toit 
fur  fa  table,  &  dans  toute  fa  maifon* 
Jamais  on  ne  *lui  vif  d*ameublement 
tant  foit  peu  recherché ,  pas  même  d'é- 
quipage, en  un  mot  rien  de  cet  éclat 
extérieur  que  bien  des  prélats  de  fon 
temps  même  imaginoient  pouvoir  fup- 
pléer  dans  l'Eglife  à  ce  qui  peut  uni- 
quement concilier  le  refped  à  fes  mi- 
nières. Néanmoins  il  ne  gouverna  pas 
feulement  fon  vafte  ôc  difficile  dio- 
cefe ,  avec  une  autorité  qui  n*eut  jamais 
d'autres  bornes  que  celles  de  fa  propre 
retenue  ^  mais  il  fe  rendit  également 
vénérable  au  peuple  ôc  au  clergé ,  à  la 
noblelTe  &  a  la  cour ,  ou ,  pour  mieux 
dire ,  à  toutes  les  cours  6c  a  toutes  les 
nations ,  fpccialement  à  la  nation  Fran- 
coife ,  qui  s'eft  toujours  fait  gloire  de 
le  regarder  comme^n  de  fes  membres. 
Dès  qu'il  eut  confenti  à  devenir  coad- 
juteur  ,''révèquc  le  fit  partir  pour  Rome , 
afin  de  confommer  au  plus  tôt  une  affaire 
qu'il  avoir  fi  fort  à  cœur.  François  le 
mit  volontiers  en  route ,  dans  Tefpé- 
rance  de  faire  fentir  au  Pape  l'incapacité 
où  il  fe  croyoit  toujours  de  remplir  les 
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devoirs  de  l'épifcopat.  Mais  l'évcque 
avoit  prévu  ce  danger  j  ôc  pour  le  pré- 
venir, il  le  fit  accompagner  par  fon  ne- 
veu ,  chanoine  de  vicaire  général  de 
Genève ,  homme  de  rare  mérite  lui- 
mcme ,  &  très-propre  à  gérer  en  chef 
le  gouvernement  d'un  diocefe  ,  qu'il 
partagcoit  depuis  long- temps  avec  fon 
oncle,  à  la  fatisfa^lon  de  tout  le  monde; 
en  force  que  s'il  eût  été  propofé  pour 
coadjuteur ,  le  Pape  &  le  Prince  n  euf- 
fcnt  fait  aucune  difficulté  d'y  confentir. 
Mais  fon  oncle ,  tout  en  rendant  juftice 
à  fon  mérite ,  lui  en  trouvoit  moins 
qu'à  François  -y  ôc  qu'elle  e(l  héroïque, 
la  dclicateile  qui  s'élève  à  ce  point  au 
defTus  de  la  chair  &c  du  fang  !  Les  (îecles 
même  les  plus  Borilfans  de  TEglife  four- 
nilfent  peu  d'exemples  d'un  pareil  dé- 
lîntéreflemeîit.  On  ne  fait  ici  qui  admi- 
rer davantage,  ou  l'oncle  qui  forma 
ce  delfein,  ou  le  neveu  qui  en  procura 
l'exécution ,  c'eft-à-dire ,  qui  follicita  vi- 
vement en  faveur  d'un  autre,  contre  fon 
intérêt  propre. 

François  arrivé  à  Rome  ne  manqjia 
point  de  s'atccufer  d'incapacité  auprès  du 
S.  Père ,  &  le  fupplia  de  le  relever  d'un 
<^ngagement  auquel  il  avoit  été  comme 
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forcé.  Clément  Vlll  qui  le  connoifibîc 
parfalcemenc  de  réputation  ,  6c  qui  lui 
avoit  déjà  écrit  plufieurs  brefs ,  lui  dit 
en  deux  mots  qu  il  n'y  avoit  plus  à  rêve- 

■  nir  fur  une  affaire  toute  réglée,  le  com- 
bla d'éloges ,  Ôc  lui  fit  en  toute  manière 
un  accueil  des  plus  diftingués.  Il  vou- 
lut l'examiner  lui-même,  non  que  les 
évèques  de  Savoie ,  non  plus  que  ceux 
de  France ,  fuffent  fujets  à  Texamen  ; 
mais  pour  fe  donner  la  fatisfaâion  , 
comme  il  s'en  expliqua,  d'être  lui-même 
témoin  de  ce  que  tant  d'autres  publioient 
de  fa  capacité.  François  remplit  fî  bien 

fc  l'attente  du  Pontife  &  de  tous  les  alîîf- 
tans ,  que  le  S.  Père  tranfporté  d'admi- 
ration fe  leva  de  fon  fîege ,  l'embraffa 
tendrement ,  ôc  le  nomma  fur  le  champ 
évêque  de  Nicopolis ,  coad^pteur  ^  fuc- 
celfeur  de  l'évêque  de  Genève.  Le  Saint, 
avant  l'examen ,  avoit  demandé  à  Dieu 
avec  beaucoup  de  ferveur,  de  l'y  cou- 
vrir de  confunon  s'il  ne  l'appelloit  point 
i  l'épifcopat  ;  &  il  en  fortit  avec  l'admi- 
ration de  celle  des  cours  dont  l'edime 
la  plus  éclairée  eft  aufli  la  plus  flatteufe. 
Tant  le  Ciel,  fidèle  à  fa  parole,  fe  plaît 
à  exalter  celui  qui  s'humilie. 
■^  Un  objet  plus  extraordinaire  attira 
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dans  le  même  temps  les  regards  de  la  cour 
de  Rome ,  &  des  plus  grands  princes  de 
l'Europe.  Ahas  roi  de  Perfe ,  lurnommé 
le  Grand ,  poufToic  vivement  les  Turcs 
dans  les  provinces  de  l'Euphrate,  tandis 
oue  l'Empereur  Rodolphe  II  s'efForçoit 
de  recouvrer  fur  eux  la  Hongrie.  An- 
toine Sirley ,  Anglois  de  nation  ,  qui 
fe  trouvoit  en  Perfe ,  ^  qui  vouloir  re- 
pafTer  avec  diPind:ior'  en  Europe,  per- 
îuada  auPerfan  non  feuleme  itd  envoyer 
une  ambalTade  aux  princ  .?(>  chrétiens , 
afin  de  fe  liguer  a  -i.  eux  contu  leur 
ennemi  commun  ,  mais  de  lui  com- 
mettre le  foin  de  cette  négociation , 
conjointement  néanmoins  avec  un  de 
fes  fujets  naturels.  L'Empereur  qu'ils 
virent  en  premier  lieu ,  les  reçut  par- 
faitement ,  accepta  tout  ce  qu'ils  lui  pro- 
poferent,  &  les  renvoya  comblés  de  pré- 
lens ,  vers  les  autres  princes  de  la  chré- 
tienté. Ils  pi^  T-fent  d'Allemagne  à  Rome, 
où  Ton  fut  d  abord  ébloui  par  l'efpoir  de 
combattre  avec  avantage  l'ennemi  du 
nom  chrétien  ;  &  le  Pape  emporté  par 
fon  zele ,  leur  fit  donner  beaucoup  d'ar- 
gent I  mais  ils  ne  tardèrent  point  à  fe 
décrier  eux-mêmes.  Ils  eurent  d'abord 
entre  eux  des  différens  fi  vifs ,  qu'on 
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fut  obligé  d'adigner  a  chacun  fon  loge* 
mène  à  parc.  L  Anglois  fe  faific  enfuire 
de  la  plupart  des  préfens  que  le  roi  de 
Perfe  envoyoit  aux  princes  chrétiens,  Ôc 
avec  des  fommes  conddérables  emprun- 
tées de  fes  compatriotes ,  il  difparut  6c 
fe  cacha  Ci  bien,  qu'on  ne  put  décou- 
vrir ce  qu'il  étoit  devenu.  L'ambafTa- 
deur  Perfan  partit ,  comme  pour  aller 
en  France,  tourna  vers  l'Efpagne,  puis 
reprit  le  |||emin  de  rOrienr.  Tout  le 
fruit  d*un  projet  dont  on  avoit  attendu 
de  Cl  grandes  chofes ,  fut  la  converfiou 
de  trois  de  ces  étrangers ,  qui  demeu- 
rèrent A  Rome  jK)ur  fe  faire  inftruire, 
ôc  que  le  Pape  baptifa  lui-même. 

Attentif  aux  objets  fans  nombre  de 
la  follicitude  pontificale ,  Clément  VIII 
condamna  peu  après ,  au  fujet  de  la  con- 
feilion ,  une  méthode  qui  ne  pouvoit  pas 
être  mieux  imaginée  pour  la  commodité 
des  pénitens ,  ou  plutôt  des  pécheurs 
peu  difpofés  a  la  pénitence.  Quoique  le 
concile  de  Trente  eût  défini ,  que  ceux 
qui  ont  péché  depuis  leur  baptême  doi- 
vent fe  préfenter  au  tribunal  de  la  péni- 
tence ,  pour  être  abfous  par  la  fentence 
du  miniftre  j  des  fcholaftiques  fertiles  en 
fubtilités  ôc  en  didindtions ,  ne  lailTerenc 
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pas  de  rajeunir  les  fidlions  furnnnées  qui 
cnfeignoient  tout  au  contraire,  au  on 
pouvoir ,  quoiqu*abfent ,  fe  conrelTer  , 
&  recevoir  l'ablolution  par  lettres ,  ou 
par  le  moyen  d'un  tiers.  L'invention 
lans  doute  ctoit  tnerveilleufe ,  pour  al- 
léger ,  avec  le  facrement  de  pénitence , 
ce  qu'il  y  a  de  plus  pefant  dans  le  joug 
de  Jéfus-Chrift.  U  n*eft  guère  moins 
commode  de  confier  l'hiftoite  de  nos  ' 
d.  lordres  au  papier  qui  ne  nous  fait  pas 
rougir ,  que  ce  nous  confeflTer ,  comme 
les  lacramentaires,  au  Père  Eternel.  C'eft 
donc  bios  a  la  confellibn  ce  qu'elle  a  de 
plus  pénible ,  que  die  difpenfer  les  pé- 
cheurs d'entrer  de  vive  voix  dans  le  dé- 
tail de  leurs  iniquités  :  mais  c'eft  aufll 
lui  oter  ce  qu'elle  a  de  plus  falutaire,  ce 
qui  fait  une  grantle  partie  de  la  péni- 
tence pour  le  pafle  ,  &  l'un  des  prçfer- 
vatifs  les  plus  efficaces  contre  la  recliutel 
Le  repentir  eft  bien  fufpedfc ,  quand  lé 
front  qui  a  fccoué  toute  pudeur  en  pé- 
chant ,  ne  fait  pas  vaincre ,  au  moment 
de  s'accufer ,  la  crainte  de  rougir.  Tels  , 
font  les  motifs  qui  engagèrent  le  Pape 
à  donner  une  déclaration ,  en  date  du 
vingt  juillet.  1601 ,  par  laquelle  il  con- 
damnoit  l'opinion  dont  il  s'agit,  comme 
Tome  XX,  Q 
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faulfe,  téméraire,  erronée,  ôc  défen- 
doit  de  la  foutepii:  eu  pujblic  ou  en  par- 
ticulier, même  CQtnnn,e  (implement  pro- 
bable ,  fous  pëiiie  (i*ëxcommunication 
rcfervée  au  Souverain  Pontife.  Ce  fage 
décret  fit  ai,ifn-tot  rewer  l'opinion  profl* 
crite  dans  la  pouiUere  c^  Técole  où  elle 
avoit  été  conçue ,  &  4*QÙ  elle  n  eft  plus 
rçdbrtie.  ,  t'-^yr'? 
,,  Le  trois  d'atviril  4e  Tannée  fuivante , 
Tennemie  la  plus  mortelle  de  l'Eglife 
Romaine ,  la  fameufe  Elifabeth  ,  reine 
d'Angleterre ,  içourut  âgée  d'environ 
foixante-dix  ans  :  pendant  le  long  cours 
de  fon  règne  ,  qui  en  avoic  duré  qua* 
rante-cinq ,  employés  prefque  fans  re- 
lâche â  opprimer  les  catholiques  ,  la 
ruine  de  l'Églife  Britannique  s'étoit  con- 
fommée  (ans  reiïburce.  C*eil-lâ  princi- 
palement ce  qui  lui  a  valu,  de  la  part 
des  écrivains  de  fec^e ,  tant  d*éloges  hy- 
perboliques. Elle  en  mérite  une  partie, 
par  les  mêmes  qualités  que  nous  avons 
reconnues  dans  Julien  TApoftat,  avec 
qui  elle  les  partaj^  .  peut-être  toutes  ;  à 
la  réferve  ces  fîngularités  puériles  Ôc 
des  folles  boutades  dont  elle  «eut  la 
gloire  de  fe  prcferver ,  quoiqu'elles  euf- 
leut  été  plus  excufables  dans  ù>n.  fexe 
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que  dans  cet  étrange  héros*  Mais  elle  a 
flétri  tour  l*édat  de  Ton  génie  peu  or- 
dinaire ,  Se  de  tant  d'autres  dons  rares 
qu  elle  avoir  reçus  de  la  nature  ^jxir  fa 
manie  fanguinaire  pour  l'établi (ïement 
du  fchifme  Ôc  de  1  néréfîe  dont  elle  fe 
foudoit  peu  :  par  une  cruauté  barbare , 
qui  a  teint  les  écha^uds  du  fang  des 
tctes  couronnées  &  de  fes  propres  amans  ; 

f)ar  une  paflîon  de  dominer  êc  une  po- 
itique  affireufe  qui  ne  connoiflbit,  ni 
droit  des  gens ,  ni  droit  de  nature ,  ni 
droit  divin,  quand  ils  gcnoient  fa  mar- 
l^he  'y  par  une  duplicité  fufque-ll  hm 
exemple ,  6c  fans  laquelle  l'Europe  igno- 
reroit  oeut-ctre  encore  Fart  d'acquérir 
par  la  fourberie  la  réputation  d'habileté. 
La  diffîmulation  d'Elifabech  fut  <î  im- 
pénétrable ,  qu'une  grande  partie  do  fcs 
adions  &  de  fes  démarches  font  des 
énigmes  qi^'on  n'a  pas  encore  expliquées. 
Cette  femme,  fîfouvent  érigée  en  grand 
homnfie ,  eut  toutefois  un  fbible  qui 
marquoit  bien  fenfiblement  fon  fexe. 
li  effc  incroyable  à  quet  point  elle  ât  cas 
de  la  beauté ,  jufque  dans  l'âge  où  ta 
coquetterie  n'efl  plus  qu'un  ridicule. 
Quelques  mois  avant  fa  mort ,  elle  tomba 
dans  une  mélnncolie  fî profonde,  qu'elle 
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ne  vouïoit  parler  à  perfonne.  Eile  avoir 
jtoujoiirs  devanr  les  yeux  le  célèbre 
comre  d-EflTex  à  qui  elle  avoir  fair  tran- 
cher la  tère ,  quoiqu'elle  laimâr  éper- 
dumenr.  Lorfqu*eile  tomba  maladp, 
elle  dir  qu'elle  vouloir  mourir ,  refufa 
tous  les  remèdes ,  &  mourur  fans  aucun 
fymptome  de  maladie  mqrrelle. 

Jaque  VI  roi  d'Ecolïe,  6c, premier 
au  nom  en  Angleterre  ,.  hérita  d;Elifa- 
beth  ,  à  la  faveur  de  l'héréfie  qu'il  pro- 
fellbit ,  &  de  la  honteufe  apathie  avec 
laquelle  il  avoir  laiiTé  la  reine  JVd^arie 
d'Ecoffe  fa  mère  ,  languir  dix-huir  aA 
dans  la  caprivité ,  ôc  périr  enfin  fur  un 
ichafaud.  C'eil  le  premier  prince  qui 
ait  réuni  fous  fbn  obeiffance  les  royaumes 
d'Angleterre  ,  d'Ecofle  &  d'Irlande  j  & 
le  premier  qui  de  là  air  pris  le  titre  de 
loi  de  la  Grande-Bretagne.  Il  montra 
des  inclinations  fi  pacifiques ,  qu'on  l'ac- 
cufa  de  lâcheré  :  on  ofa  même  afficher 
deux  vers  latins ,  qui ,  le  mettant  en 
contrafle  avec  Elifabeth ,  portoient  que 
la  nature  s'étoit  trompée  doublement , 
en  donnant  a  celle-ci  le  fexe  féminin  , 
&  le  fexe  viril  à  fon  fuccefleur.  Il  renta 
néanmoins  d'établir  l'épifcopat  A  iglican 
4ans  toutç  l'étendue  de  fes  Etats  ^  au 
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piéjudice  de  la  feâre  des  Presbytérien» 
où  il  avoit  été  élevé  j  Ôc  n'ayant  pu  con-* 
fômmer  cette  entreprife  ,  il  en  recom*  . 
martela  Texécution  au  prince  fpn  fils  6C 
fon  fucceffeur.  Malneureux  zèle  de 
fcdle  ,  qui  joint  à  la  molleflTe  avec  la- 
quelle il  tint  le  timon  de  TEtat ,  fut  la  ' 
première  caufe  du  bouleverfement  af- 
freux qui  fit  dans  la  fuite  conduire  ce 
fils  au  fupplice  par  (es  propres  fujets ,  ôc 
qui  ravit  enfin  la'  couronne  à  toute  fa 
race. 

En  France,  fons  un  roi  beaucoup  plus 
ferme,  &  malgré  fes  dcfenfes  formelles, 
les  Huguenots  indociles  admirent  A  leur 
convcnticule  de  Gap ,  avec  les  député» 
de  toutes  les  provinces  du  royaume , 
les  Calviniftes  érrani;ers  ,  &c  même  des  * 
Luthériens  du  fond  de  rAUemagne. 
Cette  afibciation  ne  fervit  qu'à  faire 
mieux  fentir  ,  que  leur  dodrine  ref- 
peéfcive  étoit  i  jamais  inconciliable.  Les 
Luthériens  ne  p?  :  '  ent  convenir  avec  lesi 
Sacramentaires  ,  fur  aucun  des  points 
conteftés  entre  eux.  En  revanche ,  tous 
s'accordèrent  unanimement  à  décider  , 
comme  article  de  foi,  que  le  '^ape  étoit 
réellement  &c  proprement  1  Aatechrifc  ^ 
le  hls  de  perdition  ,  la  bète  vêtue  d'é-  . 
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CiirLt(^^  <*ue  le  Seigneur  extermiïieroîc 
Ju  Ibutflc  dô  û'i  levie$ ,  comme  il  1  avoit 
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me  il  commetiçoic  à  le 
Lu  lier  j  latîf  fes  faillies  frénéd* 
f|»i€s,  &  Calvin  ïiprès  lui,  avoient  déjà 
oonné  ces  qualiiicanons  au  Pape  y  mais 
corame  en  pa^Hmc  >  ou  du  moins  fans 
|amais  prc rendre  en  faire  un  article  da 
foi.  T  !re  abfurdité  fait  fortune  dans 
les  fei^es  ,  Se  va  toujours  en  empirant. 
On  verra  dans  la  fuite  le  miniftie  Juriefl, 
l'oracle  de  fon  parti ,  fixer  1  époque  prê- 
che de  lanéantillèment  de  la  papauté  ; 
ôc  pour  (à  honte  ,  furvivre  ,  auiîî  bien 
qu'elle ,  au  terme  de  Ùl  propkétie.  Le 
Synode  prononça ,  contre  la  croyance  ôc 
h  pratiqua  de  tous  les  (îecles ,  la  nullité 
du  baptême  conféré  par  toute  autre  per- 
fonne  qu'un  miniftre.  Nous  faifons  grâce 
au  ledleur,  de  toutes  les  rêveries  qu'on 
y  débita ,  touchant  la  prédeftination ,  la 
jiiftification ,  les  fatisfaftions  du  Chrift  , 
Se  des  ennuyeufes  pourAiite$  faites  contre 
les  fubciiirJs  du  Lutliérien  Jean  Pifcator, 

^^que  ni  fes  juges,  jni  lui-même n'enten* 
doient.  U  ne  faut  pas  lai(Ièr  ignorer  que 

^  Henri  IV  ,  ic  Sully  >  c;  aiqr.e  CJvi- 
-.^î^,  furent  indignés  c'-  i'injurietife  dé- 
càîon  faite  contre  k  Pape.  le  Roi  en 
ordonna  la  fupprcflîon. 
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En  Pologne ,  ce  n'étoic  pas  feulement 
ITiéréfie  turbulente ,  mais  les  impiétés 
affireufes  qu  elle  avoit  enfantées,  qui  ren- 
verfoient  tout  ordre  public ,  &  tenoicnt 
continuellement  l'Etat  en  alarmes.  La 
mort  de  Faufte  Socin  ,  aaï  fan  1(^04 
ravit  à  ce&  impies  leur  cher  le  plus  accré- 
dité ,  n'arrêta  point  leurs  progrès.  Il  laif- 
folt  un  grand  nombre  de  difciples ,  qui, 
pour  fe  tenit  niieux  unis ,  prirent  le  nom, 
de  Frères  Polonois  ,&  renchérirent  fuif^ 
tous  leurs  t^icès  paffés  \  jufqu*à  ce  que 
devenus  abfolument  infupportables  ,  la 
dicté  générale  du  royaume,  vers  le  mi- 
lieu du  dernier  fiecle ,  rendit  contre  eux  ,, 
un  décret  foudroyant,  qui  en  obligea  la 
plus^tande  partie  à  fe  réfugier  en  PrulTe, 
en  Tranfîlvanie  &  en  Hollande.  Mais 
durant  tout  ]^  règne  de  Si^ifmond  III , 
ils  cauferent  à  ce  prince  des  embarras,^ 
Se  des  inquiétudes,  qui  ne  contribuèrent^ 
pas  tnédiocrement  à  liii  faire  perdre  la^  ■ 
couronne  qu'il  avoir  héritée  de  fes  peres^ 
Stgifmond,  roi 'de  Suéde  ainfî  que  de 
Pologne ,  éc  catholique  fincere  ,  n  avoit 
rien  plus  à  cœur  que  de  rétablir  fa  reli- 
gion dans  ce  premier  royaume.  Le  duc 
Charle  ,  fon  oncle  ,  Luthérien  zélé  ,rOit: 
ài  uioins  habile  â  le'paroîcre,  ufa  dé 
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ce  prétexte  ,  &  du  pouvoir  de  ragent 
que  lui  avoic  confère  fon  neveu ,  pour 
lui  enlever  le  cœur  de  fes  peuples  >  6c 
les  foulever  contre  lui.  Il  réufiîc  enfin 
à  corrompre  fi  gcnéfalement  les  difFé- 
rens  ordres .  du  royaume ,  qu'il  en  fit 
aflfembler  les  Etats  généraux  à  Nicopinc,. 
ôc  prononcer  unanimement  la  dépoft- 
tion  du  roi  fbn  neveu.  Le  duc  hérétique 
&  perfide  fut  enfuite  éle^é  fur  le  trône^ 
par  les  complices  hérétiques  de  fa  per- 
fidie Se  de  fa  rébellion.  Sigifmônd ,  pen- 
dant vingt-huit  ans  qu*il  vécut  encore  > 
eut  trop  d'embarras  en  Polognç,  pouf 
fe  faire  juftice  en  Suéde. 

Henri  IV  peu  content  de  réprimer 
Us  emportemens  des  Huguenots  contre 
le  chef  de  TEglife»  prit  enfin  une  réfo- 
lution  ,  déformais  inébranlable  ,  qui  ne 
les  chagrina  pas  inoins ,  qi^etle  ne  flatta 
le  Pontife.  Depuis  Texpulfion  des  Jé- 
fuites  y  le  Pape  n'avoit  pas  cefTé  de  re- 
préfenter  au  Roi  ,  que  cette  rigueur 
exercée  contre  une  fociété  qui  avoit  fi 
bien  mérite  de  TEglife  »  ne  pouvoit 
réjouir  que  les  ennemis  de  la  religion  ^ 
ou  quelques  catholiques  prévenus.  Dans 
toutes  les  audiences  qu'il  donnoit  au 
^^urdinal  d'OfTai,^  chargé  •  Romç  des 
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affaires  de  France ,  il  lui  faifoic  fentir 
fdn  chagrin  à  ce  fujec  ;  ôc  le  cardinal 
défiioic  impatiemment  ce  rappel.  Le 
Roi  lui-même  étoit  Ci  fjiyorablement 
difpofê  ,  qu  il  avoic  déjà  pris  le  deflein 
de  fonder  un  collège  à  la  Flèche  où 
il  avoir  été  conçu  ,  &  de  le  mettre 
entre  les  mains  des  Jéfbires  ;  comme    i-cwre  de 
les  eftimant ,  ce  font  (es  propres  ex-  "«d!  ^d^o^ 
preffions ,  plas  capables  que  perfonne  fat ,  Hu  lo 
de  bien  inftruire  ta  jeuneflTe.  :  mais  il  '**^*  **®*^ 
avoir  des  ménagemens  â  garder  ;  parce 
•que  ces  pères  avoient  des  ennemis  puif^  \ 

ians ,  entre  autres  le  premier  préfîdent,. 
Achille  de  Harlay  ,  un  des  plus  grands  , 
magiûrats  qu  ait  eus  i\  France,  &  Tavo* 
càt  général  Servin.  En^lr  ,  le  Roi  prit 
fon  parti",  dr^ns  un  voy»ig^  qu*il  h t  è 
Metz ,  où  quelques  Jefuites  de  Lor- 
raine, introduits  par  le  duc  d'Epernon,.  "'^■\. 
haranguèrent  Sa  Majefiié  dune  manière  i 

qui  parut  l'attendrir. 

if  fit  peu  après  afTembler  ion  confeil ,.  ' 
dont  prefque  rous  les  membres  étoienr        I  ■ 
favorables  à  la  fbck  ..  latlly  cependant 
voulut  faire  ombrage  au  Roi ,  de  Tat-  >     ' 
tachement  marqué   des  Jéfùitcs  pour' 
i'Efpagne.  Je  fais,  répondit  Henri  avec 
■fa  prcfence  d'efprit  accoutumée ,  qu'ils^ 
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fe  ibiit  beaucoup  plus  imcr^ifés  pour  h 
granc(eur  de  la  maifon  d*Aacticlie ,  que 
pour  celle  de  Bourbon  :  mais  la  railbn 
n'en  eA  pas  dlfiîcile  à  trouver.  On  Us 
comble  ae  biens  de  d'honneurs  en  Eiba- 
gne  ;  &  en  Fiance ,  ils  n'ont  eu  que  des 
affronts  &  des  con tradition  s  i  eifuyer. 
Du  refte,  f\  le  Roi  d'Efpagne  les  a  ga« 
gnés  par  des  bienfaits ,  c'eÂ  qu'ils  font 
capables  d^  reconnoiilance  j  de  cette  me 
m  e(l  également  ouverte ,  pour  me  les 
attacher.  Que  s'ils  font  aulli  mechans 
qu'on  les  fait,  il  Vi  ut  encore  mieux  les 
adoucir  par  des  grâces,  que  de  les  pouf- 
fer au  défefpoir  par  une  rigueur  impla- 
cab?-  A  cette  icrîique,  on  conçut  aifc- 
ment  oue  le  Roi  le  vouK  it  plus  être 
contreait.  On  s'aUembla  :ine  féconde 
fois  :  l'affaire  pailà  u'  le  voix  unanime, 
êc  Tcdit  de  rappel  fut  expédié  fur  le 
champ. 

La  vérification  n'en  fut  pas  Ci  facile. 
Bien  des  ordres  réitérés  du  Monarque 
né  produidrenç  dans  le  parlement  que 
des  remontranc;^ ,  qui  plufieurs  fois  im- 
patientèrent le  prince,  ju/qu'â  lui  f^ire 
dire  des  chofes  fort  dures,  fur-tout  à 
l'avocat  général  Serviii ,  qui  ne  mettoit 
point  dé  bornes  aux  débordcmens  de*fa 
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bile  contre  la  fociété.  Le  premier  préfi-   Mém.  4*E. 
dent ,  à  la  tète  d'une  dépittation  nom-  "î^/îî;„^; 
breufe»  fit  encore  une  dernière  tentitive:  hift,  i.  iji. 
mais  fa  harangue ,  au  rapportt|e  Thido- 
rien  Dupleix ,  fut  moins  une  remon^    Hift.    de 
trance,  au*une  inve^ive  ramaiïce  de  ^^^^y*"  '  *** 
toutes  les  mjures  Se  de  tous  les  opprobres 
dont  les  plaidoyers  de  Paquier  ,  d'Ar- 
naud y  êc  bien  des  libelles  femblables 
avoient  couvert  cette  religieufe  fociété» 
D'autres  auteurs ,  ^  en  particulier  le  père 
d'Orléans  Jéfuite ,  en  ont  jugé  tout  dif- 
féremment. Quoi  qu'il  en  foit,  elle  ne   vfe  i»  r. 
changea  rien  aux  idées  du  Roi,  qui  dans 
cette  rencontre  furpaflTa  tout  ce  qu'on     / 
attendoit  de  fa  vivacité  d'efprir  ;  quel-    ' 
que  habitué  qu'on  fut  à  l'admirer  dans 
ces  occasions  ifnprévues,  A  un  difcours 
préparé  de  longue  main,  &, chargé  d'in-      ,   ■ 
culpations  aum  graves  qu'elles  croient 
compliquées  &  nombreuJes ,  il  répondit 
fur  le  champ.  Se  fur  tous  les  articles,  ' 

avec  autant  de  force  que  de  juftefTe  Se 
de  précifion.  En  voici  quelques  traits  > 
recueillis  par  celui  de  nos  écrivains  ec- 
cléfiaftiques,  à  qui  les  mœurs  de  la  cour 
font  le  moins  étrangères^ 

Je  vous  fais  bon  gré,  Meiïîeurs,  dit  ^.^'^i^f^nî!^, 
ce  prince  ,  du  fbin  que  vous  avez  de  ma  i-  ^  i .  c.  -^.  pw 
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perfonne.  Je  n'ignore  rien  de  toucçs  vos 
conceptions  ;  mais  vous  ne  favez  pas  les 
miennes.  J'avois  dé)i  penfé  Ôc  conlicléré 
tout  ce  oue  vous  venez  cfe  me  dire  fur 
tant  de  flbfes  pafTées ,  dont  Ton  doit 
fans  cloute  tirer  les  réfolutions  pour  IV 
vemr  y  mais  dont  j'ai  aufTî  plus  de  con- 
noifTance  que  tout  autre,  quel  qu'il  foie. 
Dès  que  j'ai  commencé  â  parler  du  réta- 
blinfement  des  Jéfuites,  j'ai  obfervé  que 
deux  fortes  d^  perfônnes  s*y  oppofoient^ 
ceux  de  la  réforme  prétendue ,  6c  lés 
eccléHaftiaues  peu  édifians.  On  leur  re* 
proche  qu  ils  attirent  â  eux  les  gens  d'ef* 
prit  :  c'eft  de  quoi  je  les  eftime.  Quand 
jie  levé  des  troupes ,  je  veux  qu'on  choi- 
filTe  hs  meilleurs  foldats  ;  &  je  fouhai- 
terois  de  tout  mon  coeur ,  que  vous  n'ad- 
miffiez  dans  vos  compagnies  aucun  fujet 
qui  n'en  fut  bien  digne.   Us  entrent, 
dit -on,  comme  ih  peuvent  dans  les 
villes  :  eh  !  ne  fuis- je  pas  mot -même 
entré  comme  j'ai  pu  dans  mon  royaume? 
On  les  implique  dans  le  crime  de  Cha- 
tel  :  jamais  Chatel  ne  les  a  chargés  ;  Se 
quand  même  un  Jéfuite  auroit  fait  ce 
coup ,  dont  je  ne  me  veux  fouvenir  oue 
pour  bénir  Dieu  de  m'avoir  humilie  6c 
jfeuyé,^  faudroit-il  qiie  tous  te  Jéfu.ijes, 
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en  fouffrilTent ,  que  cous  les  apôtres  fui*~ 
fcm  chafTcs  pour  un  Judas  ?  Il  ne  fauc 
pas  davantage  leur  reprocher  la  ligue  :  i;'é« 
toîc  la  conugion  du  temps  j  ils  croyoienc 
bien  faire,  &  bien  d*iautres  ont  été  trom- 
pés comme  eux.  On  dit  aue  le  Roi  d'EfP 
pagne  s^en  fert  y  6c  moi  je  dis  que  je 
veux  m'en  fervir  :  la  France  n'eft  pas  de 
pire  condition  que  l'Efpagne.  Puifque 
tout  le  monde  les  juge  utiles  »  je  les  veux 
dans  mes  Etats  j  &c  s'ils  y  onc  été  par 
tolérance ,  qu'ils  y  foient  à  l'avenir  pat  ; 
arrêt.  LaiiTez-moi  conduire  cette  affaire» 
l'en  ai  manie  de  plus  difficiles  ;  ainfî  né 
penfez  qu'à  faire  ce  que  je  vous  ordonne., 
L'édic  fut  vérifié ,  fans  réplique.  Les 
Huguenots  en  témoignèrent  de  la  fureur^. 
6c  le  père  Coton,  cher  a;i  Roi,  f'u  atta- 
iqué  uir  le  fbir  par  un  inconhu         's  fa 
bleffure  ne  fut  pas  mortelle.  O^io    Iq 
duc  de  Lefdiguieres  qui  a\  ir  "ni  coii» 
noître  au  Roi  ce  prédicat <:'...•  ....■-i-^. 
Se  plein  d'onâion  ,  que  ^eiuiguieres 
encore  huguenot  ne  fe  lafToit  pas  d'en- 
tendre. L'cdic  de  rétabli/fement  portant 
que  les  Jéfuites  tiendroient  un  des  leurs 
à'ia  fuite  de  la  cour  ,  pour  répondre  de 
tous  les  autres  •,  Henri  l  v  choifît  Coron  ». 
qu'il  fît  fon  confefTeur  ^  6c  en  quelque; 
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forte  Ton  ami  ;  tant  la  faveur  dont  il 
Thonora ,  furpaflfa  les  bontés  ordinraires 

,  def  fouverains  à  Tégard  de  leurs  fujecs. 
C*e(l  ainfî  qu'une  condition  peu  âatteufe 
pour  les  Jéiuites,  comme  l  obferve  Me- 
zerai,  leur  produiHt  le  plus  grand  avaii" 
tage  qu'ils  puflTent  défirer. 

Clément  VIII  qui  s'étoic  îritérefle  à 
leur  rétablifTement  avec  tant  de  vivacité 
Ôc  de  perfévérance ,  eut  la  confolation 
de  voir  Taffaire  entièrement  hnie  avant 
fa  mort ,  qui  n'arriva  que  le  trois  ou  le 
cinq  mars  de  Tannée  fuivante  1^05  , 
après  treize  ans  6c  un  mois  de  pontificat. 

-,  Clément  eut  toutes  les  qualités  qui  font 
les  grands  princes  ôc  les  faints  papes» 
(î  ce  n'eft  qu'il  montra  une  affeftion  un 
eu  trop  humaine  pour  fcs  proches» 
'aturellement  févere ,  comme  Sixte  V  y 
romme  Sixte  auflî ,  il  ne  laifTa  pas  de 
donner  quelque  chofe  â  la  chair  &  au 
fang  :  mais  il  fut  bien  moins  extraordi- 
naire ,  de  voir  un  Aldobrandin  conférer 
ja  pourpre  à  deux  neveux,  que  de  voir 
fortir  un  Peretti  de  fon  hameau,  pour 
être  invefti  de  la  même  dignité  à  l'âge 
de  quinze  ans.  Entre  les  autres  cardi- 
naux créés  par  Clément  VIII ,  d'Of- 
^c.  Du  Perron ,  Baroniûs ,  Bellàrmin , 
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Telet ,  &  Marzat  le  premier  des  Capu- 
cins qui  ait  reçu  le  chapeau ,  lui  feront 
un  honneur  immortel. 

Zélc  pour  la  propagation  de  Tévan- 
gjîle,  pour  lextirptioii  des  héréties  qui 
ravageoient  l'Europe  >  pour  la  conver- 
fion  des  fchifmatiques  de  l'Orient,  pour 
le  rérablifTement  des  mœurs  &  de  la 
difcipline  j  il  croit  Ci  infatigablement 
appliqué  à  tous  ces  devoirs  ,  que  les 
années  &  les  infirmités  ne  lui  firent 
jamais  rien  relâcher  de  fon  travail.  Il 
aimoit  les  fciences  ,  &  il  étoit  fort 
fivant  lui-même,  Rbéral ,  extrêmement 
charitable ,  fobre  ôç  frugal ,  ou  plutôt 
auftere ,  jtûnant  fréquemment ,  &  ajou- 
tant à  fe^  longues  oraifons,  àes  pratiques 
de  pénitence  qui  auroient  édifié  dans 
.un  nmple  religieux.  Il  fe  confefToit  tous 
les  foirs  au  pieux  cardinal  Baronius  \  ôc 
tous  les  jours,  fans  y  manquer,  il  difoit 
la  meffe,  avec  une  dévotion  qui  lui  fai- 
foit  bien  fouvent  répandre  des  larmes» 
Humble  de  cœur  ôc  d'effet,  nonobftant 
un  certain  air  d'empire  &  un  ton  abfolu,, 
on  le  vit  plus  d'une  fois  au  tribunal  de 
la  pénitence,  recevoir,  comme  eiit  fait 
un  bon  curé,  tous  ceux  qui  fe  préfen- 
t'ient*  Jaloux  enc\/ie  de  conferver  les 
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droits  de  fon  fiege ,  il  ne  les  outra  point ;^ 
ou  du  moins  il  évita  les  excès ,  où  n  avoir 
donné  qu  un  trop  grand  nombre  de  fes^ 
prédéeeiTeury.  Tel  fut  le  Pape  que  d'ef- 
frontés fedtaires ,  par  un  article  formel 
de  leur  foi,  tinrent  pour  TAntechiift. 
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LIVRE  SOIXANTE-ONZIEMS. 

Depuis  la  mon  de  Clément  VUlm 
1^05  jufqu'à  celle  de  Paul  V  en 
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JL  E  cardinal  Alexandre  Oâ:avîen  de  Pauî  v  fat. 
Médicis ,  le  même  qui  s'ctoit  fait  tant  ^^^^  ^•"* 
d'honneur  dans  fa  légation  de  France , 
fpécialement  par  le  traité  de  Vervins  » 
fut  élu  pape  >  le  premier  d'avril  1^05 ,, 
&  pri:  le  nom  de  Léon  XL  II  ne  pou- 
voie  manquer  de  fortir  un  bon  pape  >  du 
nombreux  conclave  ,  compofé  en  cette* 
occafion  de  foixante-un  cardmaux»  Le 
favant  &  vertueux  Baronius  avoir  eu  d'a- 
bord tiente-fept  voix  j  5c  il  y;  avoit  toute 
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apparence.,  que  dans  un  autre  fcrucin  il 
oDciendroit  les  cinq  qu'il  falloir  encore 
pour  parvenir  aux  deux  riers  :  mais  les 
Efpagnols  s*cppoferenr  d  fon  cledion  , 
de  pcîur  qu'étant  Pape ,  il  ne  mît  en  pra- 
tique les  principes  qu'il  avoir  expofés 
i^ns  le  onzième  tome  de  £ç$  annales  , 
fous  le  titre  de  monarchie  de  Sicile  ; 
c*eft-à-dire ,  de  peur  qu'il  hè  reftreigrtît 
les  droits  que  le  roi  d'Efpagne  exerçoic 
dans  ce  royaume ,  ôc  que  le  cardinal  ju- 
geoicf  contraires  à  Tatitorité  eccléfiafti- 
que.  Léon  avoit  de  quoi  dédommager 
l'Eglife,  de  l'exclufion  deBaronÎHs.  Li 
cardinal  Bentivoglio  fait  en  peu  de  mots 
un  éloge  complet  de  ce  nouveau  Pape. 
11  avoit  toujours  été ,  dit-il ,  fort  téguher 
dans  fa  manière  de  vivre  ;  il  étoit  plein 
de  zèle  pour  la  vraie  gloire  de  l'Eglife  ; 
toutes  fes  aidions  portoient  Tempreitite 
dé  la  noblefTe  Se  de  l'élévation  de  fes 
f(^ntimens.  Mais  Léon  ne  fit  que  paroître 
fur  le  fiege  apoftolique  :  il  mourui^  re- 
cretté  de  tout  le  monde  chrétien,  le 
vingr-lepcieme  jour  du  mois  metne  ou 
il  avoit  été  élu.  Heureux  dans  fe5..  foli- 
des  maximes ,  &  plus  glorieux  peut-être 
en  efPec ,  que  fi ,  avec  un  long  règne ,  il 
eût  eu  à  courir  le  hafard,  ou  de  rem- 
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pUr ,  ou  de  tromper  l'attente  publique. 
Il  avoit  déjà  foixante-dix  ans  y  ce  qui  fit 
penfer  à.  lui  donner  un  fuccefleur  moins 


âge. 


On  élut  nprès  lui ,  le  feiie  mai  de  la 
même  année ,  le  cardinal  Camille  Bor- 
gheze  j  Romain ,  d'origine  Siennoife.  11 
n'avoir  que  cinquante-trois  ans,  &:prii: 
le  nom  de  Paul  V.  Il  éfpit  hàbiio  aans 
les  matières  de  droit,  &  dans  le  ma< 
niement  des  affaires ,.  où  il  avoit  acquis 
beaucoup  d'expérience  en  paflant  par 
toutes  les  charges.  A  des  moeurs  incor- 
ruptibles ,  il  joignoic  une  grande  dou- 
cem^  Se  beaucoup  d'afTabilité  ;  ce  qui 
n'ota  rien  à  Ton  zèle  pour  la  défenfe  df 
la  religion ,  &  des  libertés  même  de  TE- 
glife.  Il  eut  bientôt  lieu  de  le  déployer 
tout  entier.  v  .  -     .         -  t*  ,  i 

Dès  la  première  année  du  nouveau 
pontificat ,  le  Sénat  de  Venife  rendit  un 
décretqui  défendoit  l'aliénation  des  biens 
laïques  en  faveur  des  eccléfiadiques. 
Il  fit  de  plus  arrêter  l'abbé  de  Nerveze  > 
&  un  chanoine  de  Vicence ,  coupables 
l'un  &  l'autre  de  crimes  énormes  j  ôc  il 
attribua  la  connoiffance  de  ces  caufes  à 
la  julHce  féculiere.  Déjà  la  république 
avoit  déknda ,  fous  le  pontificat  précé-  « 
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dent,  de  bâtir  fans  fa  permidion^  dé$ 
églifes ,  des  monaileres ,  des  hôpitaux , 
&  de  tirer ,  fur  les  biens  pofledés  par 
les  féculiers  fous  la  dire£te  des  Eglifes, 
certains  droits  que  le  clergé  ctoit  en 
polTeffion  de  percevoir.  Clément  VIII , 
rigide  obfervateur  des  droits  Ôc  des  afa- 
ges  ^  mais  non  moins  ennemi  des  éclats 
dangereux  qu*ii»e  loncrue  expérience  lut 
hiiloit  preiientir ,  avoir  )uge  a  propos  de 
dîlfimuler.  Paul  V ,  à  peine  établi  fur 
ÊÊ^  le  faint  Hege ,  mais  qui  avoit  déjà  fait 
plier  les  Génois  dans  uii  différend  de 
même  nature  .  imagina  qu'il  foumet- 
troit  de  même  les  Vénitiens.  Il  J^ur 
écrivit  de  révoquer  leurs  décrets ,  &  de 
remettre  les  deux  eccléfiadiques  prifon- 
niers  entre*  les  mains  de  fon  nonce ,  avec 
menace  de  fulminer  les  cenfnres  en  ca» 
de  refus.  La  fermeté  avec  laquelle  ils 
répondirent  d*abord,  qu'ils  ne  tenoient 
que  de  Dieu  le  pouvoir  de  la  légiflation  y 
aind  que  le  droit  de  ibuveraineté ,  ôc  les 
remontrances  qu'ils  firent  enfuite  par  un 
ambalTadeur  extraordinaire  ,  furent  éga- 
lement inutiles.  Paul  affembla  fon  con- 
fïftoire  ;  &  de  quarante-un  cardinaux  , 
tous ,  à  l'exception  d'un  feul  qui  étoit 
•  né  fujet  de  la  république  ,  furent,  d'avis 
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cuoh  çe  pouvoic  ufer  de  ménagement 
lans  trahir  les  imérecs  de  1  £glife.  En 
conféquence ,  on  déclara  le  Doge  &  le 
Sénat  excommuniés  y  ôc  tout  l'Etat  in- 
terdit ,  Cl  dans  vingt-quatre  jours  depuis 
la  publication  de  ce  monitoire  ils  n  a- 
,  voient  pas  obéi. 

Dès  que  le  Sénat  eut  nouvelle  de 
cette  bulle  ,  il  protefta  contre  ,  &  dé- 
fendit févérement  de  l;i  publier.  Un 
grand  vicaire  de  Padoue  à  qui  le  podef- 
tat  intimoit  cette  défenfe,ayaiir  dit  qu'il 
feroit  là-defliis  ce  qui  lui  feroit  infpiri 
par  le  S.  Efprir  ;  ôc  nwi ,  je  vous  ap-» 
prends ,  lui  répartit  le  masiftrat,  que  le 
S.  Efprit  a  Hejà  infpiré  m  confeil  des 
Dix  de  faire  pendre  tous  ceux  qui  n'o* 
béiroient  pas.  Tout  le  clergé  féculier& 
régulier  garda  l'interdit  ,  excepté  les 
Capucins ,  les  Théatins  &  les  Jéfuites. 
Les  Capucins  Se  les  Théatins  en  furent 
quittes ,  pour  abandonner  pendant  cet 
orage  les  terres  de  la  république  ;  mais 
le  reflentiment  ia  Sénat  contre  les  Jé- 
fuites en  particulier  i  fe  mefura  fur  les 
efforts  qu'il  avoit  feits  pour  les  gagner , 
comme  ceux  des  réguliers  dont  1  exem- 
ple ayoit  le  plus  d'influence  dans  les  dé- 
marches des  aucies.   Oa  XQndii  contre 
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eux  un  arrêt  de  bannilfement  pefpétiifl; 
&  1  on  eut  bien  lieu  de  croire ,  que  le  re- 
tour en  effet  leur  ctoit  fermé  pour  tou- 
jours. Cet  arrêt  portoit  qu'on  ne  pour- 
roit  point  les  rappeller ,  que ,  la  thofé 
f.yant  été  délibérée  en  plein  Sénat ,  ils 
n'eulî'ent  pour  eux  cinq  parts  des  voix. 
*  "Il  fe  trouva  deux  religieux  ,  bien  au- 
trement difpofés  que  les  Jéfuites.  Paul 
Sarpi  j  ce  fervite  (î  famé:  x  fous  le  nom 
de  Fra-Pâolo  ,  &  Fra-Fulgentio  ,  fou 
digne  confrère  ,  fe  (îgnaierert  en  cette 
rencontre  par  leurs  inve<5bives  contre  la 
cour  pontificale.  Sarpi  fut  frappé  de 
l'anathême  auquel  il  s'étoit  bien  atten- 
du ,  &  qu  iï  fembloit  même  avoir  eu 
deiïèin  de  s'attirer.  Il  étoit  théologien 
du  Sénat  ,  lui  fervoit  de  confeil  dans 
les  affaires  de  religion ,  &  fe  faifoit  un 
tnérite  auprès  de  lui  ,  des  flctriffures 
'  qu'il  recevoir' de  Rome  en  le  vengeant, 
ou  plutôt  en  Tanimant  à  la  vengeance 
&  en  perpétuant  la  difcorde.     '*  t^    . 

Ce  bljMphémateur  facétieux  des  di- 
'  vins  oracles  de  Trente ,  &  Fra-f  ulgen- 
,  tio  fon  émule  ,  avoient  d'ailleurs  des 
'  principes,  qui  leur  faifoient  peu  rec'ou- 
'  ter  lès  foudres  du  Vatican.  Henri  IV 
-Q\à  FuC^ianis  la  fuite  médiateur  entre  le 
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Pape  &  les  Vénitiens ,  intercepta  une 
lettre  qu'un  miniftre  de  Genève  ecrivoit 
à  un  Calvinlfte  diftuiguc  de  Paris ,  &  qui 
lui  annon^oic  que  dans  peu  d'années  on 
tecueilleroit  le  fruit  des  peines  que  lui  Ôc 
Fra-Fulgentio  prenoient  pour  introduire 
la  réforme  à  Venife>  où  le  Doge  &c  plu- 
fieurs  Sénateurs  avoient  déjà  ouvert  les 
y  eux  à  la  vérité  ;  qu'il  ne  reftoit  quiâ 
priei  Dieu  que  le  Pape  s'obllinât  con- 
tre les  Vénitiens ,  aftn  d'introduire  la 
réformation  dans  toutes  les  terres  de  la 
république.  Champigny  ,  ambadadeur 
de  France  à  Venife ,  communiqua  la 
copie  de  cette  lettre,  d'abord  â  quel- 
ques-uns des  principaux  Sénateurs  dont 
il  connoifToit  l'attachement  à  la  religion 
de  leurs  pcres ,  ôc  enfuifî  au  Sénat  af- 
fembt' ;  après  en  avoir  retranché  par 
ménagiisment  le  nom  de  ce  Doge ,  qui 
étoit  Marc-Antoine  Memmo ,  fuccef- 
feur  de  Léonard  Donaco ,  fous  qui  avoic 
commencé  le  différend.     Le  cardinal 
Ubaldin  raconte  que   cette  ledture  fît 
pâlir  un  des  Sénateurs  :  un  autre  avança 
que  la  lettre  avoir  été  fabriquée  par  les 
Jcfuites  'y  mais  le  Sénat  méprifant  cette 
imputation ,  remercia  le  Roi  de  l'avis 
important  qu'il   avoic  bien  voulu  lui 
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donner.  Fra-Fulgentio  eut  dcfenfe  de 
prêcher  davantage  :  Fra-Paolo,  pour  le 
moins  audi  coupable  ,  mais  beaucoup 
plus  rufé  ,  en  fut  quitte  pour  l'injonc- 
tion de  mieux  s  obierver  a  l'avenir  ;  ce 
qu'il  n'exécuta  qu'en  brouillant  avec 
j'ius  d'adreiïe. 

Avant  cette  découverte,  le  Pape  fe 
wouva  fort  embarraifé  ,  &  dut  lecon- 
noître  au'il  avoir  précipité  ,  ou  snal  or- 
donné u  marche.  Si  Paul  V  eût  d'a- 
bord armé  puifFamment,  comme  autre- 
fois Jule  11  dans  une  occafion  p.ireilie  , 
il  eût  vraifemblablement  trouvé  de 
même  les  Vénitiens  dociles;  non  pas 
qu'il  eût  tenu  la  conduite  qui  convenoit 
au  vicaire  de  Jéfus-Chrift  :  mais  ayant  à 
s'en  départir ,  comme  il  le  fit  enfuite  , 
il  commençoit  par  où  il  auroit  dû  finir. 
Tant  il  eft  rare,  qu'en  confonolant  les 
fondions  des  deux  puifTances  .,  on  en 
foit  quitte  pour  le  blâme  que  mérite  cet 
abus.  Paul  V  recourut  aux  armes  tem- 
porelles,  quard  il  vit  les  fpirituelles  iii- 
luffifantes  :  mais  les  Vénitiens  ayant  eu 
le  temps  de  fè  prémunir,  il  n'c'toitplus. 
aflez  fort  ,  pour  les  réduire  à  la  lou- 
•miflion.  Cette  répubUque  avoir  fait  fen- 
tir  à  la  plupart  des  princes ,  qu'elle  ibii- 
,  tenoit 
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tenoit  la  caufe  commune  de  la  fou- 
vcrainci  .  Déjà  les  ducs  d'UrSîn  &  de 
Modene  faifoient  coiiHoître  qu'ils  pen- 
cl  'ent  ^e  fon  cote ,  ôc  le  duc  de  Savoiv- 
lui  ^  'ic  fous  main  fcs  fervices.  ^  a 
'  n-  .rladrid  faifoit ,  fous  Philippe  II ï, 
j  î  manège  que  fous  fon  père  ^ 

fon  !  :  elle  aninioit  les  Vénitiens, 
tandis  qu'elle  promettoic  au  Pape«de  les 
réduire  à  lui  demander  miféricordé. 

Henri  IV  toujours  femblable  à  liii- 
mcmc ,  c'eft-à-dire  toujours  plein  de 
droiture  &  de  probité ,  toujours  prêt  i 
iîgnaler  fon  attachement  pour  le  fi|ge 
apoftolique,  offrir  fa  médiation  au  Saint 
Père ,  qui  fut  charmé  de  trouver  un^  fî 
belle  ifllie  au  mauvais  pas  où  il  s'ctoit 
engage.  Il  avoit  enfin  pénétré  la  poli- 
tique Efpagnole  •,  &  fa  première  chaleur 
étant  amortie ,  il  reconnoilToit  apparem- 
ment, que  l'Eglife  ne  devoir  pas  cireCv 
fa  défenfe ,  du  glaive  dont  le  Seigneur 
avoit  interdit  Tufage  au  prince  dts  apô- 
tres. Les  miniftres  de  Henri,  à  Ro-nc 
ôc  à  Venife,  menèrent  fi  bien  cette 
négociation  délicate ,  que  tout  fut  ter* 
miné  à. la  fatisfadion  des  deux  partiçs. 
Le  Pape  révoqua  les  cenfures  j  le  Sénat 
fupprima  les  manifeftes  qu'il  avoit  pu- 
Tome  XX.  '•  '       H 
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bliës  contre  elles»  ôc  rétablie  les  relî^ 
fiieux  qm  étoient  foctis  de  Venife  à 
roccafioii  de  Tinterdiç ,  excepté  néan* 
moins  les  Jéfuites.  Quelques  inflances 
que  puiïent  faire  les  agens  de  France  & 
le  monarque  lui-même,  le  Sénat  de- 
meura inflexible.  Ce  ne  fiit  que  bien 
des  années  après ,  qu'Alexandre  VII  ob- 
tint enfin  leur  rappel. 

Les  écrivains  divers  ne  conviennent 
point  ent):e  eux ,  fur  les  circonftances 
de  cette  i^éconciliation.  On  lit  dans  la 
plupart  d^  nos  hiftoriens ,  que  le  cardi* 
n^e  Joyeufe ,  au  nom  du  Pape ,  donna 
labfolution  des  cenfur^<;  an  Doge  &c  au 
Sénat  ;  à  quoi  Mezerai  ajoute ,  qu  on 
en  drelTa  un  aâie  authentique.  Le  père 
d*Âvrigny  prétend  au  contraire ,  que  le 
Sénat  ne  voulut  pas  même  recevoir  la 
bénédiâion '*du  cardinal,  pour  né  pas 
donner  liçu  de  penfer  que  ce  fût  une 
abfolution ,  èc  que  ceux  qui  en  ont  écrit 
^utr^ment,  n  ont  pas  lu  les  auteurs  con« 
tempc^ains  ;  ce  qui  n*eft  pas  exad ,  au 
inoins  dans  fa  généralité.  Sponde ,  au- 
teur grave.  &contemporaio»  dit  formel- 
lement, que  le  cardinal  de  Joyeufe ,  ac-* 
compagne  de  l'ambalfadeur  de  France  â 
Vçnifç,  en  préfcnce  du  Doge  &  des 
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vingt-cinq  principaux  fénateurs ,  donna, 
portes  claules ,  Pabfolution  au  Sénat ,  ôc 
à  tous  les  ordres  6c  fujets  de  la  républi- 
que qui  avoient  encouru  les  cenfures. 
Ce  qui  fe  fit ,  ajoute-t-il ,  en  préfencc 
de  témoins  y  Ôc  le  cardinal  en  drefTa  un 
a6le ,  qu  il  envoya  incontinent  au  Pape. 
Mais  ce  qui  eft  manifefte.  Se  qui  mar- 
qua  autant  de  droiture  6c  de  grandeuc 
d*ame  dans- Paul  V,  quil  avoir  d  abord, 
montré  de  fierté  6c  de  chaleur ,  ce  fut 
de  recotmoître  qu'il  avoir  manqué ,  de 
reculer  aveêfaeeiTe,  plutôt  que  de  rif- 

3uer,  à  l'exemple  de  tant  d'autres  grands, 
è  tout  perdre  par  un  faux  point  d'hon- 
neur. 

Le  Pontife  n'étoit  pas  forti  de  cette 
affaire ,  qu'il  fit  un  nouvel  aâe  d'auto- 
rité, qu'on  prendroit  encore  pour  une 
(mite  démarche,  fi  l'on  s'en  rapportoit 
au  premier  coup-d'œil.  Sous  le  nouveau 
règne  du  roi  de  la  Grande-Bretagne ,  né 
de  parens  catholiques ,  6c  que  les  héré- 
tiques foupçonnoient  toujours  de  quel- 
que fecret  penchant  pour  la  foi  de  fes 
pères  ;  on  prenoit  à  tache  de  noircir  en 
toute  rencontre  ceux  qui  la  profeflbient, 
6c  de  rendre  leur  fidélité  lufpeâe  à  ce 
foible  monarque.  Dans  cesdifpofitions, 
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on  ne  manqua  point  de  leui?  jmputcr 
eKclufivemenc ,  &  principalement  à  leurs 
prêtres ,  la  fameufe  confpîration  des  pou- 
dres, qui  fut  éventée  dans  ces  entre- 
faites. Sous  la  grande  falle  du  palais  où 
le  parlement  tenoit  fes  affemblées ,  & 
où  le  Roi  devoit  fe  trouver  le  lende- 

'  main ,  avec  fa  famille,  fes  minières ,  lés 
pairs  Ôc  les  communes ,  on  tré^va ,  dans 
une  cave  qui  communiquoic  à  une  mai- 
fon  voifine ,  trente-fix  barils  de  poudre , 
&  beaucoup  d'autres  matières  inflam* 
mables ,  avec  un  homme  Qui  avoir  des 

,  mèches  préparées,  &  un  cheval  tout  prêt 
pour  s'enfuir.  *       ^ 

'  Les  chefs  de  la  conjuration  croient 

Ipercy  &Catesby,  tous  deux  de  naiflance 
illuftre ,  tous  deux  pou  "  par  dçs  motifs 
qui  leur  étoient  perfonn^us,  &où  la  reli- 
gion n'avoit  de  part  qu'autant  qu'ils 
épient  catholiques.  Parmi  les  autrefi 
conjurés ,  donc  on  ne  découvrit  pas  plus 

'  d'une  douzaine ,  quelle  que  fut  la  ri- 
gueur des  perquifîtions ,  il  ne  laiffa  pas 
de  fe  trouver  encore  quelques;  héréti- 
ques, tes  Proteftans  répandirent  néan- 

'  moins,  que  tous  les  Catholiques,  lef- 
quels  formoient  encore  un  cinquième 
sip  moins  dç  la  nation,  ayoient  trçmpé 
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dans  cet  affreux  complot ,  6c  qu'il  avoic 
été  cramé  par  les  miÇdonnaireSé   Mais 
le  Roi  lui-même  «  dans  £es  difcours  au 
parlement,  n'attribua  cette  fcélétatenfo 
qu'à  la  fureur  de  huit  ou  neuf  défefpé- 
rcs ,  ce  font  fes  propres  termes.  Quan^' 
aux  mifllionnaires ,  la  plupart  Jéfuites, 
la  judification  quen  a  faite  le  fameux 
dodeur  Antoine  Arnaud» n'en  demande  - 
pas  une  autre.  Ce  qu  on  imputa  de  plus  v 
fort  à  ces  prétendus  complices ,  fut  d'à-» 
voir  eu  connoiiïànce  d'un  complot  par 
la  confeflîon ,  ôc  de  ne  l'avoir  pas  révélé. 
On  ne  lailfa  pas  de  faire  fubir  à  deux  d'en- 
tre eux  le  fiipplice  des  plus  grands  cou- 
pables. Tous  les  leligieux  avoienc  déjà 
été  chafTésde  l'Angleterre,  avec  défenfô 
d'y  revenir  fous  peine  de  la  vie  :  on  les 
pourfuivit  à  toute  outrance,  depuis  la, 
confpiration  j  &  l'on  compte  plus  de^^^ 
trente  prêtres  ,  religieux  ou  féculiers ,  , 
Ançlois  ou  étrangers ,  qui  à  ce  fujet 
expirèrent  dans  les  tourmens.  Ainfi  les 
Proteftans'eurent  tout  lieu  de  s'applau- 
dir ,  des  manœuvres  qu'ils  employoienc 
pour  rendre  les  catholiques  odieux  au 
Koi.  Bien  des  indices  ont  fait  foup<^oa- 
ner ,  <jue  cette  conjuration  avoir  été 
conduite  fous  main  par  un  minière  §f  ^ 
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âtielquei  côùrtifàfis  ée  ce  prince ,  ifîn 
ée  ranimer  tôntrè  Ceux  de  la  commu- 
Mûn  Rghiaihe,  qu'il  ne  pourfuivoic  pas 
avec  c6ut  1  acharnement  t]u*ils  défiroient. 
Sur  ce  plan  jperfide,  où  Ton  avoic 
pour  fin  de  difiamer  les  Catholiques, 
oè  les  faire  paffer  pour  des  fcélérats , 
ii-aîtres  au  roi  6c  au  rovâume ,  on  dreifa 
le  fathéux  ferment  d  j4ilégeanct ,  qui 
f»ris  à  la  lettre  n'obligeoit  qU*â  lobéif-- 
lance  politique  &  civile,  fans  toucher 
â  la  fol  ni  au  <nilte.  Il  portoit  en  fubf- 
tance  ,  qu  on  reconnôiubit  Jaque  pour 
roi  légitime  d'Angleterre  >  que  le  Pon- 
tife Romain  n'avoir  aucun  droit  de  le 
dépofer  ,  ni  d  abfoudre  Çq$  fujers  du 
ferment  de  fidélité  \  &  qu'on  lui  obéi- 
roic ,  nonobftant  toute  lenrence  d'ex- 
tommun'îcation  de  de  dépodrion.  Les 
tathoiiques  Ânglois  qu*on  vouloir  obli- 


fujer  i  l'égard  dé  foh  ibuverain  \  les 
autres  foupçohnaht  au  iiioins  quelque 
{)iege  caché ,  fous  une  pratique  incon- 
bue  à  tous  les  princes  qui  reconnoif- 
foient  le  Pontife  Romain  pour  chef  de 
Wglife^  Paul  V  informé  du  peu  d'ac- 
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cord  âui  régnoit  entre  eux ,  leur  adreffa 
deux  brefs  en  moifis  d'une  année  ,  pour 
leur  défendre  étroitement  de  prêter  le 
ferment' qu'on  exigeoit  d'eux.  Il  ne 
doutoit  point  que  ce  ne  fùt-U  unt 
manœuvre  détournée ,  pour  leur  fairt 
reconnoître  la  fuprématie  Angli^ne, 
fous  prétexte  de  s'alTurer  de  leur  fidé* 
lire.  La  conduite  de  rarcbiprètre  Blak-* 
wel  ,  que  Clément  VIII  leur  avoir 
donné  pour  chef  avec  des  pouvoirs  très** 
étendus  »  fervit  encore  à  le  conBrmet 
dans  cette  perfuafion.  Ce  vieillard  qui 
touchoit  au  tombeau  3  après  s'être  dé- 
claré  pour  le  ferment ,  étoit  tombé  dant 
une  apoftaiie ,  qui  ne  lui  permettoit  plus 
de  rendre  en  public  aucun  honneifr  aux 
faintes  images ,  ni  de  pratiquer  aucun 
autre  exercice ,  propre  de  la  religion 
catholique.  * 

Ceux  qui  refuferent  de  prêter  le  fer- 
ment ,  furent  traités  avec  d'autant  plut 
de  rigueur ,  que  la  diverfîté  de  fenti- 
ment  Ôc  de  conduite  dans  leur  propre 
communiotî ,  donnoit  â  penfer  que  la 
religion  n'étoit  pas  le  leul  motif  de 
leur  refus.  Leurs  ennemis  qui  fans  ceflfè 
àigrifToient  l'éfptit  du  Roi  ,  purent 
s'applaudir  de   leurs    fuccès   :   Jaque 


.    v 


17^  H   I    s   T    O   I   R    B 

marqua  dans  cette  rencontre  une  du- 
reté quon  n'attendoit  pas  d*un  prince 
naturellement  doux ,  &  plutôt  mou  qi}e 
violent.  L'eflflifion  du  fang  catholique, 
ibus  fon  règne,  fut  donc  proprement 
l'ouvrage  de  fon  confeil  ôc  de  fes  mi^ 
niftrés.  Pour  lui  perfonnellement ,  il 
leur  fit  un  autre  genre  de  guerre ,  plus 
analogue  à  la  petitefTe  de  fon  ame  : 

Î'aloux  de  la  palme  littéraire  ,  il  prit 
a  plume ,  pour  juftifier  la  rigueur  de 
fes  miniftres  ëc  de  fon  parlement.  Le 
littérateur  couronné  rencontra  des  an- 
tagoniftes  que  le  diadème  n*éblouit  pas , 
Se  qui  fe  mefur^nx  corps  à  corps  avec 
lui,  ofere  t  efpérer  la  vid^oire  de  la 
trempe  feule  de  leurs  armes.  On  donna 
de  part  ôc  é'autre  dans  des  ridicules 
êc  des  Qxcès ,  qui  divertirent ,  qui  cho-< 
querent ,  qui  fcandaliferent  une  bonne 
partie  de  TEurope.  Jaque  traita  inju- 
rieufement  les  catholiques  en  général, 
ôc  plus  encore  le  pontife  ôc  le  fiege 
Romain.  Les  dodeurs  ultramontains , 
de  leur  coté ,  exalteront  fans  mefure  le 
pouvoir  pontifical;  Ainfi  les  deux  partis, 
comme  il  eft  ordinaire  dans  ces  fortes 
de  joutes,  encoururent  prefque  égale* 
ment  le  blâme  du  public,  dont  us  fe 
âifputoienc  le  fuffrage^  "^' 
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Si  la  conduite  de  Paul  V  en  cette 
rencontre  déplue  encore  à  bien  des  per- 
fonnes  y  l'approbation  qu*il  donna  peu 
après  à  la  congrégation  de  Notre-Dame , 
flit  généralement  applaudie.  Rien  de 
plus  utile  en  effet  dans  ces  circonftan^ 
ces ,  au*un  inftitut  confacré  à  Téduca- 

n  des  pèrfonnes  du  fexe,  tel  qu'il 


tion 


venoit  d'être  conçu  par  Madame  de 
TEftonnac ,  veuve  au  marquis  de  Mont- 
Ferrand.  Cette  fainte  femme  ,  depuis 
long- temps  prévenue  des  bénédiélions 
d  en  haut ,  ne  s'étoit  pas  plus  tôt  vue 
en  poffeilîon  de  fa  liberté  par  la  more 
de  Ion  mari ,  qu'elle  étoit  allée  fe  jetter 
dans  le  couvent  des  Feuillantines  y  éta- 
blies à  Touloùfe  peu  d'années  aupra- 
vant.  Tout  au  fortir  du  monde  >  fes 
vertus  fervirent  de  modèle  aux  religieu- 
fes'  les  plus  parfaites  :  mais  les  forces 
du  corps  ne  répondant  point  à  la  vi-p^ 
gueur  de  l'erprit^  au  bout  de  fix  mois 
il  fallut  quitter  un  inftituc,  dont  elle 
ne  pouvoir  plus  pratiquer  les  auftérités 
fans  tenter  le  Seigneur.  Elfe  fe  retira 
dans  la  ville  de  Bourdeaux  ,  fa  patrie  , 
où  fa  famille  occupoir  un  rang  diftingùé. 
Entre  les  maux  que  rhércfîe  avoir  faits 
dans  ces  provinces ,,  ua  des  plus  fa^ 
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nedes  étoic  le  dcpérifTemenc  de  VédvL" 
cation  ,  fttr-tout  de  ce  fexe  fragile, 
aite  les  parensv|i^élcifgnenc  jamais  a  eux 
|ans  îiiquiétudeTLa  marquife  de  Mont- 
Ferrand ,  ou^  pour  employer  le  nom  que 
fit  modeftie  lui  fit  reprendre  dès  qu  elle 
fut  veuve,  Madame  de  TEftonnac  ne 
voyoic  qu'avec  douleur  cette  jeunedè 
innocente  ôc  facile  confiée  â  «tes  mai- 
treffes  calviniftes ,  qui  dans  le  ^ys 
tenoient  prefque  par-tout  les  écoles.  £lle 
conçut  le  deflèin  de  fonder  une  con» 
grégatK)n  de  religieufes,  qui  alliant  les 
fondions  du  zele  avec  le  foin  de  leur 
propre  perfeâion  ,  s'emploîroient,  fous 
ta'  proreûion  de  la  Reine  des  vierges, 
à  former  ces  plantes  âéxiblés ,  &  û  fuf- 
ceptibks  d'impreffîons  iMnnes  oii.mau- 
vaifes. 

Elle  attendoit ,  fans  s'ouvrir  â  per* 
j|fbnne ,  le  moment  marqué  par  la  Pro- 
vidence pour  l'exécution ,'  lorfque  les 
pères  de  Bordes  &  Raymond  y  Jéfïntes 
renommés  par  leur  zèle  Se  leurs  triom- 
éhes  fcf  le  Calvinifme,  arrivèrent  à 
Bourdeaux ,  où, bientôt  ils  fentirent  eux- 
fhêmes  la  néceilité  de  pourvoira  Tédu' 
cation  èhrécienne  des  perfonnes  du  fexe. 
£n  fondant  là-deiriK  les  dames  qui 
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4^coient  en  réputation  de  piét^  i  ils  rt« 
connurent  fans  peine  que  It  marquiit 
deMonc-^Ferrana^oic  l'hctoïne  deftinét 
i  réparer  la  doite  des  filles  d'Ifracl  ^ 
&  à  former  cts  mères  de  famille  qui 
fiilènt  refleurir ,  arec  la  génération  fui'* 
vanve  >  les  moeurs  publiques.  Elle  avoir 
tout  ce  qui  éioit  néceflaire  pour  cette 
entreprife ,  un  nom  refpeâé ,  des  biens 
fuffifans  dont  elle  éTéç^ir^omptable  à 
per(bnne  »  ôc  avec  une  yercu  éprouvée  » 
refpric  ôc  tous  les  talens  du  gouver- 
nement. 11  reftoit  un  feul  obftacle ,  dam 
It  dirpoficioa  où  l'on  étoit  à  Rome» 
aufli  bien  qu  en  France  ,  de  diminuer 
plutâc.^ue  d'augmenter  k  nombre  des 
mftituttons  religteufes  :  mais  le  cardinal 
de  Soiudis ,  qui  occupoic  le  fiege  mér 
tfDpolirain  de  la  Guyenne  y  applanic 
cette  difficulté*  C'écoit  un  de  ces  m£^ 
teurs  que  Dieu  <ionne  i  ibn  peuple  aans 
les  fCHits  de  fit  mîfà^kocde  ^  un  pr^las 
comparaUe  ««x  Onde  fiôrrotnée  Se 
aux  FrançkHs  de  Sales,  en  piété,  en 
cbatité  ipaftorale ,  ic  4^cialement  ea 
zèle  pour  le  iéi»bliAèiiient  de  la  dîtr 
ciplttie  «cdéfiaftique  ôc  isligieu&.  Il 
voulut  d'abord  engager  la  marqilire  à 
«■e  «icvf  CBmmuaautié  qui  àb* 
.      ^Hvj 
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péridoic  â  Bourdeaux  »  &  qui  lui  fem* 
dIoîc  pouvoir  opérer  le  même  bien 
que  1  iniUcution  qu  elle  médicoic  : 
mais  foie  qu'il  eût  réfléchi,  enfuice  que 
tout  ce  que  pouvoir  faire  un  cou- 
vent ifolé  »  n'entroit  point  en  comparai' 
fon  avec  ce  qu'on  devoir  attendre  d'un 
ordre  entier  &  animé  de  fa  première 
ferveur  ,  foit  qu'il  eût  été  extraordi^ 
liairement  infpiré  d'en  haur,  comme 
fo:i  changenoent  foudatn  le  fit  broire» 
ëc  comme  il  en  fur  perfiiadé  lui-mè* 
me;  il  revint  tout  à  coup  fur  fes  pas» 
&  foufcrivit  à  toutes  les  demandes  de 
la  fondatrice.  11  ne  s'agit  plus  enfuite 
que  d'exécuter  la  bulle  d  approbarion  » 
qu'il  avoit  déj|à  obtenue  >  mais  qu'il 
tvoit  penfé  depuis  à  faire  révomier*. 

Déji  le  voile  avoit  été  donné  à  Ja 
fondatrice ,  6c  à  quelques-unes  des  éle- 
vés qu'elle  avoit  formées»  au  itombre 
de  neuf,  au  milieu  même  des  embarras 
du  fiecle.  L'archevêque  les  admit  à  la 
ptofeilion  folennelle;  &,dès-lor»>  c'efl:* 
«l'dire  en  i6io,  cet  ordre  commença 
tellement  à  fleurir,  que  tome  la  Guyenne 
&  les  meilleures  villes  des  provinces 
voififfes  demandèrent  i  l'envi  de  ces 
fe%iettfes«^  Elh^  fe  répandirent   peut 
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après ,  Se  avec  la  même  célérité ,  dans 
les  provinces  en  deçà  de  la  Loire  ;  ^s 
au  deU  des  Pyrénées,  en  Catalogne, 
ëc  jafques  en  Caftille.  La  mère  derEf- 
tonnac  ,  conftamment  révérée  de  Tes 
filles  fpirituelles  &  des  perfonnes  fécu- 
lieres ,  mourut  dans  une  heureufe  vieil* 
leflfe ,  avec  la  confolation  de  voir  fon  ' 
eipric  régner  dans  toutes  fes  maifons. 

Ces  religieufes ,  les  premières  qui  fe 
Ibient  engagées  par  vœu  à  rinftruâion 
chrétienne ,  furent  inftituées  fur  le  mo- 
dèle de  la  Compagnie  de  Jéfus.  C'elV'^ 
ce  que  la  fondatrice  avoir  exprimé  dans V^ 
fa  requête  au  Souverain  Pontife  ^  en  lui 
démodant  la  permidion  de  fuivre  un 
inftitut  déjà  approuvé^  6c  Paul  Y,  à 
cette  occauon,  dit  au  général  des  Jé- 
fuites ,  qu'il  venoit  de  leur  donner  dç$ 
fœur^ ,  deftinées  dans  TEglife  à  rendre 
aux  perfonnes  de  leur  fexe,  les  fer  vices; 
queux-mêmes   rendoient   à    toute    la. 
chrétienté.  Ce  font  les  mêmes  règles , 
dans  les  deux  ordres,  autant  que  là  dif- 
férence du  fexe  le  permet.  Dans  la 
congrégation  de  Notre-Dame,   il  y  a 
deux  ans  d'épreuve  avant  la  profeilion  ; 
après  quoi    Ton  parvient  >  par  degrés 
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Tuccefljfs  pendant  dix  aite ,  à  la  qiuKté 
délibère  Les  rupérieures  y  font  ^ec<^ 
tives  ôc  triennales,  La  rénovation  des 
vœux  y  les  retraites  annuelles  éc  la  ùé^ 
quentation  des  facremens  y  font  régit^ 
liérement  paciquées.  L'office  de  la. 
Vierge,  récité  avec  k  rofairc,  deuiÉ 
heures  de  méditation ,  ôc  autant  de  lec* 
ture  d«  piété  »  partagent  le  jour  avec  It 
travail  des  cl Jles  Se  les  emplois  dottitC- 
tiquesV 

Quelque  temps  apr^,  le  père  Pierre 
Fourrier,  chanoine  relier  ôc  curé  de 
Matincourt  en  Lorraine ,  établit  dant 
cette  province  une  congrégation-  de  re- 
ligieufes  ^  femblable  à  «elle  d<e  France , 
mais  beaucoup  moins  étendue.  11  ré- 
forma «ufllla  congrégation  des  chanoi*- 
nes  réguliers  de  S.  Sauveur  ,  dont  il 
étoit  membre ,  dirigé  principalement 
par  les  confeils  du  père  Fourrier  Jé- 
fuite,  ion  oncle.  C'eic  pourquoi  la  ma- 
nière de  vivre  de  ces  religieux  ôc  celle 
des  Jâfuites  font  auffi  refièmblantes  , 
que  la  diverfîté  de  leurs  fondions 
peut  le  permettre.  Le  pieux  inftituteur , 
dans  le  gouvernement  de  fa  paro^ 
de  Matincourt»  retia^a  le  modâe  d'un 
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pafteur  accompli.  L'éclat  de  fes  vertus 
la  fait  mettre  aa  nombre  des  Bien- 
heureux. 

La  congrégation  de  la  Doârine  chré- 
tienne) en  cette  même  année  ï6oy  ^ 
perdit  fbn  pieux  fondateur,  Çefar  de 
Bus ,  dont  les  rares  vertus  étoient  enfin 
mûres  pour  le  CieL  II  mourut  dans 
la  maifon  d'Avignon  ,  avec  ces  grands 
iêntimens  de  pieté  qui  Tavoient  diAin- 
gué  Cl  particulièrement  «^lepuis  qu'il  s'étoit 
donné  à  Dieu  fans  rélerve.  DifFérens 
prodiges  opérés  peu  après  par  fon  in- 
tercemqp,  joints  à  la  longue  perfua- 
^n  où  l'on  étoit  de  fa  fainteté ,  firent 
tant  d'imprefîion  fur  l'efprit  des  peu- 
ples, que,  fans  attendre  le^ugcmenc 
du  S.  Siège  ,  ils  lui  donnèrent  hau- 
tement le  titre  de  bienheureux.  On  a 
travaillé  depuis  à  lui  décerner  cer  hon- 
neur dans  les  formés  canoniques,  ôc 
déjà  il  a  été.  déclaré  vénérable. 

Dans  la  même  année ,  mourut  auffi 
Sainte  Madeleine ,  de  Tilludre  maifon 
de  Pazzi  ,  âgée  do 'quarante-un  ans, 
&  depuis  vingt-cinq  ans,  viâime  inno- 
cente de  la  pénitence  dans  l'ordre  auftere 
des  Garaaélites.  Son  facrifice  fut  récom- 
penfé  dès  ce  mondç .  par  une  fublimicé 
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d'oraifon ,  qui  lui  faifoit  goûter  cTanî 
cette  vallée  de  larmes  les  délices  dé 
la  vie  célefte  ,  &  par  toutes  les  faveurs 
les  plus  extraordinaires  du  divin  époux  : 
mais  craignant  à  fon  tour  de  fe  lailTer 
vaincre  en  générofité ,  elle  fit  toujours 
fes  plus  chères  délices  des  abje^bions 
Se  des  foufFrances.  La  croix  lui  parue 

flus  chère ,  que  la  couronne  même  dâ 
immortalité  :  au  lieu  que  d'autres  faints 
défiroient  de  mourir  pour  fe  réunir  à 
leur  Dieu ,  Madeleine  ,  afin  de  fouf- 
frir  pour  lui ,  demandoit  la  prolonga- 
tion de  fon  exil.  Quantité  de  «liracles 
annoncèrent  £à  faintetc ,  de  fon  vivant 
même.  Elle  a  été  béatifiée  vingt  ans 
après  fa  mott ,  &  canonifée  en  1669. 

Ce  n*étoient  pas  la  les  fpedacles  que 
donnoient  rAllemagne  &  les  autres  ré- 
gions du  Nord  vouées  à  Théréfie.  En 
^  vain  les  religieux  princes  de  la  maifon 
de  Battori  avoient  tenté  de  rétablir  la 
religion  catholique  en  Tranfilvanie ,  ou 
du  moins  d'y  mettre  quelques  bornes 
aux  progrès  du  Lufhéranifme  &  de  l'A- 
rianifme.  En  vain  ils  y  avoient  établi 
des  millionnaires  de  la  Compagnie  de 
^  Jéfus ,  comme  une  digue  où  ik  fe  pro^ 
me^oient  que  ce  débordement  viendroic 
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fè  brifer.  Cette  principauté ,  par  la  ceA 
fîon  de  Sigifmond  fiatcori ,  ayant  pafle 
entre  les  mains  de  Tindolent  empereur 
Rodolphe  II  j  Etienne  Botskai,  noble  ^ 
Hongrois ,  s'en  rendit  maître ,  &  força 
l'empereur  à  conclure  un  traité  ,  qui 
la  lui  cédoit  pour  lui  Ôc  pour  fa  pos- 
térité mafculine.  Le  fort  des  Jéfuites, 
dans  ces  terres  hérétiques ,  étoit  attacbé 
à  celui  de  la  religion.  En  vingt -cinq 
ans  ,  ils  en  furent  chaifés  trois  ou  quatre 
fois ,  &  autant .  de  fois  rétablis  ;  félon 
que  les  princes  profeiïbient  la  foi,  ou 
i erreur.  En  i()05  ,  leur  maifon  de 
Claufembourg  avoir  été  rerverfée  par 
les  Ariens.  Deux  à  trois  ans  après  ,  • 
Botskai ,  protcftant ,  les  chafTa  de  toute 
la  principauté.  Après  la  mort  de  cec 
ufurpateur  qui  ne  laidbit  point  d*enfans^ 
le  foible  Rodolphe  ayant  encore  fouffeit 
qu'on  lui  fubftituât  Sigifmond  Ragotski, 
les  Etats  adèmblés  confirmèrent  contre 
les<féfuites  tout  ce  qu'avoit  fait  Bots- 
kai. Ragotski ,  Càlvinifte ,  mais  équi- 
table &  modéré,  fit  drefler  en  leur 
faveur  un  a6le  authentique  ,  portant 
qu ils avoient  été  renvoyés,  uniquement  j 
parce  que  ceux  ,qui  (uivoient  une  reli-  4 
gion  contraire  lavoienc  fouhaicé.  Ga- 
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briel  Battori  ,  indigne  du  nom  <]U*iI 
portoic  f  acheva  de  ruiner  dans  cette 
nialheureufe  province  la  religion. Ro- 
maine ,  qui  n'y  fut  rétablie  que  fur  la 
fin  du  dernier  fiecle  par  Tempeieur  Léo* 
pold. 

C'ctoit  peu  de  chofe  que  ces  futcès , 
pour  le  génie  altier  6c  turoulent  de  Thé- 
réfte.  Depuis  le  fatal  traité  de  PafTaU) 
le  premier  qui  en  mettant  l'équilibre 
entre  le  parti  proteftant  Ôc  le  parti  Catho^ 
lique ,  donna  une  exigence  légale  6c 
ibtide  au  Luthéranifme  en  Allemaghe; 
on  y  avoit  éprouvé  ce  qui  arrive  tou-* 
jours  de  ces  jxides  ôc  de  ces  compo- 
fitions  en  matière  de  foi  :  c'eft-à-oire 
que  chaque  parti  mécontent  s*étoit  effer-* 
ce  9  au  moyen  du.  trouble  6c  des  rufes  > 
de  reftreindre  les  droits  du  parti  con« 
tlraire  «  èc  d*étendre  les  (iens  propres. 
Ferdinand  I  ayant  fuccédé  à  Charle  V» 
auleur  dé  cet  arraneement  bizarre , 
n*eat  rien  de  mieux  à  taire  que  de  gou- 
verner ,  cotnme  il  le  fit  conftammetK , 
avec  autant  de  modération  que  d*équité. 
Maxirnilien ,  fon  fils  &  fon  fùcceueur, 
s'appliqua  dé  même  à  prévenir  lés  trou- 
bles qui  pouvoient  s'élever  dans  TEm- 
fisc*  SoHsRodolphe,  fils  deMaximilien^ 
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toiin  l'infouçiant  Rodolphe ,  oui  vivoic 
tnoins  en  empereur  qu*en  bourgeois 
ééfctmté ,  tout  le  jour  entouré  de  cht- 
miftes ,  de  peintres  Se  de  tourneurs  \ 
les  j[)tinces  ae  TËmpire ,  dont  les  Que- 
relles lui  paroifibient  étrangères ,  Se  dont 
il  n'étoit  pas  plus  craint  qu'elHmé,  fc 
flarerent  dé  parvenir  à  une  indépen- 
dance abfolue. 

La  mort  du  duc  Jean-Guillaume  de 
Cleves  fournit  à  ceux  de  ces  princes  qui 
étoient  proteftans  ,  loccafîon  de  former 
une  f^âion  nouvelle ,  êe  plus  défadreuib 
que  routes  les  précédentes.  Durant 
trente  ans  »  TAllemagne  fut  le  théâtre 
d*une  guerre  affreufe  >  qui  embraft  in- 
fenfibletnent  toute  TEttrope  »  ôc  qu'une 
négociation  de  dix  ans  put  âpeine  tei> 
miner  par  le  fiuneux  traite  de  w  eftphalie. 
Aux  jMemsers  mouvemens  qu'excita  la 
^ucceflion  vacante  du  duc  cle  Cleves , 
l'éleé^eur  Palatin  ranima  parmi  les  P|o^ 
teftans  les  haines  que  le  temps  avoir  af- 
foupies  y  6c  réuflit  à  former  une  ligue 
formidable.  Bloqué ,  pour  ainfi  dire ,  au 
milieu  de  fes  Etats ,  par  les  princes  ca- 
tholiques qui  les  environnoient  de  toute 
part ,  il  avoir  plus  i  craindre  qu'un  au- 
tre. D'ailleurs  ,  s'étant  fait  Calvinifte  ^ 
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après  avoir  été  Luthérien  ,  il  craîgnolc 
perpétuellement  de  fe  voir  difputer  les 
privilèges  qu  on  n*avoit  accoro^  dans 
l'Empire  qu'à  ceux  qui  profellbienc  la 
confeilion  d'Ausbourg.  Il  fit  palTer  ai- 
fément  Tes  défiances  dans  des  efprits 
aigris  de  longue-main  ,  &  il  engagea 
quantité  de  princes  &  d'Etats  proteilans 
à  ^'unir  avec  lui  pour  leur  défenfe  com- 
mune. C'eft  ainfi  que  fe  forma  la  con- 
fédération proteftante  ,  qu'on  nomma 
Union  Evangélique.  La  plupart  iit% 
villes  itppériales  y  entrèrent  ,  avec  uu 
grand  nombre  de  princes ,  dont  les  plus 
confidérables  étoiet^t  le  landgrave  de 
Heflè-Cafïel ,  le  duc  de  Wirtemberg , 
le  marquis  de  Bade-Dourlach  ,  &  le 
prince  d'Anhalt.  L*éleâeur  Palatin  , 
Frédéric  IV ,  dont  elle  étoit  l'ouvrage , 
en  fut  déclaré  le  chef.  (1  mourut  peu 
après  \  mais  il  tranfmit  ce  titre  à  Frédé- 
ric V  )  fon  fils  :  hérits^e  fatal ,  qui  en- 
traîna la  perte  de  tous  \ts  autres ,  &  le 
dépouilla  du  titre  même  d*éle6teur. 

Alarmés  cependant  de  cette  union  fé- 
ditieufe  ,  les  Etats  de  la  communion 
Romaine  formèrent  à  leur  tour  une  con- 
fédération ,  qui  fut  nommée  Ligue  Ca<- 
ibolique.  On  y  vit  d  abord  entrer  }Axùt, 
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mîUen  duc  de  Bavière  ,  qui  en  fut  dé- 
claré cheFfous  l'autorité  de  l'Empereur , 
les  trois  électeurs  eccléfiaftiques  ,  l'ar- 
chevêque de  Saltzbourg  ,  les  évêques  de 
Bamberg  ,  de  Wirtzbourg  Ôc  d'Aichf- 
tedt ,  les  archiducs  d'Autriche ,  ôc  plu- 
sieurs.  autres  princes  de  TEmpire.  Le 
Pape  enfuite ,  le  roi  d'Efpagne  &  diffé- 
rens  princes  étrangers  y  voulurent  être 
admis.  Bien  plus ,  elle  acquit  encore 
réledbeur  de  oaxe  &  le  landgrave  de 
HeiTe-Darmftad ,  quoique  proteftans  ^.  le 
premier  ,  jaloux  de  l'eledeur  Palatin , 
élu  chef  de  rdÉion  évangélique  ;  le  fé- 
cond ,  intéreiTc  à  fe  rendre  l'Empereur 
favorable ,  au  fuiet  de  la  feigneurie  de 
Marpourg^  qu'if  difputoit  au  landgrave 
de  HeflTe-Caflel.  Tel  étoit  dans  la  ré- 
forme le  zèle  de  la  religion  ,  toujours 
fubordonné  aux  paillons  Ôc  aux  vues  hu- 
maines. Pour  ce  qui  eft  de  l'éleébcur  de 
Brandebourg  /cantonné  loin  de  1^  fer- 
mentation Se  du  péril ,  aux  extrémités 
de  l'Allemagne ,  il  prit ,  du  moins  pour 
un  temps  »  le  oarti  de  la  neutralité.  Les 
Catholiques  fe  crouvoient  ainfi  couiidé- 
rablement  les  plus  forts  j  &  (1  l'Empereur 
eut  fu  j^rofiter  de  fon  avantage  ,  il  eue 
d'abord  accablé  la.  confédération  pro" 
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teftance  :  mais  il  falloir  des  moci/s  blus 

{»re(rans  à  Rodolphe ,  pour  le  tirer  de  fa 
éthargie. 

Cependant  l'éledbeur  de  Brandebourg, 
fans  accéder  à  l'union ,  pouifi^ivoit  les 
droits  qu'il  croyoit  avoir  fur  le  duché  de 
Cleves  'y  ôc  comme  il  avoir  mis  dans  fes 
intétêts  les  .provinces  unies  des  Pays-Bas , 
le  duc  de  Neubourg ,  fon  principal  com- 
pétiteur, cherchant  audî  à  s'étayer  de 
quelque  alliance  puifTante-,  époufa  la 
princeiïe*  Madeleine  ,  foeur  du  duc  de 
Bavière  &c  de  l'éledeur  de  Cologne. 
Quelques  mds  après  ,  tk  duc  abjura  le 
luthéranifme ,  6c  parut  embrader  fincé- 
rement  la  communiot\Romaine.  Par-là , 
il  s  alTuroit  le  fecours  de  la  confédération 
Catholique,  la  proteâion  de  l'Empe^ 
reur  ;  ôc  ce  qui  lui  importoit  infiniment 
davantage  ,  il  fe  ménageoir  l'appui  des 
Efpagnols,  qui  le  fervirenr  avec  eaurant 
plus  d'ardeur ,  qu'ils  regardoient  comme 
enlevé  aux  Provinces-Unies ,  limitro- 

Ï'hes  de  Çleves  &  de  Juliers ,  ce  qu'ils 
ui  faifoient  acquérir.  La  trêve  de  douze 
ans,  conclue  quelque  temps  auparavant 
entre  l'Efpagne  ôc  la  Hollande  ,  n'em^ 
pécha  point  que  les  généraux  dcfces  deux 
Etats ,  comme  auxiliaires  ,  1  un  de  Té* 
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leâeur  de  Brandebourg  &  Tautre  du 
duc  de  Neubourg ,  ne  priffent  plusieurs 
places  dans  les  domaines  de  la  fuccef- 
fion  que  fe  difputoienc  ces  de^x  com^ 
périteurs. 

C*€ft  cette  fameufe  trêve,  conclue  en 
1^09  ,  qui  mit  la  république  de  Hdl- 
lande  au  nombre  des  Etats  fouverains 
de  r£urope.  Après  une  guerre  de  plus 
de  quarante  ans,  faite  avec,  la  violence 
accoutumée  entre  un  fouverain  &  d'an- 
ciens fujets ,  les  Efpagnols  &  les  HoUan* 
dois  épuifés  d'hommes  &  d'argent ,  en 
étoient  venus  à  la  négociation ,  qui  s'ou- 
vrit à  la  Haye.  Les  plus  grands  princes 
de  l'Europe,  où  cette  révolution  pro^ 
duifoit  un  changement  (î  con(îdérable  , 
y  envoyèrent  leurs  miniftres.  On  ne  put 
amener  la  hauteur  Caftillane  à  renoncer 
pour  toujours  à  la  fouveraineté  des  Pro^ 
vinces-Unies  :  mais  on  conclut  une  trêve» 
plus  sûre  que  n'tût  été  une  paix  fans 
terme ,  &  à  peu  près  auflî  avantageufe  à 
la  nouvelle  république.  Par  le  premier 
article ,  «lie  étoit reconnue  indépendance 
&  fouveraine.    Chacun  demeuroit  en 
poiTeifion  des  villes  qu'il  occupoit  \  & 
ce  qui  ne  fiit  pas  le  plus  Êtcile  a  régler, 
il  étoit  libre  aujt  tioUandois  de  faire  le 
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commerce  des  Indes,  où  leur  habileté 
fupérieure.excitoic  la  plus  vive  jalouile. 
Vers  ie  même  temps ,  TEfpagne  ,  de 
fon  plein  gré  ,  fe  fit  i  elle-même  une 
faignée  bien  critique,  pour  un  corps  déjà 
fi  epuifé  par  les^émigrationsd  outre-mer. 
Philippe  III  chalTa  de  fon  royaume  tous 
les  fujets  de  race  Morifque,  au  nombre 
d  environ  neuf  cent  mille  hommes. 
Tout  fon  confeil ,  à  beaucoup  près ,  nor 
voit  pas  été  de  cet  avis.  Et  dans  le  fond. 
Cl  le  motif  du  prince  ,  dit  un  auteur 
Efpagnol,  ne  pouvoir  pas  être  meilleur, 
Teffet  ne  pouvoit  pas  être  plus  dom- 
mageable. 

Les  Ho41andois  avoient  les  plus  gran- 
des obligations  à  la  France  ,  fans  la- 
quelle ils  auroienc  infailliblement  fuc- 
combé  fous  le  poids  énorme  de  la  puif- 
fance  Autrichienne.  C*efl  ce  qu  ils  re- 
connurent ,  en  écrivant  air  roi^Henri  IV 
après  la  fîgnature  de  la  trêve ,  qu'après 
Dieu  ils  renoient  des  mains  dé  ce  prince 
la  confervation  de  leur  Etat ,  6c  qu'il 
avoit  acquis  toutes  fortes  de  titres  a  la 
reconnoiflànce  6c  aux  humbles  fervices 
de  leur  poflérité  la  plus  reculée.  Mais 
la  reconnoifTance  ned  pas  plus  fincere 
entre  les  fouveraijis,  quç  la  bienfaifance 


n*y  cft  «IcfintcrefTée.    Henri  IV  ne  put 

Îm  même  obtenir  des  HoUandois  ,  pour 
eurs  fnjets  catholiques,  le  libre  exercice 
de  l'ancienne  religion.  Il  en  tira  feule- 
ment parole  ,  fans  qu  on  en  fît  mention 
dans  le  traité,  qu'ils  ne  feroient  plus  re- 
cherchés ni  inquiétés ,  pourvu  que  tout 
Te  pafsât  dans  leurs  maifons ,  &  fe  bor-* 
liât  aux  gens  de  leurs  familles. 

Pour  en  revenir  aux  troubles  de  l'Em- 
pire ,  ils  s'étendirent  par  la  nonchalance 
de  fgn  chef  ôc  la  mauvaife  conduite  de 
(ts  troupes,  d*abord  de  Cleves  à  Paf- 
fau ,  puis  à  Prague ,  qui  fut  le  foyer  d'où 
l'incendie  fe  porta  dans  toute  l'Allema- 
gne. Rodolphe  que  fon  avidité  tira  pour 
un  moment  de  fon  indolence  ,  avoic 
mis  une  armée  fur  pied  ,  afin  de  fe 
failîr  de  la  fucceflion  du  duc  de  Cleves , 
dont  il  avoit  ordonné  le  féquedre  ;  bien 
réfolu ,  difoit-on  3  a  fe  l'approprier  in- 
fendblemenc  par  cette  voie  détournée. 
Il  éprouva  les  plus  fortes  oppofitions , 
de  la  part  de  prefque  tous  les  princes , 
nationaux  &  «rangers.  L'archiduc  Léo- 
pold  qui  commandoit  l'armée  Autri- 
chienne ,  deftinée  à  fe  faifîr  du  féquedre  , 
fut  obligé  d'abandonner  l'entreprife  ;  3c 
de  Paffau  où* elle  avoit  été  aiiemblée , 
Tome  XX,  1 
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elle  fe  replia  fur  la  Bohême  ,  pillant  fc^ 
villes ,  ravageant  les  campagnes,  Se  fup- 
pléant  par  toutes  fortes  de  briganda2es 
a  la  paye  qu'elle  ne  recevoit  point.  L  ar^ 
chiduc  toléroit  tout ,  au  moins  dans  la 
Bohême,  où  l'on  prétend  que  Rodolphe 
lui-même  ,  trop  inhabile  pour  fe  nire 
obéir ,  vouloir  au  moins  fe  venger  :  mais 
ce  procédé  ,  plus  femblable  i  une  tyian-^ 
nie  qu'à  un  châtiment ,  ne  fer  vit  qu  a 
rendre  fes  peuples  plus  furieux  ,  ôc  fa 
perfonne  plus  méprifabie.  Les  héiétiques 
tournèrent  d'abord  leur  fureur  contre  les 
églifes  6c  les  monafteres  ,  ailbmmerenc 
impitovablemenr  les  religieux ,  pillèrent 
les  vales  fncrés  ,  foulèrent  aux  pieds, 
traînèrent  dans  les  boues  les  reliqueà  8ç 
les  faiiites  images  j  ôc  Ci  l'archiduc  Mat- 
thias n'étoit  accouru  avec  une  armée 
nouvelle  ^  il  y  a  toute  apparence  qu'on 
eût  appelle  dès-^lors  à  la  couronnç  de 
3oheme  un  prirfce  proteftant. 

Matthias  appaifa  les  troubles,  obli" 
gea  l'empereur  fon  frère  :■  Cî/i^édier  leî 
troupes  de  Léopold  ^  &"  \  <tent  c^ 
la  couronne  de  Hongrie  4»^  il  avoir  déjà 
contraint  l'empereur  de  lui  céder ,  il  le 
fit  encore  donner  celle  de  Bohême  ; 
mais  la  rçvpluçion  qu'il  penfpiç  avoir 
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prévenue  â  jamais ,  n'ctoit  que  u'flFcrée-,, 
Après  avoir  ménagé  les  fiedaires  pouf 
devenir  lenr  maître ,  il  voulut  leur  faire 
fentir  qu'il  Tétoit  ^  fur-tout  depuis  que 
la  mort  de  Rodolphe ,  arrivée  dans  ces 
f »:  '  •  f? 'tes ,  le  vingt  Janvier  i6ix^  l'eut 
tn  Oi«  iâic  parvemr  à  la  couronne  im-^ 
p-Jale.  La  févérité  dans  le  nouvel em-^ 
pereur  fuccédant  tout  à.  coup  à  une^ 
molle  indulgence ,  &  le  peu  de  vigueur  ^^ 
pour  défenore  fes  Etats  a  Tadivitc  qui  -j, 
les  lui  avoit  acquis  ^  les  peuples  fe  mu^  » 
tinerenc ,  les  grands  fe  mirent  a  leur , 
tête ,  tous  enfemble  implorèrent  le  fe- , 
cours  des  princes  proteftans ,  s'empare-  • , 
rent  des  principales  églifes  ,  emprifon- 
nerent  une  partie  des  catholiques ,  con- , 
fifquerent  les  biens  d'une  inhnité  d'au- 
tres ,  6c  les  exclurent  tous  des  charges 
publiques.  Alors  commença  la  guerre 
effroyable  ,  qui  étendit  à  toute  l'Europe 
la  defolation  de  l'Allemagne. 

La  France  n* avoit  pas  attendu  jufque- 
là^  pour  prendre  parr  aux  alarmes  du 
corps  Germanique.  Henri  IV  ,  après 
cette  longue  fuite  de  malheurs  dont  elle 
fetnbloitne  devoir  jamais  fe  relever ,  lui 
en  avoit  prefque  fait  perdre  le  fouvenir, 
par  la  fage  douceur  de  fon  gouverne-' 
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ment  paternel.  Après  avoir  rétabli  la 
tranquillité  au  dedans  du  royaume  ,  il 
voulut  encore  lui  rendre  au  dehors  le 
degré  de  confidcrarion,  dont  les  troubles 
paUes  Ta  voient  fait  déchoir.  Des  qu'il 
eut  appris  les  deiïeins  de  Rodolphe  fur 
les  Etats  de  Cleves  &  de  Juliers ,  il  prit 
des  mèfures  efficaces  pour  empêcher  ce 
nouvel  agrandiiïèment  de  la  maifon 
d'Autriche ,  qui  déjà  n'éroit  que  trop 
formidable  à  fes  voifins.  Peu  content 
d'animer  par  fesambaffadeurs  les  princes 
&  les  villes  républicaines  d'Allemagne  à 
défendre  leurs  droits  ôc  leurs  libertés , 
il  leur  promit  un  fecoufs  de  dix  mille 
hommes ,  &  il  fe  difpofa  i  marcher  lui* 
même  ,  avec  des  forces  beaucoup  plus 
conildérables. 

L'état  où  fe  trouvoit  le  royaume,  étoit 
un  prodige  inconcevable ,  &  qu'en  effet 
le  génie  feul  du  grand  Henri  avoir  pu 
tirer  de  la  clafTe  des  chofes  impollibles. 
On  y  voyoit  fous  les  armes  quarante 
mille  François  naturels  ,  ôc  iw  mille 
SuifTes  ,  tous  bien  entretenus  ôc  bien 

Eayés,  fans  compter  quatre  mille  gentils* 
ommes ,  prêts  à  marcher  au  premier 
ordre.  Sully ,  grand-maître  d'artillerie , 
gvoic  monté  cinquante  pièces  de  gros 
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Cânôn ,  avec  un  bien  plus  grand  nombre 
d'autres  ;  &  Sully  encore  furincendanc 
des  finances ,  répondoic  que  ce  nerf  de 
la  guerre  fie  njanqueroit  point.  Ceux  qui 
connoiflbient  la  grande  ame  de  Henri  1 V  , 
lui  ont  attribué  des  vues  bien  plus  éle- 
vées ,  que  d'accommoder  le  périt  diffé- 
rend de  Cleves  &  de  Juliers  :  on  a  pré- 
tendu qu'il  fc  propofoit  de  réduire  la 
maifon  d'Autriche  à  un  état  qui  excitât 
moins  la  terreur  que  la  pitié  ,  ou  du 
moins  de  la  refTerrer  dans  fon  royaume 
d'Efpagne,  6c  dans  fes  provinces  héré- 
ditaires d'Allemagne  \  de  former  enfuire 
un  équilibre  fixe  entre  tous  les  Etats  de 
lEnrope  ,  en  marquant  à  chacun  des 
bornes  immuables  j  t*^  par- là  ,  d'établir 
folidement  la  tranquillité  univerfelle  du 
monde  Chrétien.  Et  que  ne  pouvoir 
pas  fe  promettre  un  roi  de  France ,  con- 
Giiérant  de  fon  royaume,  adoré  de  fes 
iiiiets  ,  qui  étoit  fon  général  ôc  fon  mi- 
niftre ,  qui  à  fa  qualité  du  plus  grand 
capitaine  de  fon  fiecle  uniflbit  une  bra- 
voure de  grenadier  ,  &  à  la  plus  adroite 
politique  une  probité  ,  une  franchife 
qui  n'infpiroit  pas  moins  de  refpe(5t  à 
les  ennemis  ,  que  de  confiance  à  fes  al- 
lies ?  Quelques  écrivains  lui  ont  néan- 

l  iij 


i<)8         Histoire 

moins  prêté  pour  cette  entreprife ,  des 
motifs  tirés  du  foible  qu'il  avoit  pour 
les  femmes.  Cette  paflion  ,  nous  n*en 
difconviendrons  point ,  n*eut  que  trop 
d'empire  fur  ce  grand  roi  :  mais  il  faut 
convenir  auffi,  que  mife  en  oppofition 
avec  l'amour  de  la  gloire  ,  ou  mieux 
encore  avec  l'amour  de  fon  peuple ,  elle 
ne  l'a  jamais  emporté ,  elle  ne  l'a  ja- 
mais balancé.  , 

Le  Roi  étoit  prêt  à  partir  ^  la  Reine 
avoit  été  chargée  du  gouvernement  , 
l'expédition  devant  être  de  longue  durée; 
&  pour  concilier  plus  de  refped  à  la 
gouvernante ,  elle  avoit  été  couronnée 
lolennellement.  Pendant  la  cérémonie 
qui  s'en  fit  à  S.  Denys ,  il  échappa  au 
Monarque  une  réflexion  ,  qui  donna 
beaucoup  à  penfer,  au  moins  par  la  fuite. 
Comme  il  confidéroit  le  nombreux  con- 
cours des  perfonnes  de  tout  état  &  de 
toute  condition  ;  ce  fpe(^acle  ,  dit-il , 
me  fait  fouvenir  du  jugement  dernier  : 
qu'on  feroit  étonné  ,  fi  tout  A  coup  le 
juge  fe  préfentoit  !  Il  fut  néanmoins  fore 
gai,  jufqu'à  ce  qu'il  rentrât  fur  le  foiri 
Paris  :  mais  aum-tôt  après  il  fut  livré 
comme  en  proie  à  un  chagrin  dévorant» 
.  à,  une  mélancholie  profonde ,  qui  fout- 
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hic  unie  ample  matière  aux  obfervateurs 
des  preiTencimens  &;  des  préfages.  Il  lui 
prenoit  des  élans  de  triftefle  ^  <jui  lui  ar-  '"*  ^  \ 
rachoient  malgré  lui  des  fbupirs  ^  de$ 
gémifTemens.  Le  lendemain ,  jpur  à  ja- 
mais funefte ,  ce  tourment  inexplicable 
parut  de  moment^  en  moment  s'aug- 
menter. En  vain  les  courtifan^  tentoienc 
de  rendre  i  cette  ame  abattue  fon  éner- 
gie naturelle.  Mes  amis  ,  leur  répon- 
ûoit41  5  je  mourrai  Tun  de  ces  jours. 
Oui ,  je  mourrai  ^  6c  quand  je  ne  ferai  .     , 

plus  ^  on  verra  peut-être  ce  que  je  vaux, 
lis  lui  rtmirent  fous  les  yeux  »  au  lieu 
de  ces  idées  fombres,  la  bonne  fanté 
dont  il  jouifToit ,  l'état  floriflant  de  foa 
royaume  ,  fes  fujets  qui  Taimoienç 
comme  leur  père  ,  une  époufe  douée 
de  tous  les  avantages  de  la  nature  }  des 
enfans  qui  donnoient  les  plus  belles  ef' 
pérances.  Que  faut-il  de  plus  pour  être 
heureux  ,  lui  ajoutoient-ils  ?  que  vous 
refte-t  il  à  defoer?  Ah,  mes  amis,  rç- 
pliqua-t-il  en  foupirant ,  il  faut  quitter 

tout   cela.  !^>i.;^.  tfv-i'  if b •;*'■» ^^i-v-^i^i-r:»      '■*" 

Pendant  le  dîner  de  ce  mameureux  jour,.  Pafq.  roi.  i. 
quatorzième  de  mai  i(J  i  o ,  le  Roi  qui  ne  f;  '°^î- 
rejpira  julqu  a  Ion  dernier  moment  que  Mémoire  de  ^ 
le  bonheur  de  fes  fujets ,  s'entretint  en-  ^®'*^-  '•  *• 
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f .  I,.  crain.  corc ,  malgré  fes  ennuis  cruels ,  de  pro- 
S,  ie.  '°  jets  utiles  a  fon  royaume ,  de  la  fatisfac- 
tion  qu'il  avciit  de  ce  que  la  guerre  pro 
chaine  necoûteroit  rien  à  fon  peuple, 
6c  confommeroic  tout  au  plus  fes  epar- 
^  gnes.  Au  fortir  de  table ,  il  fe  promena 
d*un  pas  précipité ,  d*un  air  inquiet  & 
comme  égaré  ;  puis  Ordonna  brufque- 
ment  qu*on  lui  amenât  ion  carrofTe  ,  y 
monta ,  &  y  fît  monter  le  duc  d*Eper- 
non  ,  avec  quelques  autres  Seigneurs, 
Quand  on  lui  demanda  où  il  vouloir 
aller  j  qu  on  me  tire  d'ici  ,  répondit-il 
d'un  ton  fec.  11  dit  enfuitè>  qu'il  vou- 
>  loit  aller  à  l'arfenal  raifonner  avec  Sully. 
Au  coin  de  la  rue  de  la  Ferronnerie  qui 
étoit  alors  fort  étroite ,  quantité  de  voi- 
tures embarralTées  féparerent  les  gardes , 
&  firent  arrêter  le  carrofTe  du  Roi.  A  ce 
moment  ,  un  fcélérat  d'Angoulême , 
nommé  Ravaillac ,  monta  fur  la  petite 
N  roue ,  &  porta  au  Monarque  deux  coups 

de  couteau ,  dont  le  dernier  lui  perça  le 
cœur.  Après  c^iioi ,  le  panicide ,  comme 
épouvanté  de  fon  propre  forfait  ,  de- 
/  meura  immobile  près  du  carrofïe  ,  le 
':,  couteau  fanglant  a  la  main.  Deux  va- 
lets de  pied  le  faifîrent ,  les  gardes  ac- 
coururent répée  haute  \  le  duc  d'Eper- 
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non  les  contint ,  &  fit  mettre  le  fcélérat 
en  lieu  sûr.  On  retourna  triftement  vers 
le  Louvre ,  avec  le  corps  du  bon  Roi  qui 
nageoit  dans  fon  fang.  ... 

Quand  cette  nouvelle  défefpéranre 
eut  été  répandue  ,  avec  la  célérité  quei 
lui  donna  la  fenfibilité  des  peuples ,  la 
France  entière  parut  dans  la  même  conf- 
ternation ,  que.  fi  chaque  famille  eût  per- 
du fon  père.  Le  commerce  fut  fufpen- 
du ,  les  travaux  de  tout  genre  ceflerent , 
les  gens  de  la  campagne  fur- tout  cou- 
roient  par  troupes  lur  les  routes,  pour 
interroger  les  pafTans;  &  quand  ils  ne 
purent  plus  fe  fl?.tter  d  aucune  efpérance, 
ils  crièrent  en  fe  lamentant  :  Notre  mal- 
heur eft  certain ,  nous  avons  perdu  notre 
père.  En  effet ,  cette  portion  précieufe 
de  l'Etat  avoit  toujours  été  particulière' 
ment  chère  à  ce  bon  prince.  On  le  vit 
bien  des  fois  s'entretenir  familièrement 
avec  eux ,  s'informer  de  la  qualité  de 
leurs  récoltes ,  du  prix  de  leurs  denrées» 
de  leurs  pertes  &  de  leurs  reffourccs.  - 
Bien  des  rois  ,  difoit-il,  tiennent  à  dé- 
shonneur de  connoître  la  valeur  des  pe- 
tites monnoies  j  ôc  moi  je  ne  veux  pas 
favoir  feulement  ce  qu'elles  valent  ,  • 
mais  combien  les  pauvres  gens  ont  de^ 
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peine  4  les  gagner  ,  afin  qu'on  ne  les 
charge  qu'en  proporcion  de  leurs  foibles 
moyens.  Sentimens  dignes  de  la  divinité 
m^me  ,  fi  l'on  peut  s'exprimer  ainfî  j 
fentimens  du  père  adorable  de  tous  les 
hommes,  dont  aucun  roi  ne  fut  une 
plus  vive  image  que  ce  prince ,  &  que 
toujours  il  aima  mieux  repréfenrer  par 
la  bonté  que  par  la  grandeur.  Senti  mens 
aufli  qui  ont  en  quelque  forte  confacré 
le  nom  de  Henri  IV,  qu'on  ne  pro- 
nonce qu'avec  une  vénération  comme 
j-eligieuie ,  &  qui  leur  doit  principale- 
ment fon  immortalité.  Quelles  qu'aient 
été  fes  qualités  héroïques ,  c'eft  pour  la 
bonté'  de  fon  cœur  qu'il  vit  toujours 
dans  celui  de  fon  peuple ,  &  que  dans 
l'idiome  françois,  Henri  IV  &  bon  roi 
lignifient  encore  la  même  chofe. 

Quand  Paul  V  apprit  le  coup  fatal 
qui  ravifïbit  à  la  France  le  meilleur  des 
rois ,  il  verfi  des  larmes  finceres ,  &  dit 
au  cardinal  d'OlTat  :  Vous  avez  perdu 
un  bon  maître,  &  moi ,  j'ai  perdu  mon 
bras  droit.  To?is  les  fouverains  parurent 
prefque  é<Talement  affligés ,  à  la  réferve 
du^roi  d'ECpac^ne  ,  qui  ne  témoigna. ni 
joie  ni  triftelTe.  Les  confédérés  d'Alle- 
magne en  furent  confternés.  On  leur 
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envoya  cependant  le  fecours  qu'il  leur 
avoit  promis  :  mais  quelle  compenfa- 
tion,  pour  ce  qu'ils  attcndoienc  au  hé- 
ros en  perfonne  ! 

Henri  IV  étoiç  trop  grand  homme , 
pour  qu  on  n'imaginât  pas  quelque  myf- 
tere  d^ns  l'attentat  qui  lui  avoit  ravi  le 
jouj:,  L  opinion  prefque  générale  fut 
qu'il  y  avoit  une  con^iration ,  où  l'on 
impHquoit  les  tètes  les  plus  refpedbables , 
Ôc  des  agens  dje  tout  état.  Les  partis 
contraires  fe  chargeant  Içs  uns  les  au- 
tres ,  au  gré  de  leurs  imaginations  êc  de 
leurs  antipathies  j  les  imputations  fe  dé- 
truifoient  par  leurs  con traditions  réci- 
proques, fans  ramener  perfonne  de  fa 
prévention.  Les  aveux  au  parricide  ne 
fervirent  pas  mieux  à  percer  les  voiles 
de  ce  myftere ,  dont  les  ombres  font 
encore  les  mèmçs.  Le  coupable  ,  au 
moment  qu'il  fut  arrêté ,  dans  tous  fes 
interrogatoires ,  à  la  torture ,  durant  les 
préparatifs  ôc  Texécution  de  fon  affreux 
fuppUce,  a  foutcnUj  fans  jamais  varier, 
qu'il  n'a  voit  aucun  comiplice,  &  n'avoit 
jamais  parlé  de  fon  deuein  à  perfonne  ; 
qu'il  s'étoit  déterminé  feul  ,  perfuadé 
que  le  Roi  étoir  hérf^tique  dans  Tame  , 
éc  fauteur  de  Théréfie ,  odieux  aux  bons 
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François ,  Se  qu*en  lui  ôtant  la  vîe,  on 
ferviroit  également  la  France  ôc  la  reli- 
gion. Au  refte  ce  n*eft  pas  le  feul  luna- 
tique d'Etat,  qui,  fans  avoir  été  cor- 
rompu par  argent ,  ou  par  des  promefl'es 
de  fortune  ,  n'ait  pris  confeii  que  de 
fbn  tempérament  atrabilaire,  échauffé 
par  la  licence  des  plaintes  Ôc  des  mur- 
mures ,  pour  fe  porter  a  dés  attentats 
,monftrueux. 

La  réîne  Marie  de  Mcdicis  eut  la 
rutele  du  Jeune  roi  Louis  XIII ,  qiii 
étoit  dans  fa  neuvième  année  ,  &  tut 
déclarée  régente  par  arrêt  du  parlement^ 
le  jour  même  de  la  mort  du  roi  fon 
époux.  Elle  trouva  un  royaume  florif^ 
fant ,  un  confeii  4)ien  compofé ,  des 
Ênances  en  bon  ordre ,  quinze  millions 
d'épargne,  de  folides  alliances,,  des  ar- 
mées ôc  des  places  abondamment  pour- 
vues ,  avec  une  multitude  d'omciers 
pleins  de  valeur  Ôc  d'expérience.  Mais 
le  génie  de  Henri  le  Grand  manquoit 
pour  tout  animer  ;  Ôc  Ton  ne  fentit  que 
trop  alors ,  comme  il  Tavoit  prédit ,.  tout 

,   ce  qu'il  valoir.  ^ 

:f  Le  fentîment  d'une  perte  fî  grande 

"^   réveilla  tout  le  zèle  du  parlement  pour 
la  sûreté  de  nos  roils.  Par  fou  ordre  ^  h 
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faculté  de  théologie  s'aiTembla,  &  re- 
noiivella  le  décret  qu'elle  avoit  rendu 
dès  le  quinzième  (îecle ,  &  que  le  con- 
cile de  Conftance  avoit  confirmé  contre 
la  dodcine  du  tyrannicide.  L*opbiion 
de  ceux  qui  enfeignent ,  qu*il  piûlfe  y 
avoir  des  occafions  où  il  eft  permis  d'at- 
tenter à  la  vie  des  rois ,  fut  qualifiée  de 
féditieufe,  d'hérétique  &  d'impie.  Quel- 
ques jours  après,  le  livre  latin  de  Ma- 
riana ,  intitulé  :  de  Rege  &  Régis  injli- 
tuiione ,  fut  condamné  au  feu ,  comme 
renfermant  des  maximes  exécrables  con- 
tre le  Roi  Henri  111 ,  &:  contre  les  autres^ 
fouverains.  Ce  Jéfuite  Efpagnol  tient  en 
effet ,  qu'il  eft  quelquefors  permis  de  tuer 
les  tyrans  \  quoique  d'ailleurs  il  enfeigne 
qu'aucun  particulier  ne  doit  les  mettre 
à  mort.  Les  ennemis  de  la  Société  pré- 
tendoient  que  Ravaillac  avoit  pris  fes 
premières  leçons  dans  cet  ouvrage  \  mais 
il  fut  démontré  qu'il  ne  l'avoit  jamais 
lu  3  ni  même  pu  lire.  Outre  que  ce 
livre  n'a  été  connu  en  France  que  de- 
puis fa  condamnation ,  Ravaillac  favoit 
a  peine  quelques  mots  de  la  langue  la- 
tine, dans  laquelle  il  eft  écrit.  C'eft 
pourquoi  l'évêque  de  Paris ,  par  le  feul 
niotir  de  l'équité ,  donna  une  attefta.- 
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tion  publique ,  portant  que  les  bruîrs  iti' 
jurieux  qu'on  faifoic  courir  à  ce  fujec 
lur  la  Société,  étoient  de  pures  calom- 
nies ,  diélées  par  une  haine  aveugle ,  con< 
tre  un  ordre  que  fa  fcience  &  fa  vertu 
rendoient  également  utile  à  l'Eglife  ôc 
à  riltat.  Le  parlement  ayant  ordonné 
que  la  ceiifure  du  Jéfuite  Efoagnol  fe- 
roic  lue  tous  les  ans  dans  Tauemblée  de 
la  faculté ,  ôc  publié  le  dimanche  fuî- 
vant  aux  prônes  des  paroiflfes  ;  rtS^èque 
fit  encore  en  forte  que  cette  dernière 
claufe  demeurât  fans  exécution.  Il  la 
repréfenta  comme  une  enrreprife  fur  fes 
droits ,  en  appella  au  confeif ,  ôc  obtint 
qu'elle  feroit  lupprimée.  «^ .  t  ■  / 
t'  Il  eft  néanmon\s  fort  étonnant ,  qu*un 
favant  religieux ,  tel  que  Mariana ,  qui 
d'ailleurs  paiToit  pour  un  homme  de 
bien ,  ait  combattu  un  point  de  doc- 
trine ,  qui ,  indépendamment  de  l'ap- 
probation du  concile  de  Coqftance , 
Î>eut  feul  maintenir  la  tranquillitç  & 
a  sûreté  des  Etats.  Mais  il  eft  des  temps 
de  vertige ,  qui  fout  tourner  les  meil- 
leures têtes.  Par  combien  de  dodeurs 
célèbres  n'a  pas  été  canonifé  Jaque  Clé- 
ment ?  La  première  école  du  monde 
chrétien  s  auembia  ex 
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i  ce  fujet  'y  &  de  tous  les  dodbeurs  qui 
formoient  cette  alTemblée  très-nom- 
breufe ,  il  n'y  eut  que  le  feul  Jean  Poi- 
tevin qui  blâma-  le  parricide  ;  ce  qui 
parut  n  abfurde  aux  autres^  qu'on  ne 
lui  répondit  que  par  les  fignes  de  mé- 
pris réfervés  aux  plus  grandes  extrava- 
gances. Que  n'a- 1- on  pas  vu  depuis  en 
Angleterre,  du  temps  de  Cromwel? 
&  fans  toutefois  en  erre  démenti,  on 
y  déclara  tous  ces  excès  conformes  aux 
principes  des  plus  doutes  Protedans ,  qui 
par  conféquent  n'ont  rien  ici  à  nous 
reprocher. 

Cependant  pour  prévenir  les  échap- 
pées des  particuliers  ,  qui  peuvent  aind 
troubler  tout  un  ordre  ,  les  Jéfuites 
adreflerent  des  remontrances  à  leur  gé- 
néral Aquaviva  y  &  celui-ci  défendit 
auflîtot ,  fous  peine  d'excommunication , 
de  rien  dire  ou  écrire  jqui  pût  autorifer 
en  aucune  façon  &  fous  aucun  prétexte 
le  parricide  des  rois  j  que  la  loi  de  Dieu , 
dit-il ,  ordonne  de  révérer  comme  des 
perfonnes  facrées  ,  qu'il  a  placées  lui- 
même  fur  le  trône  pour  régir  les  peuples. 

On  ne  laifTa  pas  de  flétrir  encore  en 
France  le  traité  que  le  cardinal  Bellar- 
min  ,  à  l'occafion  du  ferment  d'allé- 
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geance  exigé  dans  la  Grande-Bretagne  i 
avoic  compofé  couchant  la  puiHance  du 
Souverain  Pontife  dans  les  chofes  tem^ 
porelles.  La  dodrine  de  cet  ouvrage 
eft  la  même  que  celle  du  traite  inti- 
tulc  fimplement  Du  Pontife  Romain , 
compofé  par  le  même  auteur   dès  le 
pontiHcat  de  Sixte  V.  Ce  pape  avoir 
néanmoins  trouvé  qu  on  y  marquoit  des 
.  bornes  trop  étroites  à  la  puiffance  pon- 
tificale ,  &  avoir  mis  l'ouvrage  à  lin* 
dex  ^  d'où  il  ne  flit  tiré   qu  après  fa 
mort.  La  fé vérité  àes  magiurats  fran- 
çois  écoit  plus  éclairée ,  &  même  plus 
jufle  foncièrement ,  que  celle  de  cet 
exigeant  Pontife,  fiellarmin,  dans  ces 
deux  ouvrages ,  enfeigne  que  la  puiffance 
du  vicaire  de  J.  -  C.  fur  le  temporel 
êiQS  Etats  qui  lui  fpnt  attachés ,  comme 
au  centre  de  l'unité  chrétienne  ,  n'eft 
qu'indiredle ,  ou  relative  au  fpirituel  \ 
mais  gu'elle  eft  très-étendue  ^  puifque 
dans  fes  principes  le  Pape  peut  difpo- 
fer  du  bien  temporel  pour  procurer  le 
fpirituel ,  caflTer  les  loix  qu'il  croit  pré- 
judiciables au  falut ,  &  même  dépofer 
les    Souverains ,  s'il  le  juge  nécefïàire 
pour  le  bien  à^s  âmes.  Il  obferve  ce- 
pendant 9  que  dans  coûtes  les  reni:oi>T 
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très  le  meurtre  des  rois  e(l  également 
contraire  k  la  loi  de  Dieu  Se  à,  celle 
Àt  l'Eglife  ;  qu  il  eft  encore  inoui ,  de-  .  . 

puis  la  première  origine  du   chriftia-  ' 

nifme ,  qu'aucun  pape  ait  ordonné  ou 
approuvé  le  meurtre  d'un  fouverain  , 
même  hérétique ,  ou  idolâtre ,  ou  pet- 
fécuteur. 

On  voit  néanmoins ,  pour  peu  qu'on    Bcnarm. 
faife  attention  aux  conlcquences  ,  que  éFâdvTeÛ 
ce  pouvoir ,  foit  dire<5t ,  foit  indirect, 
&  de  tout  autre  palliatif  qu'on  cher- 
che a  l'envelopper ,  eft  toujours  éga-     .    . 
lement  propre  à  troubler  les  Etats ,  à 
porter  même  le  fanatifme  aux  derniers 
excès ,  fans  en  excepter  l'afTaflinat  &  le 
parricide.  Un  prince  dépofé  par  le  Pape, 
ou ,  fi  l'on  veut ,  par  un  concile  gêné-       ^     ■ 
rai,  ne  defcendra  pas    pour  cela  du 
trône.  Voilà   donc  ,  félon  même   ces         '^ 
idées  radoucies  »  un  ufurpateur  ôc  un 
ennemi  public ,  contre  qui ,  par  une 
fuite  nécefTaire,  toutes  les  voies  font 
bonnes ,  dès  qu'elles  font  efficaces  :  les 
plus  expéditives  encore  feront  infcilli- 
blement  regardées   comme  les   meil-     * 
kures.  Ce  fut  donc  avec  juftice  &  avec 
difcernement ,  que  le  parlement  de  Paris 
flétrie  l'ouvrage  de  Bellarmin.  Il  iie  le 
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livra  pas  cependant  au  bourteau,  poùf 
être  lacéré  &  brûlé  i  il  fe  contenta 
de  le  fupprimet ,  par  égard  pour  l'au- 
teur ,  ou  pour  rÉglife  Romaine.  Le 
nonce  ne  laifTa  pas  d'être  fort  mécon- 
tent, 6c  agit  (î  efficacement  en  cour, 
aue  la  Régente  fit  rendre  par  le  con- 
feil  d'Etat  un  arrêt ,  qui  failoit  furfeoir , 
à  la  publication  ôc  à  l'exécution  de 
celui  du  parlement  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
en  fut  autrement  ordonne  par  Sa  Ma- 
jefté. 

Dans  cette  même  année  i^io ,  corn* 
mença  le  pieux  inflitut  des  religieufes 
de  la  Vifitation ,  que  S.  François  de 
Sales  appelloit  fa  joie  ôc  fa  couronne. 
Les  travaux  donjc  ce  faint  évêque  étoit 
accablé  depuis  huit  ans,  que  la  mort  de 
fon  prédécefTeur  lui  avoit  lailTé  toute 
la  charge  du  vafte  Se  infortuné  diocefe 
de  Genève  ,  ne  fuffifoient  point  encore 
à  l'immenfîté  de  fon  zèle.  François  étoit 
un  de  ces  hommes  de  la  droite  du 
ïrès-haut  ,  qui  font  fufcités  pour  le 
bien  général  de  l'Eglife  ;  &  fes  vues 
répondoient  à  toute  l'étendue  de  fa 
deftination.  Dès  qu* il  fe  vit  évêque 
en  titre  j  toujours  agité  des  faintes 
firayeurs  que  lui  avoienc  capfees  lepif- 

-^  ',    ,    \         •     -  -         .1  ...         *'.«  '      ■"  V       ..    •        '•    '     */"■-'        «  ■*=        '*      *■ 


>, . 


:'■-  :•  y 


x>  s 


m 


L*  £    G    L    I    s    s. 

copx  9  &  s*en  eftimant  d'autant  plus 
indigne  qu'il  y  étoit  plus  indiiïbluble- 
ment  attaché ,  il  fe  traça  dans  fa  novt* 
velle  carrière,  fous  la  direction  du  pieux 
&  favant  père  Fourrier  de  la  compa- 
gnie de  Jefus ,  une  marche  auflî  éloi- 
gnée qu'il  étoit  poflible  des  écueils  que 
réminence  de  fon  caradlere  ne  fervoit 
qu'à  groffir  à  fes-yeux.  ; 

Il  fe  fît  une  loi  de  ne  jamais  parler 
fans  témoins  aux  perfonnes  du  fexe ,  de 
ne  jamais  porter  d'habits  de  foie  ,  ni 
même  d'étoffes  trop  luitrées  ,  de  ne  pa- 
roître  jamais  à  l'églife,  ni  en  public  » 
fans  le  rochet  ôc  le  camail ,  &  d'en  ufer 
de  même,  autant  qu'il  fe  {courroie,  dans 
fon  logis.  Sa  maifon  devoir  être  propre» 
mais  très-fimple ,  fans  peinture ,  ni  au- 
tres tableaux  que  de  dévotion,  &  encore 
de  prix  médiocre.  Il  en  bannit  abfbla- 
ment  tous  meubles  de  prix ,  &  fbuffiic 
à  peine  qu'il  y  eût  deux  chambres  ten- 
dues de  tapiflèries  les  plus  communes, 
l'une  pour  l'hofpitalité ,  &  l'autre  pour 
recevoir  les  vifites.  Quant  à  fa  perfonne, 
tout  fon  appartement  confiftoit  en  un 
feul  cabinet ,  fi  petit  &  fi  bas ,  qu'il 
avoit  moins  Tair  d'une  chambre  que 
d'un  tombeau.  Il  réduific  fes  ofEciers  à 
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deux  eccléAaftiques ,  dont  l*un ,  qui  étoit 
fon  aumônier,  Taccompagnoit  par- tout; 
&  l'autre ,  avec  Tintendance  du  tempo- 
rel ,  avoit  encore  la  furveillance  des 
gens  de  fervice.  Son  donieftique  confif- 
toit  en  deux  valets  de  chambre,  en  quoi 
il  avoit  plus  en  vue  ie  fervice  des  étran- 
gers que  le  fien  propre ,  en  un  feul  la- 
quais ,  Ôc  deux  valets  de  cuifîne.  Ils 
dévoient  être  d'une  conduite  irrépro- 
chable ,  d'un  extérieur  modefte ,  fans 
penchant  pour  le  jeu,  fréquenter  fou- 
vent  les  lacremens  ,  ne  point  ^porter 
répée,  ni  des  h;;bits  d'autre  couleur  que 
d'un  gris  obfcur.  Sur  toute  chofe,  il 
cxigeoit  d'eux  beaucoup  de  refpedt  en- 
vers les  eçcléfîaftiques  ;  &  ne  rcprimoit 
rien  avec  plus  de  févérité  que  l'info- 
lence ,  trop  ordinaire  dans  ce  genre  de 
valets  à  l'égard  des  prêtres.  Du  refte , 
il  vivoit  avec  eux,  comme  un  père  avec 
£es  enfans  ;  6c  t«ut  en  les  furveillant  lui- 
même,  quoiqu'il  eût  établi  un  prêtre 
pour  cela,  il  s'étudioit  à  les  confoler 
par  des  maniérés  douces ,  de  l'état  d'hu- 
miliation où  la  Providence  les  avoit  pla- 
cés y  &  où  elle  auroitpu,  difoit-il  fou- 
vent,  me  réduire  moi-même.  Les  di- 
i.ianches  de  les  fetçs  ordiiiAÛ^s ,  il  fii 
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tronvoic  avec  eux  i  la  grande  meflTe  & 
a  vêpres  ;  &  les  fètes  folennelles,  il  aiîîf- 
toic  de  même  avec  eux  à  tous  les  offices 
de  la  cathédrale. 

Quant  au  règlement  de  fa  table,  il 
pratiqua  fcrupuleufement  ce  que  les  cot> 
ciles  ordonnent  touchant  la  rrugalité  6c 
la  tempérance  eccléfiaftique.  On  n'y  fer- 
voit  que  des  viandes  communes  ;  à  moins 
qu'il  ne  s'y  trouvât  quelque  perfonne  de 
marque  :  car  il  s'étoit  fait  une  loi  d'évl- 
ter  la  iingularité,  qui  ne  donne  que  trop 
fouvent  a  la  piété  l'air  du  ridicule.  Mais 
alors  même  il  avoir  grand  foin  que  fa  ta- 
ble parut  toujours  celle  d'un  évêque.  Les 
ecciéfiaftiques  y  occupoient  les  places  de 
diftinâîon,  ou  y  recevoient  au  moins  des 
marques  d'attention  diftinguée  ^  &  jamais 
on  ne  les  y  vit  rejettes  ou  dédaignés  par  ce 
faux  efprit  de  grandeur,  qui ,  pour  donner 
du  relief  à  la  prélature,  prend  l'appareil 
d'un  cortège  de  prince ,  ou  d'une  fuite 
de  général  d'armée.  La  table  &  la  mai" 
fon  de  l'cvcque  de  Genève  étoient  celles 
de  tous  les  prêtres  qui  n'en  avoient  point 
dans  la  ville  y  en  forte  qu'il  leur  étoic 
défendu  de  loger  ailleurs  qu'à  l'évcché. 
Dura^it  la  table ,  on  lifoit  habituelle- 
ment quelque  bon  livre  jufqu'i  U  moi* 
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tié  du  repas  5  après  quoi ,  on  s'entrete^ 
'  noir  familièrement  de  chofes  utiles. 
Pour  ce  qui  eCt  de  l'ordre  journalier 
que  fe  prefcrivit  perfonnellement  le  faint 
evêque ,  il  devoïc  fe  lever  tous  les  jours 
à  quatre  heures  du  matin  ,  faire  une 
heure  de  méditation ,  réciter  la  partie 
convenable  du  bréviaire ,  faire  la  prière 
à  fes  domelliques ,  &  lire  l'écriture  fainte 
jufqu'à  fept  heures.  Il  étudioit  enfuire 
jufqu  à  neuf ,  puis  difoir  la  me(Ie>  qu'il 
fe  ht  une  loi  de  n'omettre  aucun  jour. 
Après  la  melTe  >  il  vaquoit  aux  affaires 
du  diocefe ,  jufqu*au  dîner.  Au  fortir 
de  table  ,  il  donnoit  une  heure  a  la 
converfation ,  puis  reprenoit  les  affaires 
du  diocefe  jutqu'au  foir  :  s'il  n'y  en 
avoir  point  affez  pour  occuper  le  reftc 
du  jour ,  il  le  partageoit,  après  Toffice 
du  loir,  entre  1'  'tude&  la  prière.  Après 
louper ,  on  lifoit  pendant  une  heure  un 
livre  de  dévotion  ,  puis  on  faifbit  la 
prière  en  commun  j  Ôc  quand  tout  le 
<        ;    monde  étoit  retiré ,  le  prélat  difoit  ma' 

tines  pour  le  lendemain. 
c»nc.  Trîd.      Perfuadé  que  la  prédication  ,  comme 
î'.'coî;  l:  î:  l*enfeigne  le  concile  de  Trente ,  efl  la 
▼•  »•  fbndtion  principale  Aes  évêques ,  en- 

voyés ,  félon  S.  Paul ,  non  pour  bapti- 
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fer,  mais  jpour  prêcher,  c*eft-à-dire  char- 
gés du  miniftere  de  la  parole ,  préféra* 
blement  â  tout  autre,  ilfe  fît  uneoblw 
cation  ftride  &  conftante  de  prêcher 
lui-même  le  plus  fouvent  qu'il  pouvoit. 
L'inftruâ:ion  familière  des  pauvres  8c 
des  enfans ,  le  cathéchifme  lui  parut  une 
fon6l:ion  digne  de  répifcopat  \  êc  il  le 
faifoit  très^louvent.    La  refidence  ,  ce 
point  fi  elTentiel  &  fi  négligé  ,  il  1  ob» 
fervoit  avec  d'autant  plus  d'exaditude  ,* 
que  la  négligence  étoit  plus  commune, 
t'ufage  en  ce  genre  ne  lui  tint  jamais 
lieu  de  règle  ;  6c  les  offices  de  cour,  que 
tant  d'autres  ne  briguent  fouvent  que 
pour  s'éloigner  fans  gêne  de  leur  Eglife, 
luidépkifoient  au  contraire ,  parce  qu*ils 
le  mettoient  en  danger  de  quitter  la 
fienne.  Chriftine  de  France  ,  devenue 
princefie  ^  de  Piémont  ,   l'ayant  choifi 
malgré  lui  pour  fon  premier  aumônier, 
tandis  que  bien  des  prélats  faifoient  tous 
leurs  efforts  pour  obtenir  cette  faveur  ; 
il  ne  l'accepta ,  qu'en  mettant  pour  con- 
dition qu'elle  ne  le  difpenferoit  point 
de  la  réfidence.  On  ne  trouve  pas  qut? 
le  faint ,  dans  ces  réglemens  de  conduite, 
fe  foit  prefcrit  des  auilérités ,  ou  des  pé'^ 
fîitçnces  extraordinaires^  On  fait  néan* 
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moins  qu*il  jeûnoic  tous  les  vendredis  ^ 
les  famedis ,  qu*il  porcoit  habituellement 
la  haire ,  &  y  ajoutoit  d'autres  macéra-i 
tions.  Mais  il  étoit  d'autant  plus  éloigné 
de  l'oftentation  en  ce  genre  ,  qu'un  ex- 
térieur rigide  ne  lui  lembloit  pas  con^ 
venir  au  caradere  tout  paternel  de  Té- 
pifcopat.  Au  refte  y  une  vie  réglée  &  la* 
Dorieufe  ,  toujours  occupée  de  fes  de- 
voirs, toujours  attentive  au  fervice  de 
Dieu  &  du  prochain  \  cette  confiance 
uniforme  &  fans  éclat  doit  paffer  pour 
la  plus  héroïque  des  mortifications  :  c'eÛ; 
le  vrai  tombeau  de  l'amour  propre.  *î 

Je  ne  parle  point  de  fes  aumônes ,  qui 
furent  prodigieufes ,  qui  font  véritable- 
ment incompréhenfibles ,  vu  le  rapport 
de  fon  pauvre  évêché ,  qui  n'alloit  guère 
qu'à  mille  écus.  Il  efl  vrai  que  fes  biens 
patrimoniaux ,  auxquels  fon  père  n'avoit 
jamais  voulu  foufhrir  qu'il  renonçât, 
étoient  beaucoup  plus  confîdérables  \  5c 
que  la^  haute  eflime  qu'on  avoit  pour 
ù  vertu ,  lui  faifoit  envoyer  de  toutes 
parts  des  aumônes  très-abondantes  ;  fans 
compter  que  le  pays  de  Genève  éroit 
peut-être  celui  de  tout  le  monde  où  l'on 
vivoit  à  meilleur  marché  :  mais  la  règle 
qu'il  s'étoit  prefcrite  de  ne  refufer  au- 
cun 
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tiln  pauvre ,  de  rechercher  encore  tous 
ceux  qui  fe  tenoient  cachés ,  de  les  vifi- 
ter  lui-même  en  fanté  comme  en  mala-^ 
die  ,  &  toujours  la  bourfe  à  la  main ,  de 
ne  s'en  rapporter  pour,  leur  foulagement 
qu*à  la  tenarelTe  de  fes  entrailles  pKis 
que  paternelles,  vérirblement  mater- 
nelles, forme  tou jouis  une  énigme  qu  on 
ne  peiit  expliquer  ,  qu*a«  moyen  de 
cette  èfpece  de  toute-puilTance  que  les 
faints  fe  procurent  par  la  privation  de 
tout  ce  qui  excède  leurs  befoins  les  plus 
étroits  ,  Ôc  par  les  relïburces  infinies 
d'une  charité  ^  toujours  indudrieufe 
quand  elle  eft  vraiment  généreufe.  Dans 
les  cas  imprévus  ,  il  n'épargnoit ,  ni  fes 
nieubles  ,  ni  fes  habits  ,  pas  même  fa 
chapelle.  Pour  foulager  un  palfant  qui 
fe  trouvoit  dahs  le  dernier  befoin  ,  il 
livra  des  burettes  d'argent.  11  fit  vendre 
une  autre  fois  deux  chandeliers  auffî 
d'argent,  afin  de  procurer  desornemens 
à  une  paroiffe  indigente.  Son  indulgence 
a  l'égard  de  fes  fermiers  ,  &  générale- 
ment dans  la  perception  de  tous  fes 
droits ,  à  l'égard  même  de  quelques  chi- 
caneurs auxquels  il  remit  des  dépens  con- 
fîdérables ,  a  quoi  fes  gens  d'afFnire  les 
avoient  fait  condamner  en  fon  abfence  ^ 
Tome  XX,  JC 
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cette  noblelfe  de  défîntcrelTement  fut 
îiuflî  grande ,  &  fans  douce  plus  merveil- 
leufe  encore  que  fa  charité  envers  les 
pauvres. 

Il  entreprit  la  reforme  entière  de  fon 
diocefe  \  il  en  vifita  jufqu'aux  réduits 
les  plus  écartés  Se  les  plus  lauvageSy  mar- 
chant a  pied  &  fans  provifion ,  par  le  pays 
.  le  plus  rude  de  le  plus  pauvre  de  1  Eu- 
rope ,  ne  fe  nourrilTant  d'ordinaire  que 
de  pain  ,  ou  de  légumes  grcfîiers  ,  de  ne 
s'nbrcuvant  que  d'eau  de  neige,  Par-tout 
il  fit  refleurir  la  foi ,  la  vefta  ôc  la  piété, 
^établit  la  régularité  dans  les  monafteres, 
remit  en  vigueur  la  difcipline  ecçléfîafti- 
que  5  &  inftitua  des  conférences  réglées 
pour  la  maintenir  ,  établit  de  nouvelles 
inaifons  religieufes  ,  fondii  une  congré- 
gation d'ermites  dans  cette  nouvelle 
Thébaïde,  remit  l'ordre  &  l'édification 
dans  les  abbayes  de  Six ,  duPui-d'Orbe, 
de  Sainte  Catherine ,  de  Talloires ,  porta 
même  le  pain  de  la  parole  dans  plu- 
(îeurs  égliies  de  France  ,  où  il  fit  des 

■  converfîons  éclatantes.  Enfin  ,  peu  con- 
tent des  avantages  procurés  k  tant  d'E* 

\  glifes  plarticulieres ,  il  exécuta  le  chef- 
doeuvre  dont  l'Eglife  univerfelle  devoit 

'  retirer  4es  fruits  fi  abondons, 


D   1      L*  E    G   l    I    '    E.  1I<J 

Depuis  long- temps  il  confîdcroit  avec  Matful.  I. 
douleur ,  que  bien  des  femmes  propres 
à  la  vie  religienfe  ,  en  étoienc  cepen- 
dant exclues ,  parce  que  leur  âge  avan- 
cé ,  leurs  infirmités  ,  ou  la  délicatcfle  de     . 
leur  complexion  ne  leur  permettoient 
pas  de  fupportei;  les  jeunes  ôc  les  macé- 
rations d'ufage  dans   les  cloîtres  ,    &     \ 
qu'elles  étoient  réduites  à  demeurer  au 
milieu  des  embarras  du  fiede  ,  au  péril 
de  leur  falut,  ou  du  ipoins  au  préjudice 
de  la  perfedion  à  laquelle  elles  pouvoient 
atteindre.    Comme  il   écoit  à  Dijon  , 
où  les  vives  inftances  du  parlement  de 
Bourgogne  l'avoient  engagé  à  venir  prê- 
cher le  carême;  il  y  eut  connollFance  de 
la  tendre  piété  &  des  autres  vertus  émi-         •  ■ 
nentes  de  Jeanne- Françoife  Frémiot  ,      ' 
veuve  du  baron  de  Chantai ,  chef  de  la 
maifcn  de  Rabutin.  C'étoit  la  coopéra- 
trice  que  le  Ciel  lui  avoir  préparée ,  pour 
la  grande  œuvre  qu'il  méditoit.    Fran- 
çoile 5  après  avoir  été  l'exemple,  d'abord 
des  jeunes  perfonnes  de  fon  fexe ,  par  fa 
piété,  par  fa  modeftie,  par  l'innocence 
&  la  douceur  de  fes  mœurs  ;  puis  des 
femmes  mariées ,  par  la  régularité  de  fa 
condiiite ,  par  le  fage  gouvernement  de 
fa  maifon ,  par  toutes  les  qualités  qui 

ij 
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^  .î  u-'  -   rendent  une  femme  également  chere  &: 
•'    ^  '   refpedable  à  fon  époux  j  Françoife  re- 
V"  traçoit  à  Dijon  une  image  fidèle  de  cette 

veuve  mémorable  ,  autrefois  canoiiifée 
de  fon  vivant  à  Béthulie  par  la  voix  pu- 
blique. Les  delTeins  du  Seigneur  fut  elle 
fe  manifefterenr ,  par  la  méprife  fatale 
qui  St  tomber  fon  époux  ,  comme  il 
'  ctoit  à  la  cliafTe ,  fous  le  plomb  meut tt ier 
qu'uii  de  fes  parens  penloit  décocher  fur 
une  bète  fauve  j  Se  par  la  magnanimité 
chrétienne-  avec  laquelle  elle  foutinc 
cette  épreuve ,  Se  fit  tous  les  autres  fa- 
crifices  dont  elle  lui  fourniflbit  la  ma- 
tière ,  elle  atteignit  à  ce  haut  point  de 
dégagement,  où  Dieu  vent  les  cœurs 
auxquels  il  fe  communique  fans  réferve. 
Dieu  me  1  avoit  donné ,  s*écria-t-elle  au 
plus  fort  de  fon  afïlidion  ,  Dieum*avoic 
donné  cet  époux  chéri  ,  Dieu  me  l'a 
ète  j  que  fon  nom  foit  en  tout  égale- 
ment béni.  Se  que  lui-même  auflï  dai- 
gne m*en  tenir  heu  î  Elle  prit  à  l'inftant 
la  réfolutien  de  ne  plus  s'attacher  à  rien 
;  de  mortel ,  fit  vœu  de  ne  fe  point  re- 

marier; &  dès- lors  on  ne  vit  plus  rien 
"     ,     en  elle  ,  qui  ne  fût- au  deflTiis  de  î'hu- 
.  I    .       .   manité.  Peu  de  temps  après  ,  pourne 
^'       jamais  p^rdrf  de  vue  fa  confécration  a« 
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liivm  ^poux ,  elle  eue  lé  courage  d*inv 

Îirimer  fur  (on  fein,  av^c  un  fer  chaud , 
e  nom  de  Jéfus.  Elle  Ac  eficore  vœu  de 
ne  jamais  porter  que  des  habirs  de  laine , 
&  dillribua  toutes  fes  parures  en  aumô- 
nes. Elle  congédia  une  partie  de  fes  do- 
meftiques,  après  les  avoir  récompenfés , 
ôc  n'en  retint  que  ce  qui  ccoit  abfolu- 
ment  néceifaire  pour  elle,  6c  pour  quatre 
eiifans  qui-  lui  rcftoient  de  fofi  mariage. 
Enfuite  ,  elle  s  adonna  tout  entière  à 
l'éducation  de  fes  enfans  y  vivant  pref- 
que  toujours  renfermée ,  ik  partageant 
les  jours  entre  l'inOrrudion,  la  prière  3c 
le  travail  d^is  mains. 

£lle  en  étoit  U  ,  &  ne  cherchoit  rien 
avec  plus  d'intérêt  qu'un  guide  propre  d 
la  diriger  dans  les  voies  où  il  plairoit  au 
Ciel  de  la  faire  marcher;  lorfque  le  faine 
cvêque  de  Genève  parut  à  Dijon.  Dès 
la  première  fois  qu'elle  l'apperçut  en 
chaire  ,  un  mouvement  fecret  l'avertit 
que  c'étoit  le  directeur  qu'elle  deman* 
doit  au  Ciel.  Le  prcilicareiir  qui  la  re- 
marqua de  mètne  ,  fut  provenu  forte- 
ment que  c'troit  la  coopémtrice  deftinéê 
à  fonder  avec  lui  un  nouvel  ordre.  Il 
eut  enfuite  occafion  de  l'entretenir  chez 
le  prcfident  Frémiot ,  père  de  la  pieufe 
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veuve  ;  &:  de  lier  plus  particulièrement 
avec  elle,  par  le  moyen  de  Tarchevcque 
de  Bourges,  frère  de  la  dame,  &  in- 
time ami  du  Saint.  Il  lui  reconnut  d'a- 
bord une  ame  forte  ,  toujours  prête  à 
faire  fans  balancer  les  plus  grands  facri- 
fices,  remplie  d'une  vivacité  poUr  le  bien 
qui  alloit  jufqu'à  l'emprenement  j  ce 
que  le  Saint  n'approuvoit  pas  :  mais 
cette  ardeur  étoït  accompagnée  d'une 
docilité  ôc  d'une  (implicite  admirable. 
Dans  Tun  de  leurs  premiprs  entretiens , 
le  prékt  qui  n'étoit  rien  iTioins  que  mi- 
nutieux ,  mais  qui  la  vouloit  éprouver, 
lui  demanda  Ci  elle  ne  feroit  pas  alfez 
propre,  fans  dentelle  à  fa  coiffe,  ôc  fans 
glands  a  fon  fichu.  Sur  le  champ  elle 
tire  fes  cifeaux ,  abat  les  glands  ;  ^  le 
foir ,  elle  fit  découdre  la  dentelle.  Après 
quelque  temps  de  diredion  ,  comme 
elle  avançoit  à  pas  de  géant  dans  la 
carrière  tles  vertus ,  6c  qu  elle  avoir  déji 
demandé  avec  inftance  de*  quitter  en- 
tièrement le  monde  pour  embrafTer  l'état 
religieux  \  il  lui  propofa  de  fe  faire  re- 
ligieufe  de  Sainte  Claire ,  puis  fœurhof- 
pitaliere  de  Beaune ,  &  enfin  Carmélite. 
A  chaque  article  ,  la  généreufe  veuve 
confentit  avec  autant  de  foumiflîon , 
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que  fi  elle  n'avoir  eu  ni  voloi>tc ,  ni  goûc 
propre.  La  fagede  du  iiecle  fans  douce 
n'applaudira ,  ni  à  cette  dociliDe  de  la 
pénitente ,  ni  à  Tafcendant  de  fon  di- 
mdeur  -y  ^  dans  le  fond ,  cette  marche 
auroit  tes  dangers  ,  à  l  égard  de  biea 
des  tctes  exaltées  par  une  efTervefcence 
de  dévotion  :  mais  fans  infifter  fur  la  fa- 
gelTedu  faint ,  le  p!us  verfc  de  fon  temps 
dans  la  conduite  des  anies ,  ni  fur  le 
grand  fens  ôc  reiprit  fupérieur  de  celj[e 
qu'il  avoir  à  conduire  j  l'abondance  des 
bcnédiiîlions  d'en  haut  répandue  fur  leur 
enireprife ,  Se  la  gloire  de  leurs  noms 
infcrits  l'un  &  l'autre  dans  les  faftes  des 
fainrs  ,  fufïifent  pour  les  mettre  à  l'abri 
de  tout  foupçon  d'imprudence ,  ou  i^ 
petitefle.  si  «  nî  »»>. .  ^v; 

Enfin ,  quand  le  faint  prélat  vit  cette 
femme  forte ,  prête  i  tout  ce  qui  feroic 
de  la  gloire  de  Dieu  ,  il  s'expliqua  net- 
tement fur  le  vrai  projet  qu'il  avoit  con- 
çu. Elle  fut  trinfportée  de  joie,  à  cette 
première  ouverture,  Ôc  fentit  un  attrait 
fi  puillànt  pour  le  nouvel  ordre  dont  on 
lui  préfentoic  l'ébauche,  qu'elle  ne  douta 
point  que  ce  ne  fût-la  ce  que  le  maître 
dts  cœurs  vouloir  d'elle.  Mais  un  fils 
très-jeune,  efpoir  d'une  illuilre  niaifonj 
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trois  filles  auffi  en  bas  âge,  à  qui  elle 
n'écoic  pas  moins  nccenfaire  'y  fon  père 
Se  fon  beaii' père ,  vieillards  infirmes, 
ique  la  bienféance ,  que  la  nature  même 
ne  lui  permettoit  pas  d'abandonner  ; 
e'étoient-là  autant  d'obftacles  infurmon- 
tables  ,  au  jugement  d'une  fageflè  vul- 
gaire ,  de  plus  encore  â  celui  de  la  chair 

o^  du  làng*  •  ■'•■Lï-' *;■*..  v'''i;^-.«,  •'  /,;•»:*!. • 

Si- tôt  qu'elle  eut  mis  ordre  aux  affaires 
d»  fa  famille ,  elle  s  arma  de  tout  fon 
courage ,  alk  trouver  le  préfident  fon 
père ,  lui  déclata  que  depuis  la  mort  de 
ion  mari  elle  fe  fentoit  continuellement 
préfixe  de  quitter  le  monde ,  afin  de  ne 
plus  vivre  que  pour  Dieu  ^  qu  elle  crai- 
grroit  de  fe  rendre  coupable ,  en  rcfif- 
tant  plus  long- temps  a  la  voix  du  Ciel  j 
que  la  fille  aînée  étoit  mariée,  &  les  deux 
autres  dans  une  maifon  religieufe  qui 
étoit  une  école  de  vertu  ;  que  fon  his 
dont  il  avoit  bien  voulu  le  charger ,  ne 
pouvoir  être  en  de  meilleures  mains  ; 
qu'ainfî  fon  obéiffance  â  la  voix  divine 
ne  dépendoit  plus  que  de  fon  confen- 
tement ,  &  qu'elle  le  conjuroit  de  le 
lui  accorder.  A  cette  propoficion  ,  le 
bon  vieillard  faifî  d  etonnement ,  6c  pé- 
nétré de  douleur  ji  verfade^  larmes  aboiv 
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Nantes ,  puis  la  ferrant  entre  Cet  bras  ; 
hé  quoi  ma  chère  fille,  lui  dit-il,  comp 
tcz-vous  donc  pour  rien  un  malheureux 
père  qui  vous  a  toujours  aimée  avec 
tant  de  tendrelTe?  Ah  !  lailTez  moi  mou- 
rir ,  vous  n'attendrez  pas  long-temps  , 
Se  vous  ferez  alors  tour  ce  qu'il  vous 
plaira.  La  violence  de  fa  douleur  l'ent- 
pècha  d'en  dire  davantage,  &  il  de- 
meura dans  un  accablement ,  qui  ne 
demandoit  pas  toute  la  fendbilité  de 
Madame  de  Chantai ,  pour  exciter  fa 
pitié.  Toute  préparée  qu'elle  ctoit ,  l'af- 
faut  fut  plus  'violent  qu'elle  ne  fe  i'étoit 
reprcfenté.  Elle  fut  extrêmement  atten- 
drie ;  mais  elle  demeura  ferme  dans  fon 
defTein.  Cependant,  pour  ne  point  acca- 
bler un  père  (î  cher  &  fî  refpedable  > 
'  elle  lui  dit  qu'en  tout  ce  qu'elle  venoit 
de  propofer,  il  n'y  a  voit  encore  rien  de 
fait ,  &  qu^elle  n'en  viendroit  jamais  à 
Texécntion  fans  fon  agrémen:. 

Elle  Tobtint  enfin  ,  après  bien  des^ 
délais ,  au  moyen  d'un  dernier  pour- 
parler  qu'eurent  enfemble  le  préndent 
fon  père ,  fon  frère  l'archevêque  de 
Bourges ,  &  fon  faint  diredteur  l  evèque 
de  Genève ,  dn:ns  la  droiture  &:  les  lu- 
mières duquel  toute  la  famille  ;\voit  une 
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entière  confiance.  Le  préfident  con- 
vaincu qu'il  ne  pouvoit  plus  refufer , 
fans  réfifter  à  Dieu  même  ^  je  vois  bien , 
dit-il  avec  un  grand  foupir,  qu'il  faut 
faire  ce  cruel  facrifice  :  il  m'en  coûtera 
la  vie  ^  mais  qui  fuis- je,  ô  mon  Dieu, 
pour  mettre  aucune  oppofition  à  votre 

volonté  !       ■^'  yi--'^"v-:i ':  ■:^-'-  '  r  î     ,i/V'',V, 

Maigre  des  difpofitions  fî  chrétiennes , 
quand  on  fut  au  momer  t  de  la  féparation, 
le  nouvel  alTaut  qu'il  fallut  foutenir  pa- 
rut encore  l'emporter  fur  les  prccédens. 
Le  premier  objet  qui  s'offrit  à  Madame 
de  Chantai  en  entrant  chez  fon  père , 
ce  fut  fon  fils  unique,  âgé  de  quatorze 
à  quinze  ans ,  bien  né  ,  bien  fait ,  êc 
que  (es  vertus  naifTantes  rendoient  en- 

.  cote  plus  aimable.  Il  vint  tout  en  larmes 
fe  jetter  à  fon  cou ,  la  tint  long- temps 

.  embraffée ,  &  dit  en  cet  état  tout  ce  que 

-le  fang  &  un  excellent  naturel  peuvent 
fuggérer  de  plus  tendre.  Elle  reçut  ks 

'  carefTes  avec  fa  tendrelfe  ordinaire  ;  elle 
s'efforça  de  le  confoler ,  elle  effuya  fes 
larmes ,  prête  à  laiffer  échapper  les  fien- 
nes  :  mais  quoiqu'en  proie  à  la  douleur, 
elle  eut  la  force  de  paffer  outre,  pour 
aller  prendre  congé  de  fon  père.  L'en- 
fant ht  les  derniers  efforts  pour  la  rete- 
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nlr ,  &:  ne  pouvant  y  réuflîr ,  il  fe  coucha 
fur  le  feuil  de  la  porte ,  oii  elle  alloic  * 
palfer.  Puifqu'il  m  eft  impolïible  de  vous 
arrêter,  lui  dit-il,  au  moins  paflerez- 
vous  fur  le  corps  de  votre  fils  unique , 
avant  de  l'abandonner.  Ce  coup  inat- 
tendu l'arrêta  quelques  momens  ;  «fes 
larmes,  jufque-là  retenues,  ruilTelerenc 
en  abondance.  La  grâce  l'enipoita  cepen- 
dant fur  la  nature  :  elle  pafla ,  &  fut  fe 
jetter  aux  pieds  de  fon  père,  en  lui 
demandant  fa  bénédidion  ,  &  en  lui 
recon.  :dant  de  nouveau  un  fils  fi 
digne  .iw  fa  tendreiTe.  Le  vieillard , 
quoique  préparé  de  longue-main ,  i;eçut 
£1  fille  avec  un  tel  ferrement  de  cœur , 
qu'il  faillit  à  expirer-fur  le  champ.  Ado-, 
rant  néanmoins  avec  une  pleine  fou- 
mifiîon  Jes  conféils  de  l' Eternel,  il  em- 
brafla  cette  fille  chérie  ;  A^  levant  au, 
ciel  des  yeux  ûiond.cs  de^larmes,  6  mon 
Dieu ,  s'écria-t-il ,  quel  fa.crifice  vous 
me  demandez  !  mais  vous  le  voulez  j  je 
vous"  l'offre  donc  cette  chère  vidime  ; 
recevez  la  fille  ,  Se  foyez  la  confolation 
du  pece.  Il  la  releva ,  l'enibraflTa  pour  la 
dernière  fois  ;  mais  il  n'eut  pas  la  force 
de  faire  un  pas  avec  elle,  j  -  ?  1  ;>,*«. 
En  le  quittant,  elle  trouva  une  com- 
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pagnie  nombreufe  qui  Tatcendoit,  Se  qui 
mit  fa  conftance  à  une  épreuve  qui  re- 
nouvelloit  toutes  les  autres.  Parens , 
amis,  domeftiqués,  tous  l'environnerenc 
fondant  en  larmes ,  de  lui  remestant  fous 
les  yeux  tout  ce  que  fon  père  &  fon  fils 
lui  avoient  repréfenté  de  plus  touchant. 
Elle  pleuroit  elle-même ,  &  n*étoit  pas 
encore  remife  de  la  vive  émotion  qu'elle 
venoit  de  reflTentir.  Ce  fut-là  ce  qui  laf- 
feéta  davantage.  Elle  eut  peur  qu'on  n'at- 
tribuât fes  larmes  à  quelque  repentir  ;  & 
s'efForçant  de  montrer  un  vifage  ferein , 
il  me  faut  pardonner  ma  foiblelTe  ,  dit- 
elle  d'une  voix  ferme  :  je  m'éloigne  k 
h  vérité  d'un  père  &  d'un  fils  ;  mais 
eux  &  moi  nous  trouverons  Dieu  par- 
tout. Et  tranchant  court,  elle  s'emprefla 
de  fottir,  puis  de  partir  pour  Annecy, 
où  elle  dévoie  confommer  fon  facrifice. 
Elle  y  étoic  attendue ,  ôc  les  citoyens 
les  plus  coniidérables ,  le  faint  évêque 
i  leur  tète ,  vinrent  la  recevoir  à  deirx 
lieues  de  la  ville.  ^  ^^!\>i*i>}  jjo-'^  ^ 
Enfin  le  jour  de  i<i  fainte  Trinité, 
fmtme  de  juin  de  cette  année  1610, 
cette  héroïne  chrétienne  y  avec  les  de- 
moifelles  Faute  êc  Bréchar  qui  étoient 
venues  la  joindre 3  mit  la  main,  fous 


U  conduite  de  Saint  François  de  Sales , 
2.  rétablitTemenc  du  pieux  inftituc  de  la 
Viiication.  Foibles  commencemens  , 
pour  un  ordre  c]u  on  vie  fleurir  avec 
une  de  rapidité  :  mais  il  n'en  porte  que 
plus  viilbleaient  la  marque  du  doigt 
de  Dieu.  AuKIî  le  faint  fondateur  ne 

{►retendit  jamais  que  ce  fût  l'ouvrage  de 
a  fâgciïe  humaine.  Il  avoit  engagé  la 
fainte  veuve,  qui  avoit  des  biens  conii- 
dérnbles ,  a  s'en  dépouiller  en  faveur  de 
fes  enfans,  fans  en  excepter  fon  douaire; 
n'approuvant  point  du  tout  ces  établifTe- 
mens  de  piété  qui  fe  font  aux  dépens 
des  familles,  àc  qui  bien  fouvent  Ican-* 
dalifent  plus  qu'ils  n'édifient.  Le  fuccès 
|uftifia  cette  conduite  :  Dieu  montra 
qu'il  prend  foin  de  ceux  qui  s^abandon- 
nent  à  fa  providence ,  qu'il  fait  même 
leur  fî^ire  rétrouver  le  centuple  dès  c^ 
inonde.      - 

Le  faine ,  après  avoir  ttabli  (qs  trois 
filles  dans  une  maifon ,  où  Ton  avoit 
pratiqué  i  la  hâte  une  chapelle  &  les 
lieux  réguliers  eflTentiels  à  une  commu- 
nauté, leur  donna  des  règles  remplies 
de  tcute  fa  douceur,  &  en  même  temps 
de  la  plus  haute  fagelTe.  Comme  on 
devoit  recevoir  les  peifonnes  infirmes 
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&  de   compléxion  délicate ,  il  ne  les 
obligea  cjii'à  peu  de  pénitences  cotpo- 
relles  :   mais  reprenant  fur  refpiit  ce 
qu'il  accbrdoit  au  corps,  il  leur  pref- 
crivit  une  manière  de  vivre  fi  intérieure 
Se  fi  dégagée  des  fens  ,  une  difcïpline 
fi  exacte  ,  Ci  foutenue ,  fi  uniforme , 
que  toutes  les  obfervances  des  religions 
les   plus  aufteres    n'ont  peut-être  rien 
d'aulîî  pénible,  &   rien  certainement 
de  plus  falutaire.  Dans  l'intention  où 
il  étoit  alors  qu'elles  fortiifent  pour  fervir 
les  malades  ,  il  ne  les  aftreignit  point 
\    à  la  clôture ,  excepté  pour  l'^nnce  du 
'  noviciat.   Il  ne  changea  pas  non  plus 
la  forme   de  l'habit  qu'elles   portoient 
dans  le  monde  ;  il  le  contenta  d'or- 
'  donner  qu'il  feroit  noir,  &  qu'on  y  ob- 
fisrveroit  les  règles  de  la  plus  févere 
modeftie.  Bientôt  leur  régularité  pref- 
que  fans  exemple ,  la  douceur  de  leurs 
manières,  leur  fiinplicité  tout  évangé- 
.    lique ,  &  l'union  parfaite  qui  régnoit 
l  parmi   elles ,  leur  attirèrent  un  gran.d 
■    nombre  de   compagnes.   La   mère  de 
Chantai  que  le  faint  prélat  avoit  éca- 
i    blie  fupérieure  ,  en  reçut  dix  dans  l'an- 
née de  fon  noviciat.  Peu  de  temps  après , 
-  le  nombre  en  augmenta  ,  au  point  qu'il 
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fallut  changer  de  maifon  ;  la  première 
ne  fuffifant  plus  pour  les  loger. 

Les  villes  s  ofTroicnt  de  tous  côtés  i 
leur  en  bâtir ,  Se  demandoient  à  l'envi  "  : 

des  religieufes,  qui  ne  pouvoient  qu'at- 
tirer les  bénédidions  rii  Ciel  fur  les 
lieux  qu'elles   habitoient.    L'emprefTe- 
rnent  fut   tel,  que   le  faint  iiaftituteur 
craignit  de  ruiner  le  corps  de  l'ordre  , 
en  lui  lailfant  prendre  un  accroififement        ^* 
trop  rapide  ;  &  comme  il  s'exprimoit, 
de  tarir  la  fource  ,  en  la  partageant  en     \ 
tant  de  ruilfeaux  ,  avant  qu'elle  aiit  eu 
le  temps  de  fe  bien  fournir.  Il  ne  put   Maupas , 
cependant  refufer  le  cardinal  de  Mar-  ^^-  P*"* 
quemont,  archevêque  de  Lyon  ,  prélat 
d'un  rare  mérite  ,  &  fon  ami  (încere.        ^^ 
La  mère  Faure  fut  la  première  ^ipé-      ;  '"''"' 
rieure  &  la  principale  colonne  ae  ce 
monaftere  important ,  où  Tordre  acquit    v 
fa  perfeârion  ,  êc  prit  la  dernière  forme   , 
qu'il  a  toujours  confervée  depuis.  Juf- 
que-la ,  ce  n'étoit  pas  un  ordre  de  re- 
ligion en  rigueur,  mais  une  fimple  con- 
grégation :  on  faifoit  des  vœux  ,  mais 
des  vœux  (impies ,  l'habit  étoit  modefte , 
mais  féculier  j  on  ne  fortoit  que  pour    . 
exercer  la  charité  ,  mais  enfin  l'on*  ne 
gardoic  pas  la  clôture.  Ainfî  l'efprit  de  . 
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religion* qui  animoit  la  mère  de  Chan- 
tai éc  fes  élevés ,  écoit  prefque  la  feule 
chofe  qui  les  diftinguac  Aqs  femmes  du 
monde.  Le  cardinal  de  Marquemont 
appréhenda  qu'après  la  mort  de  ces  re- 
.^  gles  vivantes ,  le  relâchement  Se  le  dt- 
fordre  peut-être  ne  vinfïcnt  à  s'intro- 
duire ,  Il  Ton  ne  prenoit  foin  d'y  oppo- 
fer  la  clôture  pour  barrière,  &  iî  l'on 
ne  fixoit  rinftabilitc  de  l'efprit  humain 
par  àQ%  vœux  folennels.  Il  en  écrivit 
SI  l'évêque  de  Genève ,  il  l'alla  même 
trouver  i  Annecy  pour  en  conférer  en- 
femble ,  &  le  fit  enfin  confentir  à  ériger 
le  nouvel  établilTement  en  titre  de  re- 
ligion. " 
.  de  Le  faint  prélat  choifit  d'abord  la  règle 
^'  *  de  S.  Auguftin  ,  comme"  la  plus  con- 
venable â  un  ordre  où  il  vouloir  que 
les  infirmités  ne  fulfent  point  un  titre 
.  d'exclufion.  Pour  drefTer  enfuite  les  confr 
titutions ,  il  parcourut  celles  àts  ordres 
divers ,  &  fe  régla  particulièrement  fur 
celles  de  la  Compagnie  de  Jéfus ,  dont 
il  admiroit ,  a  dit  Tun  de  fes  proches , 
la  fagelTe ,  l'exaâitude  ,  &  cette  pré- 
voyance admirable  qui  n*a  rien  omis 
de  tout  ce  qui  peut  contribuer  a  main- 
.   tenir  la  pièce  dans  un  ordre  occupé  du 
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falut  du  prochain  »  en  tant  de  fonc- 
tions différentes.  Le  faint  inftituteur 
rappelle  d'abord  l'objet  de  fon  inftitu- 
tion  ,  qui  eu  de  procurer  la  fanâifî', 
cation  de  toutes  Ibs  perfonnes  du  fexe, 
qu'on  ne  recevoit  point  dans  les  autres 
ordres ,  veuves ,  infirmes  ,  avancées  en 
âee  ;  en  obfervant  néanmoins  que  leurs 
incommodités  ne  ioien€  point  conta- 
gieufes ,  qu'elles  ne  les  rendent  pas  ab* 
folument  incapables  de  tout  exercice 
régulier,  &  qu'on  puifTe  recevoir  avec 
elles  afTez  de  perfonnçs  jeunes  &  ro- 
bufles  pour  les  fervir  ^  afin  que  les  unes 
aient  le  mérite  de  la  charité,  pendant  que 
les  autres  auront  celui  de  la  patience. 
L'ordre  étant  ain/î  compofé ,  il  crut 
devoir  le  difpenfer  du  grand  office  j  Se 
il  ne  l'oblige  qu'au  petit  office  de  la 
Vierge.  Tant  pour  fournir  au  foulage- 
ment  des  infirmes  ,  qae  pour  écarter 
les  diftradtions  qui  accompagnent  l'in- 
digence ,  &  qui  ne  préjudicient  que 
trop  fouvent  à  la  vie  intérieure  j  il  veut 
que  {es  filles  foient  rentées ,  mais  en 
même  temps ,  que  chacune  en  particulier  • 
n'ait  rien  du  tout- en  propre  ,  quant  à 
Tufagemcme.  C'eft  pourquoi  il  ordonne 
que  tous  les  ans  elles  changeront  de 


'i    V 


1^4  Histoire 

chambre  ,  de  lits  ,  de  livres ,  de  croix,' 
de  chapelets,  généralement  de  tout  ce 
oui  fort  à  leurs  ufages.  Elles  ne  peuvent 
aifpofer  de  quoi  que  ce  foit ,  pas  même 
de  leur  temps  ,  ou  d(f  travail  de  leurs 
mains.  A  peine  font-elles  maîtreires  de 
leurs  penfees ,  qu'elles  doivent  décou- 
vrir à  leur  fupérieure ,  avec  une  ingé- 
nuité qui  lui  livre  ,  pour  ainli  dire  , 
la  clef  de  leur  cœur.  Simplicité  ,  défap- 
propriation ,  douceur  &  charité ,  alTujet- 
liffement  entier  du  caeitr  &  de  refprit; 
voilà  ce  qui  cara^lérife  eflTentiellement 
les  vraies  flîcc  de  S.  François  de  Sales, 
celui  de  tous  les  hommes  peut-être  qui 
fa^  mieux  Tare  délicat  de  conduire  les 
perfotines  du  fexe ,  &  qui  les  élevoit 
a  une  vertu  d*autant  plus  éminente, 
qu'il  les  conduifoir  par  les  voies  les 
moins  dures  en  apparenci^. 

Il  foUicita  fi  bien  à  Rome  la  confir- 
mation de  cet  établilTement ,  dont  la 
conftitution  peu  ordinaire  fouffroit  de 
grandes  difficultés ,  &  il  fut  fî  fortement 
appuyé,  tant  par  l'ambalTadeur  de  France 
que  par  la  ducheffe  de  Mantoue ,  que 
Paul  V ,  en  i  ^  1 8  ,  érigea  la  congréga- 
tion en  ordre  religieux.  Le  nouvel  ordre 
s  accrut  tellement  depuis ,  que  la  mère 
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de  Chantai  eut  avant  fa  mort  la  confo- 
lation  de  voir  quatre-vingt- fept  maifons, 
fondées  en  France  Se  en  Savoie.  Il  a 
pénétré  depuis  en  Italie ,  en  Allemagne , 
en  Pologne  ^  &  Ton  y  compte  aujour- 
d'hui plus  de  iîx  mille  (îx  cents  religieu- 
fes ,  clans  environ  cent  cinquante  mo- 
nafteres  ,  qui  n'ont  rien  perdu  de  la  fer- 
veur primitive  ;  &  rien  même  de  cette 
heureufe  (implicite  ,  que  goûtent  peu 
les  fagçs  du  (îecle  ,  mais  que  le  faint 
fondateur  de  l'ordre ,  diredeur  le  plus 
expérimenté  dans  la  conduite  des  filles , 
en  regardoit  comme  k  vraie  fauve - 
garde.  .         ,.  --  . 

Ce  fut  vers  le  même  temps  que  s'éta-     nm.    a« 
blit  lordre  des  Annonciades  Céleftes  ,  ss^''i„„t"t! 
aind  appellées  de  la  couleur  d*une  par-dai.  r.Sâira* 
tie  de  leur  vêtement ,  Se  plus  juftement  ^'^"** 
encore  d*une  vie  angélique ,  dont  toute 
k  converfation  eft  aans  le  ciel.  Dignes 
émules  dès  filles  de  S.  François  de  Sales, 
dont  nous  les  rapprochons  a  deHein  ,  Se 
marchant  d'un  pas  égal  à  la  même  per- 
fcdion  ,  chacune  par  la  voie  qui  lui  eft 
particulièrement  aflîgnée  ;  ce  qu'eft  à  la 
Vifitation  la  finnplicité  évangélicjue ,  la 
folitude,  peu  différente  chez  les  Annon- 
ciades de  celle  du  tombeau  ^  y  eft  de 
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même  la  vraie  fauve-garde  de  la  régula- 
rite  Ôc  de  la  ferveur.  Mortes  plus  que 
civilement ,  ôc  déjà  comme  enterrées 
pour  tous  les  gens  du  fieclc ,  à  la  feulé 
rcferve  de  ceux  qui  leur  ont  donné  le 
jour ,  ou  qui  Tout  reçu  avec  elles ,  à  qui 
même  elles  ne  patient  que  fîx  fois  Tan- 
née ôc  ne  font  vinbles  que  crois  fois  j  elles 
n'ont  de  commerce  en  terre  qu'avec  leurs 
fœurs  en  J.  C.  fans  pouvoir  encore, 
fous  ombre  de  zèle ,  étendre  cette  pieufe 
affinité  en  élevant  des  nendonnaites.  Sca^ 
tut  d'une  fagefTe  exquife ,  ftatut  marqué 
vifiblement  au  coin  de  cette  faj;e(ïê  m- 
créée,  qui  (impie  dans  fes  vues  éc  diver- 
fîâée  à  l'infini  dans  fes  voies,  a  voulu 
préparer  des  moyens  extéâeurs  de  falut 
allbrtis  à  toutes  les  difpofîtions,  &  mon- 
trer par  les  effets  celui  qui  peut  tenir  lieu 
de  prefqae  tous  les  autres  à  l'égard  des 
perfonnes  du  fexe.  La  folitude  ou  la 
fuite  du  parloir  ,  le  rempart  de  la  foli- 
tude a  fait  feul  parmi  les  Annonciadcs, 
aftreintes  à  peu  d'aiiftérités  extraordinai- 
res, ce  que  les  jeunes  &  les  veilles,  le 
cilice  Ck  la  haire>  la  lonî^ueur  ôc  la  fo- 
lenuité  des  oftices  ont  tout  au  plus  pro- 
duit dans  beaucoup  d  ordtes  anciens  y  ôc 
l'effet  en  a  été  plus  durable.  La  retraite^ 
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Bc  1a  régularité  fa  compagne,  font  encore 
auflî  exades  parmi  ces  vierges  invifîbles, 
qu'elles  l'étoient  dans  la  première  fer-  * 

veur  de  leur  inftitution.  Mais  aulTî  ny 
connoît-on  pas  les  glofes ,  les  interpré- 
tations, les  obferyatioiis  fpécieufes  fur 
l'efprit  de  la  règle,  trop  louvent  ima- 
ginées ailleurs  pour  en  éluder  la  lettre. 

Cette  heureufe  congrégation  fut  inf-  vnx  dclU 
tituce  dans  les  premières  années  du  lie-  pq"^"^!  ^*{; 
de  dernier ,  par  une  fainte  veuve  de  i\  spiaoïa.  * 
Gènes ,  nommée  Marie-Vidtoire  For- 
nari ,  fous  la  direâion  du  P.  Bernardin 
Zanoni  de  la  compagnie  de  Jéfus.  Elle 
fut  approuvée  par  le  pape  Clément  VIII 
en  1601,  confirmée  neuf  ans  après  par 
Paul  V ,  &  dans  la  fuite  encore  par  Ur- 
bain VIII.  On  Ta  reçue  avec  empreflTe- 
ment  en  Italie ,  en  France  Ôc  des  Tan 
1^1 1  a  Paris,  en  Allemagne,  êc  juf- 
qu  en  Danemarck  ,  où  le  maréchal  de 
Rantznu  eue  la  dévotion  d*en  aller  faire 
lui-même  un  établilTemenr.  La  profonde 
retraite ,  ôc  la  modeftie  non  moins  f'- 
vcre  parmi  ces  ferventes  religieiifcs , 
font  qu'on  fait  peu  de  chofe  des  mer- 
veilles de  la  grâce  recelées  dans  leurs 
impénétrables  afiles  :  mais  il  s'en  exhale 
une  odeur  de  fainteté  ,>qui  feule  porte 
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l'cdification  dans  lame  de  tous  ceux  qui 
en  approchent.  -       > 

jcfc'l  X.  xi.  L  efprit  de  ze!e  ôc  de  rétabliflTement 
faifoit  chaque  jour  de  nouveaux  progrès 
parmi  les  deux  fexes  ^  Ôc  tout  aniionçoic 
que  les  temps  ctoient  arrives ,  où,  fiii- 
vant  les  divins  oracles ,  rEfprit  Saint 
répandu  fur  toute  chair,  devoir  indif- 
tindement  faire  prophétifer  les  lils  & 
•les  filles  d'ifracl.  Tandis  que  l'ordre  de 
la  Vification  repofoit  encore ,  pour  ainfi 
dire  ,  dans  fon  berceau  d'Annecy  ^  à 
Paris  une  femme  comparable  A  Madame 
de  Chantai,  à  Madame  deJ'Eftonnac, 
à  Madame  Acarie  qui  dans  le  même 
temps  i^ntroduilît  la  réforme  de  Sainte 
Therefe  en  France ,  &  en  fut  un  des  plus 
beaux  ornemens  ;  une  femme  révérée  à 
la  ville  ,  Ôc  honorée  4  la  cour,  Made- 
leine rHuillier,,dame  de  Sainte-Beuve, 
[ui  avoit  déjà  fondé  la  maifon  des  Ur- 
ulines  du  fauxboutg  S.  Jaque,  entre- 
prit de  faire  ériger  en  ordre  religieux , 
cette  congrégation  originairement  Ita- 
lienne. C'eft  la  bienheureufe  Angele, 
née  dans  l'Etat  de  Venife  ,  qui  raftem- 
bla  la  première  à  Brelfe  en  1537,  & 
mit  fous  laprotedion  de  Sainte  Urfulc, 
de*  filles  ôc  des  femmes  vertucufes, 
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^ont  la  charité  s*occiipoit  à  inftruire  les 
jeunes  perfonnes  de  leur  fexe ,  à  vifiter 
les  malades*,  à  porter  le  fecours  dans  les 
hôpitaux  &  dans  les  piifons.  Paul  111 
approuva  fimplemenr  leur  inftitution , 
&  Grégoire  XIII  y  établit  la  clôture. 
Elles  ctoient  déjà  fi  multipliées  &  fi 
édifiantes  ,  du  temps  de  S.  Charle  Bor- 
romc-e,  qu'il  en  recueillir  quatre  cents 
dans  fon  diocefe  ,  ôc  les  honora  d'une 
protection  toute  particulière. 

En  ï  587 ,  elles  furent  introduites  en 
Provence  ,  d'où  elles  fe  répandirent  eu 
plitfieurs  antres  de  nos  provinces ,  ôc 
enfin  dans  la  capitale.  Mais  l'expérience 
ayant  appris  que  le  plus  sûr  moyen  de 
perpétuer  une  inftitution,  ôc  fur-tout  d'y 
maintenir  la  règle  &  la  difcipline,  étoit 
de  l'ériger  en  ordre  religieux  ,  M.  de 
Gondi ,  évêque  de  Paris ,  à  la  prière  de 
Madame  de  Sainte-Beuve,  interpofa 
fon  crédit  avec  fucces  en  leur  faveur. 
Le  Roi  leur  permit  de  s'établir  dans 
tout  le  royaume  ,  ôc  Paul  V  en  confé- 
quence  accorda  la  bulle  d'ére<^ion.  Le 
caradcre  de  cet  inftitut,  aflez  femblable 
à  celui  de  la  congrégation  de  Notre- 
Dame  ,  ôc ,  comme  la  Vifitation ,  accom-  . 
mode  avec  un  fage  tempérament  aux 
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fortes  ôc  aux  foibles ,  n*a  pas  contribué 
médiocrement  a  le  multiplier.  £t  quel 
avantage  pour  le  public  !  quelle  gloire 
même  pour  l'Eglife  ! 
\    Phcnomene  qu  on  n  avoit  point  en- 
cote  vu  !  l'efprit  de  l'apoftolat  defcendit 
fur  le  fexe  rragile ,  ôc  donna  des  ailes 
aux  filles  de  Sainte  Urfule,  pour  fran- 
chir l'Océan  ,  ôc  porter  aux  fauvages  du 
Canada  tous  les  fecours  d'une  charité 
fans  bornes ,  Ôc  d'un  zèle  à  toute  épreuve. 
Cette  terre  altérée  du  fang  de  fes  culti- 
vateurs,  n'étoit  pas  à  beaucoup  près  dé- 
frichée ,  on  en  avoir  tout  au  plus  arra- 
ché les  premières  épines  ;  quand  Ma- 
dame de  la  Peltrie,  faifie  d'un  faim 
tranfport  au  récit  det  travaux  qu*y  fou- 
tenoient  fes  premiers  apôtres,  partit  avec 
trois  Urfulines,  pour  aller  établir  a  Que- 
bec  une  pcpiniete  d'évangéliftes  de  fon 
fexe.  C'eft  ce  qu'on  a  vu  renouvelle  de 
nos  jours ,  fans  prefque  y  faire  attention; 
tant  les  admirateurs  du  iîecle  font  indif- 
férens  pour  les  merveilles  de  la  religion. 
De  notre  capitale ,  &  de  ce  monaftere 
où  fleuriffent  toujours  la  foi  &  la  ferveur 
de  la  Mère  de  Sainte-Beuve ,  une  colo- 
nie comparable 'à  celle  de  Sainte  Urfuie 
elle-même ,  s'eft  tranfportce  dans  la  ca- 
pitale 


pitale  de  la  fdiifmatiaue  Angleterre^ 
où  elle  ne  craint  pasde  ciéployer  la  fainte 
majeflé  du  culte  catholique,  rappareil 
même  des  obfervances  régulières.  Se 
malgré  tout  remport>enienr  du  fana- 
tifme ,  captive  l'eftime  publique ,  &  af- 
folblic  au  moins  dans  les  > jeunes  atiies 
dont  oa  lui  confie  Tiiiftrufkion ,  les  pré- 
jugés que  Terreur  y  éternifoit  fans  obf- 
tacle. 

Les  premiers  apôtres  du  Canada  avoient 
commencé  leurs  rrrvaux,  une  année  feu- 
lement avant  qu'on  donnât  la  dernière 
forme  à  riiiftitut  de  leurs  futures  coopé- 
ratrices.  Ce  climat  dur  ôc  qui  n'engendre 
pas  1*01:  »  avoir  été  jufque4à  un  objet  de 
dédain  pour  les  Européens.  Quoiqu'ils 
y  euflTenc  été  bien  des  fois  à  la  décou* 
verte ,  ils  n'y  avoient  encore  aucune  ha* 
bitatioi^  (labié.  Enfin  »  fur  le  rapport  d'un 
gentilhomme  de  Sainronge,  nommé  Sa- 
muel de  Champlain ,  qui  parcourue  le 
grand  fleuve  de  S.  Laurent ,  ôc  remar^ 
q'  i'afliette  où  fe  trouve  aujourd'hui 
Québec  ;  Henri  IV  encouragea  les  col- 
lons ,  ôc  les  afTura  d'une  ptx>te6^ioii  folicie  : 
en  quoi  ce  prince  fut  pour  le  moins  aofR 
attentif  aux  intérêts  de  la  religion ,  qui 
ceut  du  commerce.  AuOi  demandar^c-tl 
Tome  ^X*  h 
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fur  le  champ  des  miflîonnaires  pour  ce 
p?.ys.  Le  père  Coton ,  à  qui  il  s'adreflTa , 
choilîc  dans  fa  compagnie  deux  ouvriers 
habiles  j  pour  donner  la  première  culture 
à  un  champ  fi  hérilTé  d'épines.  Ils  fe 
difpoferent  aullî-rot  à  partir  ^  de  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  perjfbnnes  diftinguées  à 
là  cour,  autant  par  leur  vertu  que  par 
leur  crédit  ôc  leur  rang ,  s'emprelTèrent 
a  l'envi  de  partager  avec  l'Etat  les  frais 
de  cette  expédition  apoftolique.  La  Reine 
leur  donna  de  l'argent ,  la  marquife  de 
VernewU  fe  chargea  de  faire  leur  cha- 
pelle. Madame  de  Sourdis  les  fournit 
de  linge ,  &  la  marquife  de  Guerche* 
ville  qui  prenoit  fur  elle  en  quelque  forte 
la  charge  de  toutes  les  autres ,  fuppléa 
avec  tous  les  foins  d'une  mère  à  ce 
qu'elle  imagina  manquer.  Le  rRôi  étant 
mort  dans  ces  entrefaites ,  des  Hugue- 
nots qui  étoient  en  .foc'jcté  de  corn- 
lîierce  avec  le  conducteur  des^  miflîon- 
naires  ,  protefterent  qu'ils  ne  fouffri- 
roient  point  que  des  Jéfuites  s'embar*- 
qualTent  avec  eux  ;  ôc  la  Reine  ayant 
tout  à  ménager  dans  les  commencemens 
d'une  régence  »  n^fa  le$  contraindre.  Il 
fallut  que  Madame  de  Guercheville, 
donc  le  zelç  Sc-U  libéralité  parpienç  à 
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ions  les  contre-temps ,  rompît  l'alTocia-; 
tien,  en  dédommageant  les  aflociésCal-; 
viniftes. 

Les  deux  mifîîonnaires  partirent  auflî^ 
tôt  nîprcs ,  débarquèrent  fur  les  bords  du 
fleuve  S.  Laurent ,  &  trouvèrent  bientôt 
ce  qu'ils  étaient  venus  chercher ,  c'eft- 
à-dire  des  travaux  Se  des  pétils  fans  nom-' 
bre,  des  hommes  qui  n  en  ^voient  que 
la  figure ,  des  fauvages  errans  avec  les 
bètes  féroces  dans  des  forêts  couver tcs^ 
de  neiges  éternelles,  8c  fi  féroces  eux-^ 
mêmes ,  qu'ils  tarderenr  peu  à  faire 
nommer  cette  mifllon  le  champ  du  mar- 
tyre. On  ne  iaiflfa  pas  de  faire  quelques 
cathécumen^s ,  iSc  de  baptifer  un  àilèz 
graiïd  .flpmbre  d'enfans,  La  inoifToi^  de- 
venant plus  ^abondante  »  on  y  envoya 
deux  nouveaux  Jéfuites  j  &  cette  chré- 
tienté nailTànte  commençoit  à  prendre 
fa fornjie,  quand  les  Anglois  qui  venoient 
d'envahir  la  Virginie,  tombèrent  ^àrl'im- 

Îjroyifte  fuf  .les  François  qu'ils  ne,  vou-^ 
oient;  point  avoir  (î  près  d'eux  ,  ôç  le^, 
forcèrent  tous  à  fe  rembarquer  pour  rjEu-; 
rope.  Quelques  années  après ,  le  .duc  4^, 
Ventadour,  prefle  par  un  fecret  moifver; 
ment  qu'il  crut  veni^jdu  Ciel ,  entreprit 
de  réparer  un©  perte /fi  préjudiciajblerjij 
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la  foi.  îl  demanda  de  nou/eawx  mif- 
iîonnatres  au  père  Cocon .,  qi-i  lui  en 
donna  crois ,  encre  ancres ,  fe  pete  de 
JBréëcur.  Alors  fuc  p  opretnenc  iondta 
l'Egtife  du  Canada,  &  d'auit^.uc  plus  fo- 
lidemeiir  établie ,  c|ue  cec  bomme  com- 
parable aux  apocres  Se  ans  premiers  mar 
fyrs ,  après  bien  des  années  de  rravsux  a 
peuie  croyables ,  ôc  des  faccès  prop^or- 
mnnés  ;.  eue  enfin  le  bonheur ,  li  long- 
îxmv^z  iecherché ,  de  la  cimenrer  de  fon 
fang.  11  n«  manquoic,  pour  perpétuer 
fon  ouvrage ,  l^u'un  collège  ,  ou ,  pour 
mieujf  dire  ,  un  féminaire  d*ap6cres  :  le 
marquis  de  Gamaches  fonda  cet  établif- 
iènienç  à  Québec  ,  que  les  François  ve- 
noient  de  batirpour  en  faire  la  capitale 
de  la  iiouvelle  France  ;  de  donna  un  dé 
fes  fils  à  la  fociété ,  pour  augmenter  le 
nombre  de  ces  hommes  apoftoliques. 

L'elprit  du  concile  ae  Trente  fc 
communiquant  dé  toute  part  ,  ôc  s*é* 
rendant  à  te  us  lies  objets,  la  célébration 
dçs  conciles  provinciaux  reprit  dans  rou- 
tes les  JEdifes  »  depuis  le  centre  de  TEu- 
rope  ju^u  aux  extrémités  du  Levant. 
Nou^  sn  tcouyons  twh  dai»;,  h  feule  an- 
i^éie  i<îii  9  donjcfun  ce-  '  é  par-deli 
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iéut  àmtes  dans  nos  métropole»  d'Ait 

fc  de  Sens.   Malcré  le  flhifoie  général        / 

de  rOrienc ,  Ôc  Tes  grandes  tiéreées  da 

Neftorius  ôc  d'Ëutychè^  4  jamais  enracK 

nées  dans  ce  champ  d'anaclicme  ,  il  s'y 

trou  voit  néantnoins  des  évèqûes  qui  per* 

fcvéfoient  dans  la  communion  de  l'Ê* 

gWk  Romaine  ,  ou  qui,  par  leur  défec-' 

(ion  Se  leur  réunion  âlcematives ,  em* 

pèchoient  au  m(»in5que  i  erretif  nV pre( 

CM  vît  ^ns  retour.  Tels  furent  le  mu  êc  tengict,  t 

le  fticcès  du  concile  que  tint  £lie  «  pd-  i^HiolTh 

triarche  de  BabyloDie  »  Se  ^ui  re^ut  avec  »n,  mi. 

re^peÂ  la  profèmon  de  foi  de  Pm\ï  V» 

Ce  pontife  ^  par  nu  bcef  du  iT>ois  dd  uo* 

T&mbre  de  la  vastte  Année  ^  donna  au^î 

h  bénédiction  apoftoliqtie  à  Pierre ,  ipa- 

rriarc/hè  d^s  MariDiiices  ti*Aticioche  ;  &: 

dans  la  petfonne  de  ce  nW«ropoliftain  ^ 

flux  évèques  ^  au  cierge  ^  aux  peuples 

de  fon  obédience  ^  ibumie»  ^^nrnie  ai  ^ 

au  fiftgî  <fe  Rotiie, 

Au  cc^ncile  6t  Set»  ,  appelle  aufit 
contile  de  Paûs  ,  du  Iwê.  de  l'aCentblée 
où  tous  les  éveques  de  la  provmce  £9 
trouvetenc  ayec  k  métropolitain  ^  e» 
condaiïirsi  ^\uTe  roix  iinaiitme  le  crairf^ 
de  la  ^  iiïàncc  eccl  Itaftique  de  politi* 
qi»ey  quaTok  mis  aa  jour  h  ùo^mt 
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Efilmond  Richer ,  fyndic  de  la  faculté 
c^e  rhéologie  de  Paris.  On  prononça 
qii  il  contenoit  plufieurs  proportions , 
exportions  &  allégations  faufTes,  erro- 
nées ,  fcandaleufes  ,  ôc  comme  elles 
fonnent ,  fchifmatiques  ôc  hérétiques  ; 
fans  toucher  néanmoins  ,  ajoutoit  le 
concile  ,  ni  aux  droits  de  la  cduronne, 
ni  aux  libertés  de  rEglife  Gallicane. 
L'évc'que  de  Paris  publia  de  plus  un 
mandement  ,  par  lequel  il  ordonnoit 
que  cette  fentence  feroit  lue  aux  jjrones 
de. toutes  les  paroiflTes.  Paul-Hurault 
de  l'Hôpital ,  archevêque  d'Aix  ,  avec 
fes  fiiffiragans  ,  condamna  de  même  ce 
traité  en  concile  ;  ôc  Rome  enfuite  crut 
aufli  devoir  le  profcrire.     '    '**    ^   '  '■ 

11  Tauroit  encore  été  par  la  Sorbonne , 
il  elle  n'avoic  eu  les  mains  liées  par  le 
parlement  ,  ou  plutôt  par  le  premier 
préfident  Nicolas  de  Verdun ,  qui  avoit 
engagé  Richer  a  écrire  :  mais  on  ne  pue 
lui  épargner  l'humiliation  d'être  privé 
du  fyndicar.  Richer  fut  dépofé  dans 
une  afTemblée  de  dodeurs  ,  autorifés 
pîw:  le  Roi  à  élire  un  nouveau  fyndic. 
A;  cette  occasion  ,  il  fut  réglé  que  le 
fyndif  at ,  qui  'écoit  auparavant  à  vie ,  ne 
feroit  à  l'avenir  que  de  deux  ans  ^  de 
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plus ,  qu'il  y  auroit  quatre  do<51:eurs  pré- 
pofcs  pour  rédiger  les  conclufions  de 
la  facijilté ,  que  le  Syndic  feul  avoit  dref- 
fces  jtifqu'alors.  Quant  à  la  cenfure , 
les  évèques  voyant  la  gène  de  la  faculté , 
^  n'imaginant  pas  qu'en  leur  qualité 
de  dcpoliraires  de  la  dodrine  aucune 

ÎmilTance  pût  leur  fermer  la  bouche  ,  Ôc 
es  empêcher  de  défendre  la  foi  quand 
elle  fe  trouvôit  en  péril  ;  ils  conférèrent 
entre  -ux ,  &  convinrent  de  proiîOiîce^, 
en  la  manière  qu'on  le  fit' aux  coficiles 
de  Sens  ôc  d'Aix ,  qui  par  conféquenr 
doivent  pafler  en  ceci  pour  les  repré- 
fentans  de  toHte  l'Eglife  de  France. 
'  L'étrit  dit  Syndic  trouva  néanmoins 
des  apofogiftes  très-ardens  :  jamais  ou- 
vnge  Ci  peu  confidérnble  ,  il  n'a  voit  pas 
trente  pages ,  ne  fit  tant  de  bruit  ,  ôc 
n'en  fit  fi  long- temps.  Dupin  lui  a  pro- 
digué les  louanges ,  fans  aucune  retenue. 
Le  dur  abbé  de  S.  Cyran  traite  à  peu 
près  d'infenfcs ,  ceux  qui  en  réprou voient 
la  dodtrine.  Bien  d'autres  après  lui ,  ôc 
jufqu'à  nos  jours  ,  l'ont  détendu  avec 
toute  la  chaleur  de  ces  gens  de  parti  qui 
bravent  la  puilfance  pontificale  ,  qui 
abhorrent  l'autorité  monarchique  ,  qui^ 
ne  peuvent  fouffrif  au'cun  maure.  Que 
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l'euvragc  de  RicK«r  renvcrle  Tordre  «Je 

la  pmiV%nc^  tccléCndidj^  y  &  touche  A 

^        -rc\^.  a:,   iiême  de  la primaïué  ipodoli* 

^tî|iie  ,  c'vft  ec  au  ont  fait  connoîire  deux 
conciles,  ôc  mieux  encore  riridtgnation 
générale  de  l'Eglife  Gallicane»  dont  il 
fe^4)oic  toute^oi^  de  vouloir  unique- 

binent  routcutc  ies  maximes  ç  c*e(lcei|ue 

Î trouvent  (ts  punikm  eux-m^mes  >  par 
eur  xele  intereile  pour  un  fyûème  qui 
V.         mer  â  couvert  leurs  autres  erreurs^ 

Que  dtt  même  coup  il  fàppe  par  les 
fendemens  rautorké  monarchique  j  la 
r         première  iiilpe^tion  de  ce  fyftèmu  met- 
tra cet  attentat  en  évidence.  Selon  Rt^ 
cher,  chaque  communauté  a  iv'  droit 
inaliénable  de  fe  gotiverner  elîe-mème  t 
?e  eft  à  elle  «  ôc  non  à  aucun  particulier,, 
jqu'appartieiit  la  pui(ïa»ce^{a  jurifdic- 
De  Pot.  tion.  Par  le  droit  divin  &  naturel ,  dit- 
^^'  ^  ''  iJ  clairement ,  quoique  dans  un  ^yle  Se 
iim  latin  fort  Wi^mv^iis,  il  appartient  plft- 
tck  ,  plus  imniédiatement ,  p^uà  eflèn- 
iâellemem ,  à  toute  conimunauté  pat- 
:iaiw€  &  à  la  fo.iété  civiie  ,'*iîe  fè  gou- 
îvcrnier  elle  même  j  qu'A  {vWfWi  homme 
^  particulier  d  >  rc^^ir  la  comnîunauté  &  las 

ili<t(.  c.  ).  fociétc.  D^    t  ru'il  établit ,  comme  on 
M  voit ,  fur  la  ioi  divine  Se  natuxgllé  j^  &: 
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ih'\tit%  étok  imprefcrtt)tft>lt  :  ttvet  coii^ 
féquence  t0mt  fi  |>ett  Tiiatedr  dapritl»    ^ 
cipe  »jqtt*il  Ift  vift  luirtiièitie,  ^  die  en 
termes  expfès  >  ^^|[Ée'iii  le  toufi  vici  ttfifi^ , 
fit  les  privilèges  des  iktit ,  aï  la  dighiéê 
des  perfomies  ne  fdtffoient  pfefcrttiô'ën 
cette  matière.  Que  s'enfuit  il  de  il,  oa 
plutârc  que  ne  s*enAiit^l  pmnt  ?  Le  pios 
forcené  Crbmwélifte  eft  le  plus  digne 
d'éloçes,  potif  les  partifans  de  cette     ..t.i^^; 
floé^ne ,  s  ils  font  conféquens.  Auflilt  AmbaC  » 
doreur  Richer  ^  à  ce  qu'en  écrivojt  le  ^j'^pj^"^" 
earditial  du  Perron  pluneuts  atmées  aa*  p."  é^JT*"  " 
paravant,  Richet  qui ,  félon  cette  àncc» 
dôtc  ypéchoit  par  le  fond  de  Fa  doéfcrine  ,. 
•^  non  ps'^  failettoent  par  ét%  expreflionS 
).  a  mefui  ées  »  footint  publiqitetnehc  en. 
Sr'^Sonne,  que  les  Etats  du  rojraitnie 
ctoient  indubitablement  au  dem<$  dû    .. 
Roi  j.  qiit  Henri  IH,  violateur  de  h  for 
donnée  k  h  faCe  des  Etats,  aWit  été 
Étté  juftemehr,  &  que  ceux  qui  hri  ic^ 
fembloient  de^eiic  €rre  ponrfintîs ,  éb^ 
par  les^  armes  publiques ,  hc  par  les  eiW*-     ' 
bûches  mtrtile  des-  patticuliers  V  *^^' 
^ue  Jaque  Clémenf ,.  animé  dti  ^ftt^  ^ 

jimcnn"  des  laix  ,  de  la  patrie  &  de  b      *  fi 
Jîberté  Jyublique ,  en  aVoit  été  le  glorieii»      '"^' 
^♦eiigeiiî..    Le  cacditirf' qui  écrivft  ces? 


^^^  Il  I   »  T  O  I  it  I  ft 

(j^ticu!aric(îs'  d  Cafaubon  ,  lui  ajouta 

S^'il  avoic  l'prigiiul  des  thefes  où  Ri- 
[^er  les  avoir  coungt^^'e^  mot  pour  mor. 
.  Il  fiii^t  croire  que  ce  doâeur ,  entraîne 
f^y^ec  taut  d'aut;res  par  la  âéncfie  du 
tetiips,,  revint  çnfuite  de  ces  écarts  : 
mais  ion;  traité  des  deux  puifTanccs 
contenoit  encore   alTez    de    maxmies 
pethiçieufes ,  pour  faire  dire  au  pieux 
Tom.  ).  ajdç  favant  évèaue  de  Pamiers  dans  fcs 
T  "?wJM*    *n^*)[cs  >  qw'il   donnoit  tout  lieu  de 
ctaindre  un  fchifme»   Le   cardinal  de 
Kicnelicu  ,  dont  le  ta£b  sûr  t\e  fe  me- 


'i    I 


'*<' 


m- 


*■<, 


Î>renoit  pas  fur  ce  qui  pouvoir  intéreiTer 
a.  tranquillité  publique,  n'oublia  rien, 


quand  il  fut  en  place ,  pour  faire  rentrer 
J^icl 


:be|f .  dans  les  bons  principes.  Le  doc- 
te^ft^^^,  fournit  enfin  ,  ou  du  moins  dé- 
iclara  par  écrit  qu'il  foum^ttoit,  fqn  livre 
a^  jugement  de  TEglife  ca^holiciue  8c 
Itom^me  ,  &  au  S.  Siège  apoilolique> 
îjeconnoiflànt  en  termes  ,  exprès  cette 
Cglife  pour  mère  6c  maîtretre  de  toutes 
Jies  autres ,  ôi  ce  qui  eft  bien  fort  ,^,pour 
juge  ini^lible  de  la  vérité*  Ses  parti- 
djans  prétendent ,  qu'en  même  temps  il 
prQtçfti^  par  un  teftament ,  qu'il  demeu- 
j^oft  inviolablement  arraché  aux  fenri- 
iiiens  qu'exprimoit  fon  traité,  lis  prpa^ 

A, 
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yent  au  moini'par  cette  alk'^ntion ,  qu'tk 
ont  phis  -d^éjuiitd  aux  inti^Tèts  de  leur 
parti ,  qu*à  l  honneur  de  leur  maître. 

La  Sorbonne  eut  toute  liberté  de  cen' 
furer    le   livre    extravagant   que    Du 
PleHIis^Mornai  n>it  vers  le  même  temps 
an  joHf  ,  ^<^"*  le  titre  du  Myftere  d'ini- 
quité»   Par-lA  il  entertdoit  la  papauté. 
Ce  il  s'atiachoit  ptinciplement  à.  prou- 
ver que  Paul  V  étoit  l'Antechrift.  Cet 
homme  de  naiffance   diftlnguée  ,  bon 
officier,  bon  politique,  d'une  prudence 
admirable  clans  le  confeil  ,  naturelle- 
ment modéré,  n'éfoit  plus  q.:'un  Hu- 
guenot de  bas  ordre  ,  des  qu'il  s'agi(Tbit 
des  intérêts  de  fa  fedbe.    Déjà  il  avoir 
oublié  l'humiliation  qu'il  avoit  elTuyée 
à  la  conférence  de  Fontainebleau ,  ou 
fon  érudition  aflTez  mince  ,  miis  qu  on 
lui  difoic  prodigieufe ,  avoir  ofé  fe  me- 
furer  avec  le  premier  des  dofteurs  ca- 
tholiques.   Comme  il  écrivoit  pafTàble- 
nient ,  il  fe  lai  (Ta  perfuader  encore  que 
fa  plume  étoit  fublime  ,  ik  voulut  ajou- 
ter à  l'éclar  de  fes  autres  titres  la  gloire 
d'être  auteur.  Il  excita  la*  pitié  ,  dès  la 
première  page ,  que  nous  ne  pfTerpns 
pas  :  la  'féconde  excéderott-  d  ennui  le 
leûeur  le  moins  impatienr^^Au  frontif- 

/  '■  ;-,      /i-vj 


2^rl  1  U    1    6  T    0    1    R    Et 

|>ice  9  o»  IVtitâuF  avoic  èpwiCé  'Coures  lei 
richedes  d^  foïi  imaginacion  ^  on  voyoit 

^  la  tour  d«  Babel  >  emblème  du  Vati- 
can :  elle  portoit  Air  iine  eipec^  dé  pi- 
lotis ,  à  laquelle  on  mectoir  le  &u  ;  &  i 
e^té  paroinôit  un  Jéfuite ,  bieti  vieux 
&ns  oourt  &  bien  ridé,. qui  par^Miaic 
de  déferpoir  aimonçoic  la  chiite  pro- 
chaine de  1  édifice.  Du  r^e ,  les  qua- 
lifications que  la  cenfure  donne  au  livre^ 
en  font  connaître  fufEfammenc  le  con^* 
tenu.  Il  ed  condamné  comme  hérétique 
l^rès-Furieux  ,  très-feditieux  ,  contraire 
aux  loix  divines  :,  naturelles  ôc  canoni« 
eues ,3ux  écrits  des  SS.  Pères,  aux ol> 
i^rvances  de  TEglife  catholique,  aux 
cérémonies  reçues  Se  ufitées  de  toute  an- 
tiquicé ,  Qnfin  comme  rempli  de  men- 
fonges  6c  de  calomnies  de  la  dernière 
iinpudence*  Ainfî  fut  traité  c€t  homme 
àe  premier  rang  y  fans  que  perfonne  le 
plaignît  :.  on  ne  pur  que  blâmer  Tinv-^ 
pnidence  >  qui  1  avoît  porté  à>  faire  un 
perfonnagè  u  étranger  à  fa  condition. 

L'an  i6ij, ,  le  Pape  Paul  V'  approuva 
h  congrégation  de  (oratoire  de  France^, 
qui  1  année  précédente  avoir  obtenu  des 

4^ttres~pateij||4gtÀiu  Roi  iLouis  XlUvfouf; 
&nitabliil|pieiu.  légal^  dun  \t  lopume*. 
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S,  Philippe  dé  Neri,  comme  on  l'a  vu^ 
avoic  déjà  fondé  en  Italie  un  inftituc  de- 
nième  nom ,  deftiné  à  fournir  au  <:lei^ 
féculier  des  modeltsde  la  perfèûionJir- 
cesdotale.  Les  firuirs  rcpondanc  auxYues 
du  fAÎnt  inftituceur  »  ils.  excitèrent  une 
pieufe  émulation  parmi  Tes  François  qui. 
avoient  le  zèle  de  la  mat(bn  de  Dieu.. 
La  niepe  Marie  de  Imcamation ,  ci- 
devant  Madame  Acarie  »  avott  d  abonï 
projette  cet  étabiiiTement ,  avec  fon  di- 
redeur;  &  bientôt  après  ,. elle  avoir  eu 
connoinànce  de  l'homme  extraordinaire 
que  le  Ciel  avoir  choifi  pou£  Texécution) 
de  cette  entreprife.  -  t  •      '  ï^' 

Il  y  avoir  alors  à  Paris,  entre  autres 
pieux  ecck'(iaftiques  y  un.  prêtre  d'ém»- 
nente  vertu ,  fils  de  Claude  de  Bérule' 
confeilier  au  parlement ,  Ôt  de  Louife.^ 
Séguier , tante  du  chancelier  de  ce  nom*. 
Â  fa  hnuce  piété  ,  il  joig^oit  beaucoup^ 
de  capacité  ic  d'érudition ,  fur^tour  en. 
matière  eccléfioftiquc ,  la  plus  ailbrtie 
i  fon  goûr ,  de  Thabiletc  pour  les  affai*-- 
res,  un  efprit  de  conciliation  ,  te  talewc  . 
même  de  la  négociation  „ qu'il  srlignale^ ,, 
en  plu(teurs  rejicontres  clélicates.    Lti 
conkircur  du  Roi ,  qui  l-étoit  pi  même;  „ 
kmj^  d«  Madame  A£atie>^dic.tia  joi»:" 


:■       V. 
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à  fa  pénitente ,  qu'il  avoit  cdiifeîllé  au 
monarque  dé  faire  ;M.  de  Bérulé  pré- 
cepteur du  Dauphiii*.' •  Elle  cohnoilfoit 
farfaitement  cet  eXceWent  prêtre  ,  qui 
avait  beaucoup  aidée  à  établir  les  Car- 
mélites en  Frarice  ,  dont  il  avoit  été 
fait  fupérieur  1  comnie  un  des  ecclçliaf- 
tiqiies  les  plus  •  propres  à  conduire  les 
filles  de  Ste.  Therele  dans  les  voies  fu- 
.blimes  où  elles  doivent  marcher.  Il  de- 
vint enfuite  leur  vifîteur  général,  non 
fans  des  oppofîtions    rrès-vives    de  la 
part  des  Carmes  leurs  frères ,  qui  ne 
voyoient  qu'avec    chagrin  la  diredtion 
de  leurs  fœurs  de  France  fortir ,  pour 
ainfi  dire,   de  la  famille.    Quant  aux 
vues  du  confefleur  du  Roi  fur  M.  de 
Bérule ,  Madame  Acarie  lui  dit  en  ter- 
mes formels  :  Dieu  deftine  ce  faint  prê- 
tre à  toute  autre  chofe  ;  c*eft  lui  qui 
fondera  une  fociécc  de  pieux  ôc  favaiis 
eccléiîaftiques,  où  le  clergé  féculier  doit 
trouver  des  modèles  de  la  vie  faCerdo- 
tale  ,  &  le  peuple  chrétien  de  dignes 
pafteurs.  i?^^*'' 

.;'  Les  pères  de  l'Oratoire  ne  furent  pas 
plutôt  établis ,  qu'ils  remplirent  ces  deux 
fins,  d'une  manière  brillante.  La  pré- 
dication ,  les  inftniâiioiis  de  toute  ef- 
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pçce ,  la  diredbion  des  confciences  j  le   . 
gouverneçnent  dés    féminaires   &   des 
collèges  ;  ils  embrafTerent  avec  des  fuc- 
cès  cclatans  tout  ce  qui  avoir  rapport  au 
feryice  de  l'Eglife,  ôc  àJ'édificarion  du 
prochain.     Ils    montroient   eh   même 
jcemps  une  rendre  ôc  folide  piété  ^  ho- 
norant d'un  culte  particulier,  a  l'exem- 
ple.de  leur  pieux  inftiruteur ,  les  myfte- 
res  du   fils  de  Dieu  incarné ,  fa  iwif" 
fance ,  ies  travaux ,  tous  les  états  dé  fa 
vie    publique  &  cachée.    Quant   aux 
fciences  ,  ils  prirent  leur  elfor ,-  d'une 
jnaniere  qui  fit  l'étonnement  de  tout  le 
inonde.  On  n-avoit  point  encore  vu  de 
fqciété  bornée  à  une  nation,  à  la  France 
&  i.quelquesmaifons  dans  les  Pays- 
34$,  où  toutes  .les  productions  du  gé- 
nie   fuflcnt ,  étlofes   d'une  manière  fi 
prompte  &  fi  achevée.  Théologie,  çon- 
npiflance  de  l'écriture  Ôc  des  pères',  phi- 
lofophie  claire  ôc  utile ,  éloquence  de 
la  chaire  ,  littérarure  agréable  ,  fcience 
&  ftyle  de  l'hiftoire  ,  exacte  &  fine  cri- 
tique ,  connoidance  des  langues  favan- 
las;  en  un  mot,  il  n'eft  rien  dans  le  vafte 
champ  des  lettres  divines  ôc  humaines , 
fur  quoi  les  é-:  ci  vains  de  cette  congré- 
gation laborieufe  n'aient  lailTé  d^s  ou- 
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t^ages  qui  ferrent  encore  àe  tt\odetti9^ 
$es  calensfurenc  aiguillonnés  par  une  fo^ 
ciété  plus  nombreufe  ,  à  qui  elle  devoir 
le  premier  applaniâenienc  de  1»  carrière 
qu  elles^  couroienr  toutes  les  deux  y  Se 
plût  à  Dieu  que  Tcmulation  n'eût  pafr 
dégénéré;  en  rivoiicé  :  ou  du  tnotni: 
qu  elle  né  ié  fut  point  étendue  à:  des  Ob'- 
jets  ,  oè  la  façon  nouvelledft  penfer  n  eft 
jamais  ^s  péril  ^  "  n  >ir  • 

Les  pères  de  TOratoire ,  unis  entré 
eux  ,  en  France,  comme  en  lalie  ,  pat 
lés  liens  (euls  dé  la  charité  ,  font  pfir^ 
Êdtemenr  libres  duranc  tout  le  cours-  de 
leur  vie.  Non  feulement  ils  ne  fbnt  au^^ 
cuns  ^vceux  ,  ni  (impies  ^  ni  fêylennels^ 
mais  on  ne  peut  jamais  leur  impofer 
l'obligation  d  en  ^ire.  Ceil  oe  qifi  k 
été  {btué  de  la  manière  la  plus  àbfolue^ 
dans  une  alleml>lëe  des  députés  é^ 
toutes  leurs  maifotis ,  tenue  ^s  le  père 
de  Condren  ,  fucceflTeur  immédiat  dfr 
M.  de  Berule  dans  la  charge  de  fupé** 
rieur  général.  En  un  mot ,.  cetre c«i^rë* 
eation ,  fuivant  les  vues  de  £6n  pieuX' 
rondareiw ,  n*a  point  voulu  d'autPe  ef^ 
prit ,, comme  s'en  exnrirne  Bofluet ,  que 
Feijjrit  même  de  rÉ::^Hfe  y.  d'fiutres  re^ 
g^s«^ele$  ^ntS'Câtinoiis,  d'juiues  y^pxt^ 
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«ue  Ceux  du  bâptcme  &  du  fac^rdoce^  » 
d'autres  lîei^s  cjue  ceux  de  la  charité. 
Quoique  les  Oratoriens  aient  ^ts  fu- 
périeuts  »  ils  n*en  dépendent  qu  autant 
qu'ils  veulent ,  èc  fîmplement  pour  la 
police  :  i^oix  Ton  a  fort  bien  dit ,  que 
I  oratoire  eiib  un  corps  où  tous  obéif- 
fent ,  &  aucun  n'eit  maure»  Si  ce  régi- 
me afifbiblit  d*^Qn  côté  la  congrégation , 
il  la  ^utient  de  lautre ,  en  la  ^ur*^ 
niflfant  de  fujcts  gui ,  fans  vouloir  s^- 
treindre  à  une  dépendance  toujours  ef- 
frayante» embrafïent  volontiers  un  étac 
paàible  où  la  vertu  et  a  Tabri  deis  dan^ 
gers  du  liecle.  Cette  congrégation  fér- 
;vic  beaucoup  à  réparer  en  France  les 
brèches  que  le  Calvini(me  y  avoit  h\tQS 
à  la  pièce  chrérierme  »  &  a  ranither  c«c 
efprit  principal  du  facerdoce  qui  fait 
i  exemple  &  la  regîfi  des  peuples.  *  . 
D  un  bout  du  monde  à  lautre  ^  la  re- 
ligion recueilloit  iesfzuirs  de  rbeureufe 
tevolutiân  qu'elle  venoit  d  opérer  dans^ 
les  mceurs  de  Tes  miniflres.  Arrachés: 
non  ièulemeiac  à  la  £inge  du  vice  y  mais^ 
aux  douceurs  innocentes  de  la  vie  fo- 
ciale  y&c  même  religieufe ,  ils  fe  tranf* 
portoienc  par  troupes  chez  les  nation» 
ia^deles  pour  le«  gagnée  i  Jéfus'Chrift  ^ 
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&  de  préférence,  dans  les  terres  ingrates 
où  ii  :i'y  avoit  que  des  croix  à  recueillÎT. 
De  nouveaux  aétachemens  de  la  com- 
pagnie de  Jéfus  abordant  coup  fur  coup 
au  Japon  ,  &  ces  courageux  niiffion- 
naires  s*y  trouvant  enfin  au  nombre  d'en- 
viron cent  trente  j  ce  ne  fut  qu'un  mo- 
tif d'encouragement  pour  les  ordres  de 
S.  Auguftin  5  de  S.  Dominiique,  de  S. 
François ,  &  pour'plufîeùrs  prêtres  fé- 
Guliers.  Paul  v  avoir  révoqué  les  défen- 
£es  de  fes  prédécelTeurs ,  qui  avoient 
craint,  non  pas  fans  raifon  ,  que  la  dif- 
fention  ne  vînt  à  fe  gliffer  parmi  des 
ouvriers  de  différens  états  octupés  de  la 
même  œuvre  ;  &  la  renôifimée  de  la 
floriATante  Eglife  du  Japon'  y  àvoit  auflî- 
tôt  attiré  tout  ce  que  les  autres  miflSons , 
au  moins  dans  les  Indes  SDrientales, 
avoient  de  plus  célèbres  miilîonnaires. 
,  Cependant  tout  s'y  difpofoit  à  une  per- 

fécution  générale  j    ^  déjà  elle  avoit 
commencé  dans  quelques  provinces. 
Tiift.  du  Jap.      Deux  gentilshommes  du  Fingo ,  qui , 
^'  ^'  au  défaut  des  mirtionnaires  bannis  de  ce 

royaume,  en  mainteno-ienr tous  les  chré- 
tiens dans  la  foi  Se  la  piété,  avoient  été 
arrêtés  dçs  premiers.  Après  avoir  langui 
"^         '    .peiidanri^atrô  ai^s  ^ans  Une  prifon  il 

'¥<^:  ''': 
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dure ,  qu*im  troifîeme  confefTeur  y  avoit 
péri  de  miferè ,  ils  en  furent  tirés  la 
corde  au  cou  ,  Se  conduits  hors  de  la 
ville.  Chacun  d*eux  avoit  un  fils,  dont 
l'un ,  nomme  Thomas  -,-  étoit  d'environ 
douze  ans  \  ôc  l'autre  ,  appelle  Pierre  > 
n'en  avoit  que  fix.  Deux  loldars  furent 
détachés ,  pour  alîcr  chercher  ces  deux 
enfans  dans  la  maifon  paternelle ,  où 
leurs  proches  les  laillbîent  fans  précau- 
tion j  comme  fans  crainte.  Les  entre* 
tiens  les  plus  ordinaires ,  dans  ces  famil- 
les uniquement  attachées  à  leur  religion , 
rouloient  fur  le  bonheur  d'être  chrétien; 
&.depuis  le  commencement  des  perfé- 
cutions ,  fur  le  bonheur  de  mourir  mar- 
tyr. Ges.difcours  répétés  fans  ceflTe  aux 
oreilles  de  Thomas ,  jl  peine  forti  dii 
fein  de  fa  mère ,  avoieiit  fait  une  telle 
impreflîon  fur  fes  tendres  oreanes ,  que 
lorfqu  il  pleuroit ,  il  ne  falloit ,  pour 
l'appaifer,  que  le  menacer  qu'il  ne  feroit 
point  martyr.  Au  premier  bruit  de  fa 
condarr'.atioii  ,  fans  attendre  qu  on  le 
vînt  faifir ,  il  fe  fit  mettre  fes  plus  beaux 
habits ,  ôc  courut  au  devant  de  ceux  qui 
le  cherchoient.  Il  les  fuivit  gaîment , 
trouva  les  deux  premiers  confefleurs  a 
la  porte  de  la  ville ,  embraffa  fon  père 


«r 


$6o  HrsToiiVE 

avec  on  tranfporc  inexprimable  ;  ^ 
comme  on  enc  attendu  Quelque  temps 
Taucre  enfant,  fans  qu'on  le  vit  pacoître, 
on  décapita  c«{lui-ci  avec  les  deux  con- 
fenfears,  à  l'endroit  it.èmeoùilss*étoient 
fencontrcs. 

Pierre  écoic  chez  fon  aïeul ,  où  it 
s'étoic  endormi.  Oi\  l'éveilla,  on  lui  dit 
qu'on  venoit  le  chercher,  pour  mourir 
avec  fon  père  «  à  qui  on  alloit  couper  li 
tcce.  Oh  !  qu'on  me  fait  de  plaifir ,  dit 
l'enfant ,  d'un  air  qui  lèul  annonçoit  la 
tacite  de  fesdéfirs.  Il  attend  avec  impar 
tience  qu'on  Fart  revêtu  de  fes  ph»  beaux 
habits ,  prend  le  foldat  par  la  main ,  & 
marche  avec  emprefenrent  au  lieu  où  il 
doit  être  tnrmofè»  Le  peuple  fui  voit  en 
foule  ,  Se  la  plupart  ne  pouvoient  rete- 
nir leurs  larmes.  H  arrive  :  le  premier 
objet  qui  fe  prcfente  â  fes  yeux,  eftie 
corps  de  fon  pcre ,  qui  déjà  nageoit  dam 
£3n  fang.  Il  s'approche  fans  s'étonner  ^ 
fe  met  a  genoux  auprès  du  corps ,  abaiiTe 
lui-même  le  collet  de  fa  robe ,  [oint  feS 
maifls  innocentes, „  de  attend  tranquille- 
ment  le  coup  de  la  mort.  A  ce  fpec* 
tacle  f  il  s'éieva  dans  toute  l'affemblée 
un  bruit  confus  de  gémiiïèmens  ôc  de 
Huiglots.  LebQ9^f:eau4ifi  jetta  ùmtû^f 
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par  tçrre ,  ôc  k  retira  ii  verfant  de* 
tarmes.  Deux  autres  qui  s'approchçrenc 
fucccfllvement  pour  prendre  fa  place» 
^rent  également  attendris.  Il  fallut 
avoir  recours  à  un  efclave,  qui  d'une 
main  tremblantes^  mal-habile  déchargea 
duaiitité  de  coups  fur  la  tète  ôc  fur  les 
épaules  de  cette  tendre  viâime>  fans 
^u  elle  jettâr  un  feul  cri ,  ôc  la  hacha 
en  pièces,  ,  i  lieu  de  lui  trancher  la 
tête. 

On  avoit  fauve  la  fille  de  Tun  de  ces 
martyrs  ;  mais  elle  donna  occailon  4  un 
trait  d'héroïfme  »  peut-être  encore  plus 
relevé  que  le  martyre  même.  On  la  fit 
fecrétemenc  paffer  dans  Je  royaume 
d'Arima ,  où  elle  fe  trouva  fans  bien  » 
fans  appui ,  fans  connoidànce.  Elle  t^  e 
fiit  pas  long-temps  dans  ce  trifte  abaî.- 
don  :  un  homme  de  qualité  qui  fe  dif- 
poibit  à  mader  fou  fus»  &  qui  par  fbn 
rang  6c  fa  fortune  avoit  i  choinr  entre 
les  meilleurs  partis  du  royaume,  leir 
préféra  cette  orpheline  abandonnée,  cetf« 
profcrire  étrangère ,  Se  cela  précifémentK 
parce  qu'elle  étoir  tille  à'nn  martyr.    - 

A  Ozaca  ,  £)us  les  yeux  de  la  cou 
impériale,  &  dans  Tattente d'une  per-. 
fécution  univerfelle,  àçnx  eufans  as 
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dclfous  de  douze  ans  errn  rent  dans 
réglife  des  chrétiens,  &  demandèrent 
le  oaptème  à  un  miiîîonnaire  avec  les 
plus  vives  inftances.  Le  père  leur  de- 
manda s'ils  étoient  inftruics  de  nos  myf- 
teres  :  ils  répondirent  qu'ils  croyoient 
l'être  fuffifammenr.  Il  les  interrogea, 
&  trouva  qu'ils  difoient  vrai.  Comme 
il  ne  fe  rendoit  point  encore  à  leurs 
défîrs  ;  ils  fe  jerterent  à  genoux ,  & 
protefterent ,  les  larmes  aux  yeux ,  qu'ils 
ne  fortiroient  point  fans  être  baptifcs. 
Le  père  attendri  &  convaincu  que 
TEfprit  Saint  agiflbit  d'une  façon  parti- 
culière dans  ces  âmes  innocentes,  leur 
adminiftra  enfin  le  baptême.  Quelques 
jours  après ,  le  plus  jeune  de  ces  deux 
liéophytes  fe  procura  une  image  de  dé- 
votion ,  afin  de  faire  fes  prières  devant 
elle ,  &  Téxpofa^  daps  la,,çhambç^  ou  il 
couchoit.  j'\  -     .   :  : 

Son  perç  qui  étoit  un  idolâtre  for- 
cené ,  ne  l'eiit  pas  plus  tôt  apperçue , 
qu'il  lui  demanda  fort  furpris  &c  déjà 
bouillant  de  colère  /..'il  étoit  chrétien. 
L'enfant  confçflk  ,  fans  héfiter ,  quil 
i'étojt.  Quoi  ,  malheuireux ,  reprit  le 
père  ,  ui  abandonnes  ainfi^ nos  dieux  ! 
S!]i,tout  à  l'heure  tu  ne  Içs  a^or^s,  je 
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vais  te  fendre   la  tcte.  Moi:  perc,  le- 
partit  Tenfant  avec  une  affurance  tnn- 
quille ,  vous  ferez  de  moi  roue  ce  qu'il 
vous  plain  \  mais  je  fui<;  chrctirn ,  Se 
je  le  ferai  jufcjii'au  dernier  foupir. 
père  ne  fe  polfédanc   plus ,  prer  l 
laint  enfant ,  lui  arrache  (es  haSi     [ 
lambeaux  j  &  l'ayant  fufpendu  tout  r 
par  les  bras  ,  il,  le  met  tout  en  fang 
à  coups  de  fouets ,   en  lui   difant  de 
teuTps  en  temps  ;  Veux-tu  encore  adorer 
le  Dieu  des  chrétiens  ?  Le  petit  con- 
feifeur  ne  répondoit   autre  chpfe  que 
ces  paroles  :  Je  fuis  chriétien  ,  JQ  veux 
vivre  &  mourir,  chrétien.  Enfin  ce  corps 
délicat  n'étant    plus   qu'une  plaie ,  le 
père  eut  lui-même  horreur  de  fa  bru- 
talité :  il  cefla  de  frapper  ,  ôc  détacha 
fon  fils  ^  mais  il  ne  lui  lai  (Ta  prendre 
qu'une  çhemife  pour  tout  habillement, 
par  un  froid  exceflif  i,  &  ^e  tint  expofé 
en  cet  état  aux  Infultes  de  tous  fe«  pro- 
ches, &  des  domeftiques  même.  JLe 
petit  martyr  n*oppofoit  qu'une  douceur 
aiigélique  â  tant  d'indignités.  Pour  y 
mettre  finj^^  fallut  en.inftcuire  le;  gou- 
verneur de  la  ville  ,  f:]uiipxtrê4?ien^ent 
attendri  ,  tout  pAÏen   qu'il  étpjt ,   fit 
venir  le  père  de  l'enfant  j  Ôc  après  lui 
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.avoir  reproché  fa  barbarie  ,  avec  tow' 
les  ficttes  de  Tindignation  ,  lui  déclara 
que  dès  c>e  moment  fcm  fils  i^ok  fous 
la  pcoteÔioii  de  TEmpereut, 

Ce  n*étoient  H  que  les  préludes  de 
cette  fatale  perfécution  ,  qui  devoit 
^uïer  prefqùe  uns  rel^çhte ,  ju(<pi*â  ce 
^ue  le  chriltiani^e ,  avec  tous  les  chré- 
vs^s ,  fut  exterminé  du  Jàt)oii.  Ceft 
cncoce  à  la  tnalheufeafe  rifomat  de 
Luther  ou  de  Cahrin  ,  que  la  religion 
doit  une  plaie  qui  fiii^ie  depuis  ii  long- 
temps ,  &  qui  ûignera  peut-^e  à  ja- 
mais. Tantl  efprit  dç  Tapoltolât ,  propre 
à  la  fé^Ie  E^le  Romaine  ,  &  Tes  pus 
gramlr  intérêts  de  Tévangile  ^ne  in- 
cifFérens  à  ces  ^ux  évangéliques.  Les 
Hollàndoî$  jaloux  du  riche  commerce 
que  les  fujets  de  la  couronne  d*Ef- 
pagne  £^&ienc  au  Japon ,  cberchoient 
depuis  long-temps  VçKcaûon  éeUs  fup- 
piantet  ;  quàné  an  vs^(!eau  de  cette 
répul^ii^,  commandé  par  un  Anglois, 
am»erçut  dçs  nayigateins  Espagnols  qui 
iondcttent  la  cèce  orienisdb  cm  Japon. 
}!•  Q*àfvoienc  4^iitre  intencioh  que  de 
tetwaiçlme  lés  >  l>om^  '  '  hioùiMirge$  ,  Se 
^éviter  1  Taiiéliir  lesécuçUsbù  s^étoient 
J»|ifé9  grand  oembre  de  leursi  navires  '. 
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mais.  Ift  malignité  de  leurs  rivaux  fie 
entendre  aux  Japonois ,  jufque^lâ  fans 
ombrage  au  fujet  de  cette  manœuvre  > 
qu'en  Europe  on  la  regardoic  comme 
un  ade  d'hoftilité  ,  &  que  les  Efpa- 
gnôls  pourroient  bien  avoir  quelque 
deATein  fur  le  Japon  ;  que  c'étoit  une 
nation  ambitienfe  ^  qui  vouloir  touc 
envahir;  ^ue  fes  prêtres  lâchés  de  route 

f>ait,  fous  prétexte  d'étendre  leur  re- 
igion,  ne  lui  fervoient  qu'à  débaucher 
les  peuples  a.  leurs  fouverains  naturels^ 
&  que  par  cette  raifon  les  rois  ^1*Aa* 
glçterre ,  de  Danemarck ,  de  Suéde, 
la  république  dô  Hollande 'é|5  la  plu- 
part des  princes  d'Allemagne  avoient 
chalfé  de  leurs  Etats  ceS'  dangereux 
émiflàires.  v*.         ,.  v      ,  • 

Ce  difcours  réveilla  tobtes  les  an- 
ciennesiappréhenfîonsyquis'^toiént  éref- 
que  eâ^cées.  Il  ik  d^autant  plus  aim- 
preiKîon  fur  l'efprit  du  Cubofama^^  c'eft- 
a-dire  ,  du  prince  régent  &.  tuteur  du 
jeune  empereur,  qu'il  avoit  déjà- for- 
mé 4e' deuein  de  ravir  le  trèneir  (an 
pupille ^i  &  qu'il  cràignoit  Un  foiiievè- 
ment  général  des  chrétiens*  en  fiiveur 
de  ce  maître  légitime  ,  retenu  lUns 
Tobfcurité  &:  dans  une  effccv^w'clV.ii- 
Tomt  XX,  M 
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vage ,  quoique  parvenu  depuis  un  afTez 
long  temps  à  1  âge  de  majorité.  Le  tu- 
teur prit  fecrérement  fes  mefures,  il 
^pia  les  occafions  favorables  ;  &  les 
revers  du  Roi  d'Ârima  furvenus  dans 
ces  entrefaites,  ayant  laiiTé  les  fidèles 
prefque  fans  chef»  il  éclata  contre  eux, 
6c  fit  publier  en  1^x5  un  édit  qui  prof- 
crivpit  pour  toujours  le  chridianifme 
dans  toute  retendue  de  rEmpire»  Il  fit 
néanmoins  répandre  affezpçu  defang,& 
même  il  fe  contenta  d  abord  d'exiler 

Quelques -uns  des  principaux  feigneurs 
e  la  cour  t  mais  dans  la  foule  des 
rois  9  qui  relevoienc  de  l'Empire  au 
nombre  de  foixante-douze ,  il  ne  trouva 
que  trop  de  vils  flatteurs,  qui  s*em* 
preflerent  a  lui  faire  la  cour ,  aux  dép 
du  fang  chrétien. 

La  fcene  ^  comme  il  convenoit  dans 
cette  barbare  Se  facrilfge  tragédie, 
fut  ouverte  par  un  orince  adultère, 
apoftat  $c  parricide,  duchendono,  fils 
aîné  du  roi  chrétien  d'Ârfma ,  Se  long- 
temps chrétien  liii-itième ,  s*étoif  enfuitç 
oublié  jufqu'à  répudier  fa  vertueufe 
époufe ,  la  reine  Julie ,  dont  il  avoit 
des  en&ns,  pour  époiifer  une  furie  qui 
portj^  la  difcorde  avec  tous  fes  forfaits 
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clans  cette  cour  religieufe.  £lle  cpm^ 
mença  par  éteindre  la  foi  chrétienne 
dans  le  cœur  de  fon  époux  ;  après  <)i-ioij| 
elle  le  porta  fans  peine  au  déHr  par- 
ricide d  occuper  le  trône  paternel ,  à 
tramer  en  eftec  contre  le  meilleur  des 
pères,  à  Taccufer  calomnieufement  au- 
près de  TEmpereur ,  qui  l'exila  d*abord, 
ic  fur  des  calomnies  réitérées ,  lui  fit 
trancher  la  tète.  Le  nouveau  roi  d'A- 
rima  ne  flic  pas  plus  tôt  fur  le  trône , 
encore  dégoûtant  du  fang  de  fbii  père  » 
quon  vit  par-tout  (es  États ,  des  gi- 
bets èc  àts  bûchers  drelTés  contre  les 
chrétiens.  Le  prince  renégat  étoic  ido- 
lâtre d  ailleurs  de  fa  nouvelle  époufe^^i^ 
qui  avoir  pour  le  chriftianifme  toute 
la  haine  donc  une  femme  de  ce  ca- 
raâere  eft  capable  ;  fur  quoi  Ton  peut  ^ 
imaginer  à  quel  t\chs  il  porta  la  rigueur 
de  k  perfecution. 

Dans  un  royaume  où  la  piété  des  deux 
rois  précédens  n'avoir  pas  laide  un  ido-  ^ 
lâtre  connu»  il  flit  enjoint  fous  les  me^ * 
nacesles  plus  terribles^  de  prêter  ferment 
de  fidélité  au  nouveau  roi ,  en  invoquant 
les  Dieux  tutélaires  de  l'Empire.  On 
févit  enfuite  contre  quelques-uns  des 
chrétiens  les  plus  confidérables  ,  afin 
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d'intimider  la  multitude.  La  reine  ré- 
pudiée fut  attaquée  des  premières.  Sa 
jeunefTe  &  fa  beauté ,  fon  efprit  8c  fa 
vertu  ,  tout  reprochoit  au  roi  fon  in- 
fidélité, ôc  caufoit  à  la  reine  adultère 
autant  d'alarmes  que  de  jaloufes  fureurs. 
Elle  fut  condamnée ,  en  qualité  de  chré- 
tienne ,  au  banniffement  tel  qu'on  a 
vu  qu'il  étoit  au  Japon  ,  c'eft  à-dire 
à  un  abandonnenient  plus  trifte  que 
ja  mort.  Elle  pafla  le  refte  de  fes  jours 
fous  une  hutte  de  paillre ,  où  elle  man- 
(jûoit  de  tout ,  ôc  goûtoit  cependant 
une  fatisfâdlion ,  qu'elle  protefta  n'avoir 
point  éprouvée  dans  fa  plus  florilfante 
îbrètiiie. 

•  On  entreprit  enfuite  une  famille 
entière ,  illuftre  également  par  fon  rang 
6c  par  fa  religion,  Thomas  Onda ,  qui 
eh  étoit  le  chef,  fe  trouvant  à  la 
couç  ;  je  fais  ,  lui  dit  le  Roi ,  que 
vou$  êtes  chrétien  5  mais  je  prétens 
que  vous  Ôc  tous  les  vôtres  changiez 
inceflTamment  de  religion.  Seigneur , 
répliqua-t-il ,  un  bon  foldat  ne  quitte 
point  l'étendard  de  fon  capitaine  y  & 
Fàlfuc-ii  endurer  la  mort,  je  n'aban» 
idonnerài  point  celui  de  Jéfus-Chrift. 
Ce  ffirrok  inutilement  que  vous  me  fe-' 
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rîez  de  nouvelles  inftances.  Après  ce 
peu  de  mots  ,  il  fe  retira  y  Ôc  ne  penfa 
qu  à  fe  difpofer  au  martyre ,  par  la 
prière  Ôc  par  Texercice  des  vert^  les 
plus  par^ites.  Cependant  un  de  fes  amis 
vint  lui  confeiller  de  difparoître  pour 
un  temps ,  ou  du  moins  de  mettre  Ces 
enfans  en  lieu  de  fureté.  Je  m'en  gar* 
derai  bien  ,  repartit  lé  généiieux  con-^ 
fefTeur.  Nous  ne  ferons  mieux  nulle 
part,  moi  ôc  mes  enfans ,  que  fou&  le 
fer  qui  procure  la  couronne  de  l'im^ 
mortalité.  VoiU  toute  la  fortune  que 
j'ambitionne  déformais ,  pour  moi  ôC 
pour  ma  famille.  Lé  lendemain  ,1e  gou- 
verneur renvoya  prier  de  venir,  pour 
quelque  affaire  qu'il  avoir  à  traiter!  avét 
lui.  Onda  comprit  a  merveille  ce  qti  on 
lui  vouloir.  Il  va  trouver  fa  mère  »  4^i 
avoir  reçu  le  nom  de  Marthe  au  bap- 
tême ,  &  qu  oif%eut  ranger  parmi  les 
Perpétue  Ôc  les  Félicité ,  dans  les  fsAes 
des -héroïnes  chrétiennes.  11  fe 'jette 
à  ùs  genoux,  il  lui  demande  fa  bé- 
nédidion  :  il  appelle  enfuite  deux  en- 
fans qu'il  avoit ,  les  bénit  à  fon  tour, 
les  embraffè  avec  tendreffe^  &  aprè» 
avoir  prédit  à  fbn  frère  ,  nommé  Mat- 
thias, qu'on  ne  tarderoit  point  à  le 
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mander  auOfi ,  il  fe  trcinfporca  gaîttienc 
chez  le  gouverneur.  Celui-  ci,  pour  fou* 
tente  fa  feinte  ,  lui  pifla  d'abord   de 

Quelques  afFiires  ;  puis  il  le  recinc  à 
iner.  Tandis  quon  dredbit  le  rouvert, 
il  fe  fit  apporter  un  fabre ,  le  tira  du 
fourreau  ,  ôc  le  préfentant  â  Onda ,  lui 
demanda  ce  qu'il  en  penfoit.  Onda  le 

Î»reud ,  le  baife  avec  refpeék ,  de  en 
e  rendant  au  gouverneur;  voilà,  die- 
il ,  une  excellente  arme  pour  trancher 
la  tète  à  un  convive ,  qui  fait  fort  bien 
que  c*eft  tout  ce  que  vous  lui  prépa- 
rez. Le  gouverneur ,  fans  rien  répliquer, 
levé  le  bras,  êc  décharge  un  u  grand 
'ix>up  fur  le  martyr,  qu'il  l'étend  mort 
;ikr  la  place. 

i^n  Matthias  ne  fiit  pas  îong-tpmps  fans 
ivérifier  la  prophétie  de  fon  faint  firere  ; 
-&  fon  fort ,  dans  toutes  fes  circonf- 
tances,  fut  le  mèm^^ue  celui  de  ce 
^premier  martyr.  On  vint  enfuite  annon- 
x«r  à  Marthe  leur  mère,  quelle  étoit 
-condamnée  pour  le  même  fujet,  avec 
les  enfans  dé  Thomas.  Son  premier  mou- 
îVement  'fut  un  tranfport  de  |oie ,  qui 
^témoigna  de  la  manière  la  plus  per- 
-fuafiye  qu'elle  étoit  au  comble  de  ks 
yœux.  Après  avoir  rendu  fçs  a^oas 
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àe  grâces  ta  Seigneur  ^  bile  fie  venir 
fes  deux  petits-fils ,  donc  l'un  écoit  dans, 
£1  douzième  année  $  &  l'autre  dans  la 
dixième.  Mourrons-nous  aufli,  deman- 
derent-ils  avec  emprefifemenc  ?  Opi , 
mes  chers  enfàns ,  répondit  leur  ver* 
tueufe  aïeule.  Oh  !  quelle  joie^  s'écrie- 
renr-ils,  de  mourir  martvrs  !  On  ne 
vit  de  triftefle  que  dans  JuKe  leur  mère  ^ 
qui  n'étoit  pas  comprife  dans  la  prof-* 
cripcion  ^  &  qui  pleuroic  inconfplable^ 
ment  de  ce  que  la  fentence  »  qu'il  '- 
fallut  lui  montrer  »  ne  faifoit  pas  men^ 
tîbn  d'elle.  Elle  put  â  peine  retenir 
un  moment  Tes  larmes ,  pour  exhorter 
fes  en^ns,  qui,  revêtus  ae  robes  blan* 
ches,  vinrent  lui  demander  fa  béné- 
didtion.  Allez,  leur  dit-elle,  précieux. 
dépots  que  le  Ciel  m'avoit  confiés  ^ 
allez  immoler  à  Dieu  les  membres  qu'il 
vous  a  formés  lui-même  dans  mon  fein. 
Gardez  vous  bien  de  laillèr  parcMcre  la 
moindre  frayeur ,  â  la  vue  d'un  fup- 
plice  qui  nVft  qu'un  paiTage  au  bon- 
heur fuprême  &  fans  m%  Allez  rejoin- 
dre votre  père,  dansyla  cour  céleftéj 
&  quand  vous  y  ferez  ,  n'oubli«z  pas 
une  mère  ,  qui  ne  ceifera  |X)int  de 
pleurer  ,  qu'elle  ne  fbit  reMnie  avec 
v    V  M  iv 
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vous.  Elle  les*  embrifTa ,  en  profôranr 
ces  dernières  paroles.  Se  fe  recira  pour 
ne  plus  s'occuper  que  du  regrec  de 
lel»r  furvivre. 

r  AufTi-côc  les  deux  enfans  furenc  mis 
dans  une  litière  avec  leur  aïeule,  ôc 
conduits  au  lieu  de  Texécution,  fuivis 
d*un  peuple  innombrable  qui  couvroic 
les  rues  Ôc  les  places.  Au  fortir  de  la 
litière ,  les  enfans  apperçurenc  un  foldac 
qui  tiroit  Ton  cimeterre  :  ils  couru- 
rent fe  mettre  â  genoux  devant  lui; 
puis  joignant  leurs  mains  ,  6c  pronon- 
çant à  voix  haute  les  noms  de  Jéfus 
èc  de  Marie,  ils  attendirent  paifîble* 
ment  le  coup  de  la  mort.  L'exécuteur 
commença  par  Taîné,  dont  la  tête,  après 
pluHeurs  bonds  ,  alla  s'arrêter  auprès 
du  cadet.  Ce  héros  prématuré,  bien 
loin  de  s*efFrayer ,  montra  un  redou- 
blement extraordinaire  d'allégrelTe,  ôc 
fe  nût  à  prier  avec  une  ferveur  tout 
angélique.  L'exécuteur  oui  fe  fentoic 
attendri ,  craignit  qu*en  différant  il  ne 
fût  plus  maître  de  lui-même ,  8c  fe 
hâta  d'immoler  cette  féconde  victime. 
On  en  vint  enfin  à  Marthe,  la  mère 
&  l'exemple  de  toute  cette  fainte  fa- 
mille :  elle  piéfenta  fa  tète  avec  vuie 


^^{' 


0  1       L*  E   O   L    1    S    E.  171 

fermeté ,  digne  de  couronner  une  vie 
de  foixance  ans ,  pafTée  dans  l'exercice 
des  plus  fublimes  vertus  y  ôc  mou- 
rut, en  témoignant  plus  de  joie  de 
voir  fa  maifon  éteinte  fur  la  terre , 
que  Cl  elle  Ty  eut  vue  élevée  fur  le 
trône.  ^ 

Cette  exécution  n'excita  point  i\i  iim  i^m 
tout  les  fentimens  d'effroi ,  qu'on  s'étoit  ^*^'  ^*  ** 
propofé  d'imprimer  aux  ndeles.  On 
attribua  fon  infuffifance  à  la  qualité  du 
fupplice ,  qui  ne  parut  point  afTez  ri- 
goureux ;  éc  peu  après ,  on  condamna 
trois  feigneurs  chrctiens  à  être  brûlés 
vifs  avec  toutes  leurs  familles.  A  ce 
coup ,  il  eft  vrai ,  oiv-vit  quelques  apofr 
tars  ^  mais  ils  fe  convertirent  preique 
aulîî-tôt,  d'une  manière  11  héroïqift  (Se 
fi  foiide,  que  leur  pénitence  ^(leur 

f>erfévérance  réparèrent  avec  avantage 
e  fcandale  d'un  momçnc  de  foibleu^. 
Parmi  la  multitude ,  l'efiroi  eut  iî  peu 
d'accès  j  qu'à  la  nouvelle  de  l'exécu- 
tion on  vit  accourir  à  Arima  qi^inze 
à  vingt  mille  chrétiens  de  la  campa- 
gne ^artiçcs  par  l'efpérance  du  martyre. 
Le  gouvernement  eut  d'abord  quelque 
alarme ,  à  la  vue  d'un  attroupement 
il  nombreux  :  mais  ayant  reconnu  qu'i} 
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'tï*y  ÀVoit  pas  une  arme  parmi  eux  toirt, 
êc  qii*ils  ne  demandoienc  qu'à  mourir  ^ 
on  prie  le  parti  de  les  laifTer  en  repos.  Le 
jour  de  1  exécution ,  ils  joignirent  les 
chrétiens  de  la  ville,  qm  étoient  pour 
le  moins  en  audi  grand  nombre  qu'eux; 
8c  tous  ornés  de  guirlandes,  ceux  de 
^M'  là  campagne  tenant  de  plus  un  cha- 
'^'  pelet  à  là  main ,  êc  ceux  de  la  ville 
un  cierge ,  ils  accompagnèrent  les  mar- 
tyrs ,  en  ordre  de  proceflîon ,  jufqu'au 
lieu  de  leur  facrincé. 

Ceux-ci  étoient  au  nombre  de  huit; 
Adrien  Mondo ,  avec  Jeanne  fa  femme , 
une  fîUe  de  vingt  ans ,  nommée  Ma- 
deleine, âc  un  nls  nommé  Jaque,  âgé 
de  douze  ans  ;  Léon  Lugiémon ,  avec 
Ùl  Temme  ,  qui  s  appelloit  Marthe  ; 
Ôc  Léon  Caniémon,  avec  un  fils  de 
vingt-fept  ans  y  qui  fe  nommoit  PauL 
l.es  chrétiens  qut  fe   trouyoient  plus 

Î>rès  des  prifonniers ,  les  féticitoient  de 
eut  bonheur  ;  d*autres  prioient,  en 
apurant  au  même  fott^;  le  plus  grand 
ndàibre  chantoit  les  louanges  du  Sei- 
gneur 5^  ôc  tout  le  voifinage  rerentif^ 
lôk  de  pieux  accords ,  qui  »  à  la  con- 
flifion  de  Vtt\fer  ,  transformèrent  fes 
trames  eû  un    triomphe  éclatant  pour 
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la  religion.  Quand  on  fut  arrivé  au 
lieu  du  fupplice,  chacun  des  pieux  a(lif- 
tans  prit  pinblement  fa  place  ;  &  les 
martyrs  coururent  embraller  les  po- 
teaux ,  auxquels  on  ne  tarda  point  à 
les  attacher.  Comme  ces  poteaux  croient 
i  trois  pieds  de  diftance  du  bois  qui 
les  environnoic ,  les  martyrs  furent  rôtis 
plutôt  que  brûlés  ,  êc  fouffrirent  un 
temps  infini  »  témoignant  tous  ju(qu*au 
dernier  foufHe  une  conftance,  qui  parut 
bien  manifefteméht  fupérieure  aux  forces 
de  la  nature. 

Dans  une  mariera  Ci  abondante.  Se 

Î^refque  par  -  tout  également  merveil- 
eufe,  nous  ne  pouvons  que  préfenrer 
le  gros  dQS  chofes  au  'edeur  ,  Ôc  aban- 
donner les  détails  à  les  conjectures.  Il 
arriva  néanmoins ,  dans  l'exécution  que 
nous  touchons,  quelques  particularités    ' 
qui  échapperoient  à  l'imagination  me* 
me ,  Se  que  coures  les  loix  de  la  brièveté 
ne  nous  autorifent  point  à  paffer  fous 
filence.  La  plupart  de  nos  martyrs  étanc 
morts  ou  mourans ,  Se  les  liens  du  jeune 
Mondo  étant  rompus  par  le  feu  ;  on  vie 
cet  enËmr  courir  à  travers  les  fïammes.. 
Les  fidèles  eurent  peur  qv^'ii  ne  chcrchâc 
à  réchapper  y  &  ne  fe  raiTurerent  quait 
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moment  où  ils  le  virent  arriver  â  fa 
mère ,  &   la  tenant  étroitement  em- 
y],        'bnflée,  lui  donner  les  témoignages  les 
plus  confolans  de  fa  perfévérance.  Mais 
cjuel  objet  pour  les  yeux  d'une  mère, 
que  l'ct^t  où  elle  reVoyoit  cet  enfant  ! 
Elle  oublia  (es  propres  douleurs ,  pour 
'       s'occuper  uniquement,  non  pas  encore 
de  celles  de  ion  fils ,  mais  au  foin  de 
le  fortifier  dans  la  confommation  de 
fon  facrilîce.  Il  ne  tarda  point  a  tom- 
ber à  fes  pieds  j   Tinftant  d'après  elle 
»        tomba  fur  lui ,  Se  tous  deux  confon- 
.   dirent  enfemble  leur  dernier  foupir. 
Fille  &  fœur  de  ces  martyrs  ,  Ma- 
deleine Mondo  fournir  de  fon  côté  un 
fpeélacle  pour  le  moins  auflî  merveil- 
leux. Elle  reftoit  feule  debout  ;  &  quoi- 
que tout  embrafce ,  elle  paroilToit  en- 
*core  pleine  de  vie,  ôc  comme  inac- 
Tceflible  à  la  douleur.  Depuis  long-  temps 
immobile  ,  &  les  yeux  fixés  au  ciel, 
,  ^on  la  vit  tout  à   coup  fe  baiffer,  ra- 
'maffer  des  charbons  ardens ,  &  s'en 
faire  une  couronne.  Ainfi  parée  pour 
recevoir  Tépoux  célefte ,  elle  fe  mit  à 
en  célébrer  les  louanges  ,  &  ne  cefïà 
de  chanter' qu'au  moment  on  fe  laif- 
fant  coulçr  plutôt  que  tomber  ,  &  fe 
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couchant  fur  les  brafiers  qui  l'environ- 
noient,  elle  exhala  doucement  fon  ame 
pure.  Les  chrétiens  enlevèrent ,  comme 
des  reliques  précieufes ,  les  corps  de 
ces  martyrs ,  que  les  gardes  ne  fe  ha- 
zarderent  point  à  leur  difputer.  On 
aiïure  qu'ils  fe  trouvèrent  non  feule- 
ment entiers ,  mais  avec  auiîi  peu  d  o- 
deur  que  s'ils  n'eufTent  point  pafle  par 

Tant  d'exemples  particuliers,  doi.t 
nous  ne  rapportons  que  la  moindre 
partie ,  ne  fervant  à  rien  moins  qu'à 
imprimer  la  terreur  ,  le  roi  d'Arima 
n'écouta  plus  qu'une  rage  aveugle,  ^ 
parut  aimer  mieux  n'avoir  point  de 
fujets,  que  d'en  avoir  qui  fuiîent  chré- 
tiens. Il  étoit  alors  animé  par  un  traî- 
tre ,  nommé  Fafcengava ,  qui  parvenu 
de  la  condition  la  plus  abjeâe  au  gou- 
vernement de  Nangazaqui ,  ne  cher- 
choit  qu'à  s'élever  fur  les  ruines  du 
Prince  qu'il  feignoit  de  fervir.  Dix 
mille  hommes  bien  armés  parcoururent 
le  royaume  ,  divifés  en  trois  corps  , 
dont  il  commandoit  le  principal  :  dès 
qu'ils  arrivoient  dans  une  ville  ,  des 
commillaires  royaux  faifoient  drefier 
leurs  tribunaux  dans  les  places  publi- 
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ques  y  où  Ton  cicoir  les  chrétiens.  On 
les  appelloic  par  leurs  noms  ;  &  à  me- 
fure  qu'ils  fe  préfentoient ,'  on  les  pre- 
noit  avec  des,  piiices  de  fer  par  le  nez 
ou  par  tes  oreilles ,  on  les  rraîiKÂc  p.\r 
les  cheveux ,  on  les  renveifoic  bruta- 
lement   &  on  les  fouloic  aux  pieds, 
on  déchargeoir  fur  eux  de  Ci  cruelles 
baftonnades  ,  que  pludeurs  demeurèrent 
fur  la  place  comme  déjà  morts.  Aucun 
d'eux  cependant  ne  perdit  rien  de  fa 
conftance.  lis  paroifibient  au  contraire 
entièrement  infendbles  à  ce  qu'on  leur 
faifok  fouffrix  y  &  ceux  qui  n'atrendoient 
que  le  moment  d'être  appelles  à  un 
traitement  pareil  >  faifoient  retentir  l'au- 
ditoire  de  leurs  chants  d'allégre(re,&  des 
louanges  du  vrai  Dieu.  Cette  fermeté 
infpira  aux  juges  un  dépit  &  furieux, 
qu'ils  inventèrent  les  tortures  les  plus 
inouies  ,  pour  ébranlet  au  moins  quel- 
ques-uns de  la  timltitude ,  qu'ils  n'ef- 
péroient  plus  de  réduire.    Celle   qui 
leur  parut  la  plus  propce  à  leurs  fins, 
fut  de  leuc  faire  broyer  les  jambes  entre 
deux  poutres   hérinces  de  pointes  de 
fer.  Ci)mme  ils  n'en  demeurèrent  pas 
moins  conftans,  &  qu'on  fentoit  l'im- 
j>oi!ibilité  de  les  faire  tous  mourir  >  om 
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en  choifit  quelques-uns  des  principaux  ^ 
dont  les  corps  nirenc  barbarement  taillas 
en  pièces  pour  l'exemple  »  ou  plutôt 
pour  confoter  les  cyrans  de  leur  numi- 
liation. 

Au  port  de  Cochinotzu,  où  l'im- 
pitoyable  Fafcengava  commandoic  les 
Dataillons  de  bourreaux ,  foixance  chré- 
tiens »  fans  être  cités,  fe  rendirent  fur 
la  plade  ttp  exécutions.  Ils  avoienc  tant 
d*aupréhenfion  de  manquer  le  martyre  » 

3u*ils  avoient  fait  proviiion  de  cordes  > 
ans  la  crainte  que  les  exécuteurs  n*en 
euiïent  pas  alTez.  Dans  un  autre  en- 
droit ,  ou  les  fidèles  dévoient  être  brûlés 
à  petit  feu  ,  on  en  vit  une  infinité 
comme  affamés  du  martyre  »  fe  pré- 
fenter  avec  des  cordes  êc  des  poteaux 
qu'ils  s*étoxent  procurés  à  prix  d  argent» 
éc  faire  beaucoup  valoir  cette  confidé- 
ration,.  aân  d'obtenir  la  préférence,^ 
Voici  comment  on  procéda  contre  les 
martyrs ,  ftngnliérement  remarquables» 
de  Cochinotzu  :  oq  les  faifoit  corn- 
patoître  cinq  à  cinq,  on  leur  Hoir  les 
bras  derrière  le  dos  ,  puis  on  les  jettoic 
&  rudement  à  k  renverfe ,,  que  plu- 
fîeurs  eurent  des  membres  caflfés,  ôc 
quelques-uns  furent  bleiTés  mortelle- 
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mène  :  à  la  plupart,  le  fang  coulpn 
par  les  yeux ,  par  le  nez  &  par  les 
oreilles.  Après  leur  avoir  laiffé  quelques 
momens  pour  reprendre  leurs  efprics  ,on 
les  dépouilloir,  on  leur  Hoir  les  mains, 
les  bras  ôc  le  cou  ,  on  les  piquoic 
avec  des  aiguillons  dans  les  endroits 
les  plus  fenfibles  du  corps ,  on  les  jectoit 
de  nouveau  par  terre.  Se  on  leur  touloic 
aux  pieds  le  vifage.  Cepcfllant ,  on 
n*encendit  pas  un  mot  de  pmnte  fortir 
de  leurs  bouches  ;  on  leur  voyoic  baifer 
afFcâiueufemenc  les  pieds  de  ceux  qui 
outrageoient  il  indignement  rhumanicé 
dans  leurs  perfonnes. 

Quand  on  les  vit  réduits  au  point 
extrême  de  la  foiblenTe ,  Se  à  une  ef- 
pece  d  anéantifTement ,  on  les  follicita 
d'abandonner  un  Dieu,  qui  les  avoit, 
difbit-on ,  abandonnés  le  premier.  Les 
forces  du  corps  étoient  en  e^et  anéan- 
ties :  mais  les  fignes  d'exécration  qu'ils 
donnèrent  à  ces  blafphêmes ,  firent  oien 
connoître  que  leur  ame  Se  leur  cou- 
rage n'avoiencrien  perdu  de  leur  vi- 
gueur. Alors  on  les  étendit  fur  le  ventre, 
on  leur  mit  fur  les  reins  des  pierres  que 
croîs  ou  quatre  hommes  avoient  peine 
à  lever  ^  puis  au  moyen  d'une  poulie  > 
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on  les  éleva  par  des  cordes ,  qui  leur 
prenant  les  pieds  &  les  mains ,  les  re- 
plioienc  en  arrière ,  &  leur  fracafïbient 
cour  le  corps  en  un  moment.  Quand  on 
les  eut  détachés,  on  leur  brifa  les  jambes, 
comme  on  avoir  déjà  fm  ailleurs ,  en- 
tre des  poutres  hériifées  de  pointes  qui 
leur  mouloient  les  os  audi  bien  que- les 
chairs;  on  leur  coupa.les  doigts  des  pieds  i 
les  un»  après  les  autres;  ôc  ennn  on 
leur  imprima  le  ligne  de  la  croix  fur 
le  firont ,  avec  un  fer  rouge.  A  mefure 
qu'on  les  marquoit ,  on  leur  demandoic 
s'ils  perfévéroient  dans  la  foi  :  ils  n*a- 
voient  pas  plus  tôt  répondu  affirmative- 
ment ,  comme  ils  le  firent  d'une  voix 
gaie  &  unanime,  que  les  bourreauk  en- 
ragés de  dépit ,  ou  leur  faifoient  faiiter 
les  dents  de  la  bouche  à  grands  coups 
de  cailloux ,  ou  avec  de  longs  aiguil- 
lons leur  crevoient  les  yeux.  Vingt- 
deux  moururent  fur  la  place  :  les  autres, 
qu'on  prétendoit  priver  du  martyre , 
comme  du  plus  doux  objet  de  leurs 
vœux ,  furent  remis  dans  leurs  maifons , 
où  il  y  a  toute  apparence  qu'ils  ne  vécu- 
rent pas  long-temps. 

En  d'autres  endroits  ,  car  les  barba- 
ries de  Cochinotzu  s'exerçoient  égale- 
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ment  à  Arima ,  à  Obama  ji  à  Ximbarâ  ; 
6c  par-touc  où  pailbient  les  dix  mille 
guertiers ,  ou  bourreaux  ^  en  quelques' 
uns  de  ces  lieux ,  on  coupoit  aux  mar- 
tyrs les  jarets  6c  les  doigts  des  pieds , 
puis  on  leur  faifoit  monter  des  eicaliers 
raboteux ,  préparés  exprès  \  ôc  comme 
ils  tombôient  à  chaque  pas ,  on  les  fai- 
foit relever  à  grands  coups  de  bâtons , 
jttfqu'â  ce  quils  expiradênt  fpus  les 
coups.  Nonobibnt  des  rigueurs  fi  capa- 
blés  d'efirayer ,  un  jeune  homme  de 
condition  vint  de  fon  plein  gré  pour 
tendre  compte  de  fa  foi  ^  Ôc  maigre  les 
foldats ,  qui  le  repoulTerent  à  plufîeurs 
reprîfes  >  il  fe  rangea  parmi  les  iideles 
qu  on  tourmentoit  le  plus  cruellement. 
Un  autre  »  avant  d'entrer  dans  la  lice  > 
pria  les  bourreaux  de  lui  faire  fouffrir 
rous  les  tourmens  qu'ils  pourroient  ima- 
giner. Dans  le  feul  royaume  d' Arima , 
comme  il  eft  aifé  d'en  juger ,  le  nombre 
des  martyrs  fut  prodigieux.  Qu'on  ima- 
gine donc  ce  qu'il  put  être  en  tant  d'au- 
tres royaumes  ,  dont  les  fouverains  dif- 
folus  avoient  pour  le  chriftianifme  une 
haine  égale  à  la  corruption  de  leurs 
mœurs.  Mais  que  fut-ce  dans  tout  l'Em- 
pire ,  après  que  le  régent  eut  confoiumé 
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fon  ufiirpAtion ,  dont  les  embarras  fiif- 
pendirenc  quelque  temps  rexccutiotide 
fon  édit,  ôc  fur-tout  quand  il  eut  ialifé 
l'empire  tranquille  à  fon  fils  Xogun- 
Sama  ,  moins  circonfpedb  ôc  plus  mé- 
chant que  fon  père  ? 

Nous  n'infîderons  pas  fur  le  courage, 
fur  lardeur  incroyable  que  tçmoigne- 
rencles  fidèles  ,  au  fexe  mcme*&  de 
rage  les  plus  foibles ,  quand  ils  virenif 
que  tout  le  difpofoit  â  un  maffacre  gé- 
néral. Nous  ne  dirons  plus  que  les  Fèm- 
mes  de  la  première  qualité  afFeâoienc 
ÀQ  paroître  en  public,  avec  to^^es  les 
marques  extérieures  de  la  vraie  religion , 
&  fe  raffembloient  par  troupes  dans  les 
maifons  les  plus,  firequentées  ;  que  les 
£lles  faifoient  vœu  de  virginité  ,  afin 
d  obtenir  de  lagneau  fans  tache  la  faveur 
d^tre  fes  martyres  aufli  bien  que  fes 
époufes  ;  que  les  enfans  couroient  au 
devant  des  gardes ,  après  avoir  mis  des 
chapelets ,  ou  de  faintes  images  à  leur 
cou  j  que  de  petites  filles  de  lepc  à  huit 
ans  ,  voyant  dans  un  père' ou  dans  une 
mère  quelque  inquiétude  à  leur  fujet^ 
promettoient  d'engager  les  bourreaux  à 
tes  faire  mourir  les  premières  ;  que  les 
enfans  encore,  pour  ra^Urer  Içurs  pa- 
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rens ,  fe  mettoienc  en  devoir  de  pren- 
dre à  la  main  des  fers  rouges ,  en  té- 
moignage  de  leur  réfolucion  à  fe  laiffer 
brûler  vifs.  Nous  renvoyons  les  ledleurs 
à  l'hiftoire  particulière  de  ces  héros  de 
la  religion  ,  où  ces  traits  extraordinaires 
de  courage  font  fî  multipliés,  que  les 
Hollandois  en  ont  prétendu  conclure 
qu'il  ^y  avoir  point  a  s'en  étonner,  & 
au  on  ne  le  devoit  attribuer  qu'à  cette 
fermeté  d'ame  qui  fait  le  caradere  na- 
turel du  J^ponois.  Défaite  infenfée  de 
feébaires  jaloux  des  triomphes  de  la  com- 
munion catholique.  Comme  fi  les  Ja- 
ponois  n'étoient  pas  des  hommes ,  ou 
qu'ils  eutfent  pu  s'élever  au  detTus  delà 
nature  humaine,  fans  les  fecours  fur- 
naturels  qu'ils  n'a  voient  puifés  que  dans 
le  fein  de  TEglife  catholique. 

Nous  ne  faurions  toutefois  nous  dif- 
penfer  d'inférer  encore  ici ,  au  moins  en 
lubftance ,  la  lettre  de  l'un  de  ces  con- 
fefifeurs  ,  où  Ton  voit  trop  de  reflTem- 
blance  avec  les  monumens  de  la  plus 
fainte  antiquité ,  pour  ne  pas  reconnoî- 
tre  que  l'efprit  de  la  véritable  Eglife  eft 
le  même  dans  tous  les  âges  &  dans  tous 
les  climats.  Cubofama  voulant  d'abord 
enlever  à  l'Eglife  du  Japon  ce  qu'elle 
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ihvqIc  de  plus  puiffans  appuis ,  fît  tranf- 
porter ,  du  centre  de  Tempire  dans  les 
montagnes  fauvages  du  Nord ,  foixante- 
creize  familles  des  plus  illuftres  ,  hom- 
mes ,  femmes  Se  enfàns  ^  &  en  même 
temps  il  bannit  de  tout  le  Japon  les 
princes  Se  les  feigneurs ,  le  plus  en  ré- 

Îtutation  d'habileté  êc  de  bravoure.  On 
aida  aux  femmes  la  liberté  de  demeurer 
chez  elles  ;  mais  il  n'y  en  eut  pas  une 
qui  en  voulût  profiter  :  toutes  partirent 
avec  leurs  maris ,  ou  avec  leurs  pères. 
Du  nombre  de  ces  bannis ,  étoient  en- 
tre autres  l'ancien  généraliflîme  Ucon- 
dono,  dont  on  a  déjà  parlé  comn^e  de 
la  meilleure  tête  -de  l'empire  Se  de  la 
plus  ferme   colonne  de  la  religion  ;  le 
roi  de  Tomba ,  Se  lé  prince  Thomas 
fon  fils ,  âgé  d'environ  trente  ans.  C'eft 
ce  jeune  prince ,  d'une  valeur  Se  d'un 
mérite  à  prétendre  a  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  élevé  ,   qui  non  moins  ap6rre 
que  héros ,  Se  enfin  confelfeur  ,  écrivit 
aux  fidèles  de  Cumamoto ,  dans  le  llyle 
des  Polycarpe  &.des  Ignace  martyrs. 

Tai  appris  avec  bien  de  la  douleur  , 
mes  très-chers  frères,  leur  difoit-il ,  que 
la  perfécution  a  fait  quelques  apollats  : 
mais  le  nombre  infiniment  plus  grand 
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de  ceux  qui  font  demeurés  inébranla- 
bles ,  fait  ma  confolation.  Oh  !  que 
j*aurois  de  joie  de  me  trouver  près  de 
ces  glorieux  prifonniers,  s'ils  ont  le  bon- 
heur de  mourir  marryrs  !  je  baiferois  le 
fang  qu'ils  verferoienr  pour  Jéfus-Chrift, 
&  je  les  conjurerois  de  demander  pour 
moi  la  même  grâce  à  ce  divin  fauveur. 
C'eft  la  prière  que  je  vous  fais  à  tous , 
mes  très- chers  (reres  y  ôc  je  félicite  ces 
généreux  confefTeurs  d'avoir  tout  aban- 
donné pour  conferver  leur  foi.  Ils  font 
mon  admiration  ^  mais  ils  n'excitent  pas 
ma  furprife.  Comment  fe  peut-il  trou- 
ver des  hommes  alTez  infenfés ,  pour  ne 
pas  préférer  l'or  à  la  boue ,  pour  mettre 
les  richelTes  miférables  de  la  terre  en 
comparaifbn  avec  les  biens  éternels  ? 
Oh  !  qu'on  nous  rend  un  grand  fervice , 
en  nous  dépouillant  des  chofes  viles  qu'il 
nous  faudra  de  toute  néceilité  quitter  un 
jour,  6c  qui  cependant  mettent  le  plus 
grand  obftacle  à  notre  éternelle  félicité! 
Ce  n'eft  point  à  moi  qui  fuis  plus  lâ- 
che que  perfonne  ,  à  vous  donner  des 
avis  :  mais  je  vous  conjure ,  comme  mes 
très-chers  frères  dans  la  foi ,  de  mettre 
foiis  les  pieds  tout  ce  qui  eft  péridable. 
> Songez  que  nous  voici  au  temps  de  lé- 
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preuve.  Ceft  i  coups  decifeaux,  que 
d'une  pierre  brute  on  fait  la  bafe  .'  le 
couronnement  d'une  colonne  ;  c  tlt  pir 
le  moyen  du  feu  Se  du  marce  lu  qu  on 
donne  au  fer  la  forme  qui  <.onvient  au 
deflfein  de  Tarchited^e  :  c'&ft  de  même 
par  le  feu  des  tribulations  que  JéAis-  . 

Chrill  épure  &  fanûlBe  ceux  qu'il  veut 
faire  entrer  dans  l\  conftrudion  fpirt-         ^ 
ruelle  de  fbn  Egllfe.   Montrons- nous 
dignes,  mes  chers  frères,  d'être  de  ce 
nombre.    Le  Seigneur  n'auroit  pas  per- 
mis qu'on  nous  attaquât ,  s'il  n'avoic       \ 
delfein  de  nous  couronner.  On  ne  peut        ^ 
guère  avoir  plus  d'afTauts  â  efTuyer ,  que 
je  n'en  ai  eu  moi  même  jufqu'à  ce  jour;    *   . 
ôc  le  Ciel  a  foutenu  fi  puifTamment 
ma  foiblede ,  que  l'on  commence  à  me 
lailTer  en  repos  »  dans  le  dcrefpoir  où 
Ton  eft  de  me  vaincre.    Mais  ce  n'eft 
point  affez  d'être  forti  vidbrieux  d'un 
grand  nombre  de  combats  :  la  récom- 
penfe  n'eft  donnée  qu'à  celui  qui  perfé- 
.  vere  jufqu'à  la  fin.  Ne  vous  laiTez  donc 
pas  de  diemander ,  pour  vous  Se  pour 
moi ,  cette  ineftimable  perféverance. 

Cubofama  ne  fut  «n  pleine  liberté  Hift.  du 
d'exercer  par  lui-même  fa  fureur  contre  *^*  '  *'* 
les  chrétiens  ^  que  pendant  l'efpace  de 
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neuf  mois  »  c'eft-à^dire  depuis  l'horri- 
ble bataille  où  périrent ,  dit- on  ,  cent 
mille  hommes ,  ôc  qui  abattit  fans  ref- 
fource  le  parti  de  l'empereur  légitime. 
Après  cette  courte  jouilTance  de  fon 
ulurpation  parricide  »  il  mourut  en 
i6ï6'y  6c  alors  Xogun-Sama  »  fon  fils, 
monta  fur  le  trône  impérial*  Ce  nouvel 
empereur ,  fans  rien  avoir  de  l'habileté 
de  fon  père,  étoit  abondamment  pourvu 
des  qualités  qui  font  les  tvrans  ôc  les 
perfécoceurs.  11  fe  confervala  couronne, 
èc  la  tranfmit  a  fa  pftérité  qui  la  polTcde 
encore,  uniquement  parce  que  toute  la 
race  impériale  fe  trouvoit  éteinte ,  & 
qu'il  ne  rencontra  aiù.un  autre  compé- 
titeur. Par  le  concours  fcul  des  circonf- 
tances ,  il  fut  d'abord  aulTi  atTuré  fur  le 
trône ,  que  s'il  lui  avoir  été  tranfmîs  par 
une  longue  fuite,  d'ancêtres.  Prince  de 
.  caïaâcre  féroce  ,  d'un  génie  borné  ,  ôc 
encore  rétréci  par  l'éducation  bizan-e 
qu'on  lui  avoit  donnée  dans  un  mon;^r 
tere  de  bonzes  :  il  nci  rapporta  qu'un 
attachement  opiniâtre  à  toutes  les  ex. 
vagances  de  la  fuperftition  &  du  fana- 
tillmé.  On  prétend  que  ce  qui  lui  donna 
,  Ih,  '  d'éclater  contre  le  chriitianifnie,  fut 
■}h  Z)  'e  pixdpité  de  quelques  million- 
naires, 


■'*■'. 


B   I      L*  £   G   L  X    S    E;  1S9 

maires  »  qui  forcirent  tout  à  coup  ('/^ 
leurs  retraites  ,  &  fe  montrèrent  en  pu- 
blic avec  l'habit  religieux  :  mtdS  il  ne 
faut  pas  chercher  ailleurs  que  dans  le 
caradere  de  ce  tvran ,  la  caufe  de  cette 
effiroyable  perf':  c 

Il  ordonii  \  d'abord  d'arrêter  tous  les 
prêtres  ^c  le^  rti  -ieux  qui  fe  trouvoient 
au  Jap(  n  &  cela  fous  des  peines  C\  ter- 
ribles ,  que  ceu:.  des  grands  ôc  des  prin- 
ces idolâtres  qui  révéroient  encore  en 
alfez  grand  nombre  la  religion  chré.- 
tienne  Ôc  chcrilToient  les  chrétiens, 
obéirent  tous ,  avec  ménagement  néan- 
moins, de  peur  de  fe  perdre  eux-mêmes. 
Les  autres  arrêtèrent  indiftin dément  tout 
ce  qu'ils  purent  découvrir  de  fidèles, 
prêtres  ou  laïcs.  On  prit  fans  peine  des 
religieux  qui  ne  fe  cachoient  point*,  8c 
qui  au  contr^re  n'afpiroient  qu'au  mar- 
tyre. Le  père  Navîirret ,  Dominicain  , 
éc  le  père  de  S.  Jofeph  furent  faifis, 
comme  ils  parcouroient  en  prêchant  le 
r»ays  d'Omura  ^  3c  attiroient  a  leur  fuite 

:iô  fouiu  de  chrétiens.  On  les  mena 
de  nuit  dans  une  île ,  où  ils  eurent  la 
tête  tranchée.   Un  autre  religieux  de 

Îf  Dominique,  ôc  le  fupérieur  des  pères 
eS.  François  fouf&irent  le  même  genre # 
'TomtXX.  N 
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êQ  more  dans  la  ville  d'Arima,  où  ils 
ne  s'ctoient  rcMidus  que  pour  y  trouver 
plus  facilement  le  martyre.  Ils  eurent 
pour  compngnons  de  leur  triomphe , 
quinze  ou  feize  ciirctiens  de  Nangaza- 
qui  ,  qui  s'étoient  vantés  hautement 
d'avoir  loge  des  miflîonnaires.  Le  père 
de  Machade  Jcfuite,  &  le  père  de  l'Af- 
cenfion  Francifcain  furent  traînes  aux 
prifons  d'Omura  ,  &  quelques  jours 
après  décapites  dans  la  place  publique. 
Ce  n'étoient-là  que  les  eflais  de  la  ty- 
rannie de  Xogun-Sama  ,  que  de  fuix 
frères ,  fî  ce  nom  même  n'eft  pas  trop 
honorable  pour  des  chrétiens  rels  que 
les  difciples  de  Luther  &  de  Calvin , 
parurent  ne  pas  trouver  alfez  altéré  du 
lang  des  catholiques  ,  Ôc  fur-tout  dçs 
prêtres  Romains. 

Un  armateur  Hollandois  ,  d'autres 
difent  Anglois,  mais  toujours  hérétique, 
s'empara  fur  les  côtes  de  Firando  du 
navire  d'un  chrétien  Japonois  ,  oii  fe 
trou  voient  deux  religieux  Efpagnols,  fa- 
voir  un  père  Auguftin,  nommé  Pierre 
de  Zugnica  ,  &  un  père  Dominicain, 
appelle  Louis  Florès.  Que  ne  peut  pas 
fur  de  fordides  marchands  l'efprit  de 
feéle ,  joint  à  l'amour  du  lucre  &  d  la 
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rivalité  de  commerce  !  Ces  jaloux  fec- 
taires,  pour  gagner  les  bonnes  grâces 
de  Xogun-Sama  &fupplanter  les  rtégo- 
cians  Èfpagnols ,  dénoncèrent  les  deux 
religieux  Caftillans,  comme  venant  prê- 
cher au  Japon  &  cabaler  contre  l'Empe- 
reur. Tout  l'équipage  fut  arrêté  fur  le 
champ  ;  &  après  qu'on  eut   coirftaté 
rétat  de  ces  religieux ,  ils  furent  brûlés 
vifs,  avec  le  capitaine  qui  les  avoit  ame- 
nés :  le  refte  de  l'équipage ,  confiftanc 
en  douze  perfonnes ,  eut  la  tète  tranchée. 
Cet  événement  redonna  un  degré  ter» 
rible  d'adivîté  à  la  perfécution ,  &  oc- 
cafionna  des  exécutions  fans  nombre. 
Quelques  fidèles ,  par  le  confeil  du  père 
CoUado  Dominicain ,  avoient  tenté  de 
faire  évader  le  père  Florès  (on  confrère  9 
qui  faifoit  caufe  commune  avec  le  père 
de  Zugnica  ;  ôc  l'on  avoit  perfuadé  à 
l'Empereur  que  ce  père  de  Zugnica , 
homme  de  qualité ,  fils  d'un  ancien  vice- 
roi  du  Mexique,  étoit  fils  naturel  du 
roi  d'Efpagne ,  ôc  qu'il  venoit  fe  mettre 
à  la  tête  des  chrétiens  du  Japon ,  pour 
s'emparer  de  cet  empire.  Xogun-Sama 
furieux  fait  des  reproches  fanglaqs  à  fes 
miniftres  fur  leur  négligence,  fait  partir 
les  gouverneurs  pour  leurs  déprtemens, 
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ôc  commande  en  particulier  de  faire 
mourir  incellamment  les  confefreurs 
dont  regorgeoient  les  prifons  d'Omura, 
de  Firando  Se  de  Nangazaqui. 

C'ccoit  bien  a  tort  que  le  tyran  fe 
plaignoit  de  la  clémence  de  fes  efclaves 
couronnes.  Toutes  les  parties  de  l'Em- 
pire, jufque  dans  le  Ximo,  la  plus  écar- 
tée vers  le  Nord  &  la  plus  impraticable, 
fumoient  du  feu  de  la  perfécution.  On 
ne  voyoit  que  des  troupes  de  vingt  de 
trente  Fidèles,  traînes  aux  bûchers  &  aux 
échafauds.  C'ctoit  à  qui  des  rois  ôc  des 
gouverneurs  feroit  mieux  fa  cour,  par 
îcs  raftinemens  de  cruauté  qu'ils  inven- 
toient  à  l'envi.  Mais  on  admiroit  parmi 
les  chrétiens  une  émulation  pour  le 
moins  égale  à  rechercher  la  couronne  du 
martyrt^j  Ôc  à  la  procurer  aux  perfon- 
nes  qu'ils  chérilfoient  davantage.  Nulle 
part  la  différence  de  l'âge  ni  du  fexe 
ne  mettoit  de  ditfcrence  dans  le  cou- 
rage. Tous  s'emprefl'oient  vers  les  bour- 
reaux ,  avec  aut.int  d'attrait  qu'on  en  a 
communément  d'horreur.  On  vit  une 
petite  fille  de  huit  ans ,  courir  avec  une 
plume  au  devant  d'un  émiflaire  de  la 
tyrannie  qui  preiioit  le  nom  des  fidèles , 
éc  le  prier  inftamment  dp  l'infcrire  la 
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première.  Sa  mère  qui  l'enrendit ,  vint 
de  même  fe  faire  infcrire  j  &  comme 
le  fatellite  fortoit  précipitamment,  elle 
courut  après  lui ,  &  préfentant  fon  fils 
qu'elle  portoit  entre  fes  bras  :  J  oubliois 
cet  enfant,  dit- elle  ,  faites-moi  le  plai- 
fir  de  le  mettre  auffi  fur  votre  lifte.  Les 
miflionnaires  ,  fans  chercher  la  mort 
avec  une  ardeur  qui  ne  doit  venir  que 
d'une  infpiration  toute  particulière ,  bra- 
voient  cependant  les  dangers  qui  étoienc 
in  réparables  de  leur  miniftere  ,  fur- tout 
en  des  conjoncflures  où  le  fecours  des 
p.ifteurs  écoit  fi  nécenfaire  au  troupeau  ; 
&  comme  on  les  cherchoit  avec  une 
rigueur  à  peine  imaginable  ,  il  fe  paf- 
foit  peu  de  fcmaines  qu'on  \\Qn  piîc  & 
qu'on  n'en  exécutât  quelqu'un.  Cepen- 
dant, du  fein  de  ces  travaux  exceflifs , 
leur  zèle ,  comme  n'ïïyant  pas  encore 
aflez  d*aliment.,  fe  porta  au  delà  des 
mers  feptentrionales  du  Japon  ,  dans  la 
terre  d'Yeflb.  Ce  fut  alors  que  la  lu- 
mière du  falut  luifit  pour  la  première 
fois  dans  cette  immenfe  contrée,  éten- 
due ,  dit-on ,  du  Levant  au  Couchant 
de  cinq  mois  de  chemin ,  &  habitée  pir 
des  peuples  naturellement  enclins  à  la 
vertu,  hc  qui  goût  rent  fans  peine  les 
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vérités  de  l'évangile.  Les  pères  des 
Anges  &  de  Carvalho  Jcfuites  fiirent 
les  principaux  apôtres  de  cette  nation. 

A  Mcaco,  l'Empereur  lui-même  fit 
brûler  vives  cinquante  perfonnes,  fans 
diftindion  ,  ni  d'état ,  ni  d'âge ,  ni  de 
fexe ,  ni  de  qualité.  L'ordre  fut  même 
fi  rigoureux  ,  que  le  gouverneur ,  natu- 
rellement très  -  humam  ,  n'ofa  différer 
l'exécution  d'une  dame  de  premier  rang, 

J[ui  étoit  près  d'accoucher.  Son  mari 
ean  Faximoto ,  l'un  des  plus  riches  fei- 
gneurs  de  la  cour ,  &c  cinq  enfans,  trois 
garçons,  de  onze,  de  huit  Ôc  de  fix  ans, 
deux  filles ,  de  douze  ôc  de  trois  ^  farent 
tçus  brûles  avec  elle.  Se ,  pour  ainfi  dire , 
en  un  même  faifceau.  Après  leur  mort, 
on  retrouva  la  fille  de  trois  ans  telle- 
ment collée  fur  le  fein  de  fa  mère , 
que  les  deux  corps  fembloient  n'en 
faire  qu'un.  Mais  1  unique  regret  qu'a- 
voient  eu  ces  généreux  parens.,  fut 
qu'on  avoir  fauve  malgré  eux  l'aîné  de 
leurs  fils,  &  qu'on  avoir  ainfi  empêché 
quelque  portion  de  leur  famille  de  fe 

fréfenter  avec  eux  devant  le  trône  de 
agneau.  On  vit  encore  ,  ce  oui  excita 
la  plus  vive  émotion  ôc  l'indignation 
même  des  idolâtres,  ou  vie  au  milieti 
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du  bûcher ,  des  mères  qui  portoienc  de 
petits  enfans ,  les  ferrer  contre  leur  fein , 
Se  fans  faire  attention  à  leurs  propreï 
douleurs ,  les  couvrir  de  leurs  bras,  pour 
leur  en  faire  un  rempart  contre  les 
Hammes.  Ici ,  toute  une  famille  étoic 
^tmchée  à  un  même  poteau  j  là ,  le  frère 
fe  trouvoit  en  face  de  fa  fœur  j  les  plus 
forts  s'oublioient  eux-mêmes,  pour  ne 
s  occuper  qu'à  exciter  les  fc^bles  ;  tous 
s*encourageoient  mutuellement ,  &  bé- 
niiToient  le  Seigneur.  ^ 

Telles  étoient  les  barbaries  qui  s'exer- 
çoient ,  quand  le  féroce  empereur  fe 
plaignant  encore  de  la  molleife  de  fes 
miniftres ,  prelTa  le  fupplice  des  prêtres 
&  des  troupes  de  fidèles  qui  fe  trdu- 
voient  emprifonnés  ,  principalement  sk 
Omura&  aNangazaqui.  Priions  les  plus 
exécrables  qu'on  puiffe  imaginer ,  &  qui 
firent  la  partie  la  plus  dure  peut-être  de 
leurs  tourmens.  Qu'on  en  juge  par  un 
de  ces  réduits  infernaux ,  où  on  les  tinc 
long- temps  entafles  :  c'étoit  un  carré 
formé  par  quatre  murs  fort  épais ,  fans 
toit  ôc  fans  nul  abri  contre  les  injures 
de  l'air  ;  lî  étroit ,  qu'ils  n'avoient  pas 
aflfez  d'efpqce  powr  (e  coucher ,  &  d  où 
cependant  on  ne  les  lailToit  pas  f^rtif 
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pour  les  befoins  les  plus  indifpenfables 
de  la  nature.  La  nourriture  répondoit  au 
féjour.  Il  éft  vrai  que  leurs  gardes ,  tou- 
chés de  leurs  fouffrances,  &  plus  encore 
.  de  leur  admirable  patience ,  devenoient 
bientôt  plus  traitablcs  :  mais  dès  qu  on 
,s*en  ctoit  npperçu  ,  on  les  changébit 
fur  le  champ,  Ce  qui  n*empecha  point 
que  plufieurs  de  ces  miniftres  de  la  per- 
lécution  n»  fe  rendiflent  chrétiens,  & 
iie  devinflfent  confefïèurs  à  leur  tour.  Ces 
prifons  fe  convertifToient  en  maifons  de 
prières,  qui  retentifïbient  nuit  &  jour 
des  louanges  du  vrai  Dieu ,  &  lui  pro- 
curoient  fans  ceflfè  de  nouveaux  ado- 
rateurs. Léonard  Quimura ,  Jéfuite  Ja- 
poiiois,  emprifonné  dans  le  même  lieu 
que  les  prifonniers  idolâtres ,  en  inftrui- 
fit  &  baptifa  jufques  à  quatre-vingt-fix. 

La  grande  troupe  des  prifonniers 
Chrétiens  fut  toute  conduite  à  Nanga* 
zaqui,  lieu  marqué  pour  cette  exécu- 
tion ,  qui ,  à  raifbn  du  nombre  5c  de  la 
qualité  des  vidimes ,  fut  nommée  le 
grand  martyre.  Mais  autant  elle  rem- 
porta fur  celles  qu  on  a  déjà  vu  abreu- 
ver Cl  largement  cette  terre  infatiablc  du 
fang  des  faints»  autant  elle;  parut  mé- 
diocre, quand  par  la  fuite  ces  moûts 
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funeftes ,  voués  à  la  ruine  du  nom  chré-  - 
tien  ,  difparurent  dans  toute  leur  éten- 
due fous  les  croix  &  les  gibets  de  toute 
efpece.  On  compta  dans  le  grand  maC- 
facre  vingt-quatre  miflionnaires  ,  quoi-  ' 
qu'on  en  eût  arrêté  un  plus  grand  nom- 
bre, dont  plufieurs  apparemment  avoient 
péri  de  mifere ,  ou  avoient  été  mis»  à 
mort  fecrétement.  Avec  les  pafteurs,  il 
y  avoit  trente-deux  fimples  fidèles ,  donc 
la  plupart  CToient  des  femmes ,  veuves 
de  martyrs ,  &  leurs  jeunes  enfans,  de- 
puis l'âge  de  trois  ans  jufqu'à  douze. 
Tous  ceux-ci  eurent  la  tête  tranchée  , 
à  l'exception  de  trois  hommes,  &  d'une 
femme ,  nommée  Lucie  Fraïtcz  ,  qui  , 
pour  quelques  oeuvres.de  zèle  plus v  écla- 
tantes ,  furent  condamnés  à  être  brûlés 
à  petit  feu ,  ainfî  que  leurs  pafteurs.  Il 
y  avoit  neuf  millionnaires  ou  cathéchif- 
tes  Jéfuites ,  à  la  tête  defquels  fe  trou- 
voit  le  père  Charle  Spinola ,  fils  unique 
du  comte  06tave  de  Taflarole  ,  grand 
écuyer  de   l'empereur    Rodolphe.    La 
fplendeur  de  fon  nom  ,  porté  par  tanc 
de  héros ,  fe  trouvoit  encore  effacée  par 
celle  de  fes  vertus ,  dont  fa  confécratioii 
à  Vétat  religieux  &c  au  martyre,  malgré 
la  tendrefie  d'un  père  dont  il  failoit 
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tout  l*erpoir ,  ne  fuc  que  la  moîiidr* 
partie.  Nous  nommerons  encore  le  pcre 
Sébaftien  Quimura ,  Japonois  de  naif- 
fance  >  comme  premier  Jéfuice  de  cette 
nation  >  6c  comptant  déjà  deux  de  fes 
proches  entre  les  martyrs.  Le  père  Fran- 
çois Morales  ctoit  à  la  tête  des  Don\i- 
nicains ,  dont  cinq  prêtres ,  lui  compris  > 
^  trois  frères.  Les  Francifcains  étoienc 
au  nombre  de  quatre ,  dei,^  prêtres  ôc 
deux  frères.  11  y  avoir  encore  trois  reli- 
gieux d'un  ordre  »  que  leur  infamie , 
route  pevfonnelle  qu'elle  doit  être ,  peut 
au  moins  nous  difpenfer  de  nommer. 

Ces  trois  apodats  firent  dans  les  flam- 
mes Tunique  aflflidtion  des  faints ,  qui 
moifîbnncrent  les  palmes  de  Timmorta- 
Jité,  là  où  ces  miferables  trouvèrent  un 
deftin  qui  fait  frémir  d'horreur.  Durant 
leur  prifon ,  ils  s'étoient  obftinés  fur  une 
ehofe  peu  importante  en  foi ,  mais  con- 
traire a  i'obéiflance  due  à  leur  fupérieur;, 
ce  qui  fit  trembler ,  pour  leur  perfévé- 
rance ,  quelques-uns  des  confeflêurs  les 
plus  expérimentés  dans  les  voies  de  Dieu. 
Lorfque  dans  le  bûcher  ils  commencè- 
rent a  fentir  un  peu  vivement  l'impref- 
fîon  du  feu ,  ils  pouffèrent  des  gémifïe- 
mens  ôc  des  plaintes ,  ils  firent  mille 
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contordoiis  »  s'abandonnèrent  à  Timpa- 
cience ,  à  remportemenx ,  au  défefpoir  , 
ôc  rompirent  enBn  leurs  cordes  y  ce  qu*oii 
avoir  rendu  facile  à  tous  les  martyrs  ^ 
dans  le  delTein  de  les  faire  apodafier.  Ils 
coururent  de  toutes  leurs  force»  ver$ 
l'officier  qui  préfidoit  à  l'exécution ,  ^ 
lui  demandèrent  la  vie  ^  au  nom  deis 
faux  Dieux ,  qu'ils  invoquoient  le  plus, 
haut  qu'il  leur  croit  pomble.  L'un  des 
trois  cependant  ne  porta  point  le  fcan-- 
dale  à  cet  excès  y  êc  réparant  même  fa 
première  '  lâcheté ,  il  retourna  de  fon 
plein  gré  à  fon  poteau  >  où  il  confomma 
volontairement  fon  facriiice.  Les  deux 
autres  moururent  audî  y  mais  quelle 
affreufe  différence  !  Le  ptéfîdent,  contre 
la  parole  qu'il  avoit  donnée  y  les  fit 
rejetter  dans  le  feu ,  d'où ,  comme  d'un 
enfer  anticipé,  ils  firent  en  vain  retentir 
leurs  reproches ,  leurs  imprécations ,  des 
hurlemens  effroyables ,  les  finiftres  ac- 
cens  d'un  défefpoir  fans  retour ,  autant 
qu'on  en  peut  juger. 

Les  autres  religieux ,  fans  plus  d'ex- 
ception,  fouffrirent  avec  une  confiance 
•qui  fembla  les  rendre  infenfibles,  pen- 
dant toute  la  longue  durée  de  leurs 
loutmens.   On  avoit  allumé  le  feu  à 
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vin^c-cinq  pieds  des  poteaux  auxquels 
ils  écoienc  attachés  ;  ôc  les  matières  plus 
ou  moins  combuflibles  fe  trouvoienc 
tellement  difpofces,  qu*il  ne  gagnoit 
gue  fort  lentement.  Encore  avoit-on 
loin  de  Téteindre ,  pour  peu  qu  il  parût 
approcher  trop  vite.  Il  y  eut  tel  mar- 
tyr, qui  fut  une  heure  ôc  demie,  & 
l'on  aflure  même  que  le  Jéfuite  Japo- 
nois  Quimura  fut  plus  de  trois  heures, 
avant  d*en  reflentir  les  impreffions  qui 
otent  la  vie  ou  le  fentimenr.  Cepen- 
dant ces  vîvans  holocaufles  ,  à  qui  lé 
fang  bouilloit  dans  les  veines ,  &  la 
moè'le  jufque  dans  les  os  ,  tenoient 
les  yeux  doucement  élevés  au  ciel  ; 
&  Tefprit  comme  abîmé  en  Dieu,  ils 
fembloient  ne  pas  éprouver  le  premier 
fentiment  de  la  douleur.  C'eft  ce  qu  at* 
tefterent  les  perfonnes  les  plus  dignes  de 
foi ,  entre  vingt  -  cinq  à  trente  mille 
fidèles  qu'ils  eurent ,  dit-on  ,  pour  fpec- 
tateurs  de  leurs  fouffrances  :*la  durée 
en  fut  mefurée  fcrupuleufement  avec  des 
fables.  On  afTure  auffi  que  le  ciel  opéra 
une  foule  de  prodiges,  pour  relever 
la  gloire,  tant  de  fes  martyrs,  que 
de  la  religion  pour  laquelle  ils  s'im- 
«loloient,  H  n'çft  rien  de  d  merveiJ- 


':%- 


:■* 


D   1      L    E   G   L    I   S    I.  5»I 

leux ,  que  ces  deux  fins ,  ici  ^ÊUp^e 
aux   temps   primitifs  de   rEgliflVne 
rendent  au  moins  vraifembLible. 
Voici  encore  une  circonftance  qu*on 
doit  pas    omettre .  au  fujei  ai 


ne 


pas    omettre 


une 


nation  que  le  prophète  femble  avoir 
particulièrement  dcfîgnce,  en  difant 
que  le  Seigneur  tireroit  fa  gloire  de 
la  bouche  des  plus  jeunes  enfans.  Avant 
rexécution,  comme  les  confelTeurs  par-r 
tagés  en  deux  troupes ,  dont  l'une  de- 
"voit  paflTer  par  le  fer  &c  l'autre  par  lé 
feu ,  le  trouvoient  dans  la  lice ,  les  uns 
en  face  des  autres  ;  le  père  Spinola  re- 
connut Ifabelle  Fernandès  ,  dont  il 
avoir  baptifç  depuis  quatre  atis  un  fils, 
a  qui  l'on  avoir  donné  le  nom  d'Ignace. 
L'enfant  étoit  derrière  fa  mère ,  ôc  le 
père  ne  le  voyant  pas  ,  eut  quelque 
inquiétude.  Où  efl  donc  mon  petit 
Ignace ,  cria-t-il  à  la  mère  ?  qu'en  avez- 
vous  fait  ?  Le  voilà,  répondit -elle  en 
l'élevant  dans  fes  bras  ;  je  n'ai  en  garde 
de  le  priver  du  plus  grand  bonheur  que 
|i  pufTe  lui  procurer.  Puis  elle  dit  à 
l'enfant  :  Mon  fils  ,  voilà  le  père  de 
votre  ame,  c'efl  lui  qui  vous  a  fait 
chrétien ,  demandez-lui  fa  bénédidtion. 
A  ces  mots ,  l'enfant  fe  mit  à  genoux  » 
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clit^Bla  tcte.  L'accicude  ôc  l'air  de  ce 


.cil   in- 


Histoire 

peticTnnocent ,  {.\  dociliré,  fa  fécuritc 
au  inomenc  du  fupplice  >  joiii|e  à.  fa 
beauté  naturelle,  excitèrent  parmi  ces 
nombreux  fpe6biteurs  un  mouvement 
dont  on  appréhenda  les  fuites  >  6c  qui 
fit  commencer  promprement  l'exécu- 
tion. On  vit  d  i'inftant  voler  deux  ou 
trois  têtes  ,  qui  vinrent  tomber  aux 
pieds  de  cet  enfant,  ôc  ne  le  firent 
pas  même  changer  de  couleur.  On 
frappa  fa  mère  :  il  en  vit  rouler  la  tête  » 
fans  paroître  plus  étonné.  Enfin  ,  il 
reçut  lui-même  le  coup  de  la  mort , 
avec  une  intrépidité  qui  mit  le  comble 
à  l'admiration  de  tout  le  monde. 

Son  père,  dans  une  première  exé- 
cution ,  avoii  fubi  le  fupplice  du  feuj 
&  l'on  rapporte  de  ce  merveilleux  en- 
fant ,  qui  ne  fàifoit  alors  que  bégayer, 
qu'il  s'éroit  mis  à  dire ,  comme  il  pou- 
voir ,  qu'il  feroit  aulïi  martyr.  Puis  fe 
tournant  vers  fa  mère  ;  oui ,  pourfui- 
vit  -  il ,  oui ,  je  ferai  martyr  ^  ôc  vouti 
aufllî  ,  ma  mère  :  mais  non  pas  ma 
fœur.  L'événement  vérifia  cette  pré- 
diction dans  tons  fes  .points.  Depuis 
ce  temps-id ,  il  n'avoit  point  ceiTé  de 
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parler  à  tout  propos  du  martyre;  êc 
ouand  il  donnoit  queioue  b.igatelle  à 
d'autres  enfans  ;  gardez  bien  cela  ,  leur 
difoit  il  ,  car  je  ferai  martyr  ,  ôc  ce 
fera  une  relique.  On  ajoute  qu'il  ne 
voyoit  pas  un  cimeterre  fans  treffaillir 
de  joie ,  dans  la  penfce  que  cet  inf- 
trument  feroit  celui  de  la  mort  qu'il 
défi  roi  t. 

Vers  le  même  temps,  les  pères  Conf- 
tanzo  &  Navarro  ,  Jcfuites  Italiens  , 
furent  encore  brûlés  vifs ,  pour  leur  per- 
févérance  à  évangélifer.  Trois  Japonois 
chrétiens,  arrêtés  avec  le  père  Conf- 
tanzo  ,  eurent  la  tête  tranchée.  Le  père 
Navarro  avoir  auflî  trois  compagnons  , 
dont  deux  Jéfuites  Japonois  de*  nation  , 
6c  le  troifieme  cathéchifte.  Ils  furent 
Isrûlés  tous  les  trois  ,  aind  que  leuj: 
chef.  En  un  mot,  la  fureur  étoit  h  grande, 
contre  les  miflionnaires  principalement, 
qu'il  y  en  eut  douze ,  de  la  compagnie 
de  Jéfus ,  brûlés  vifs  en  moins  de  trois 
mois.  Le  changement  qui  fe  fit  enfuire 
dans  le  gouvernement,  ou,  pour  mieux 
dire  ,  la  multiplicité  des  foucis  ôc  des 
embarras  qu'entraînent  toujours  ces  ré- 
volutions ,  procura  quelque  tranquillité  , 
ou  plutôt  quelque  peu  de  relâche  aux 
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ouvriers  de  l'évangile.  Car  Xogun-Sa- 
ma,  deuxième  du  nom,  entre  les  mains 
de  qui  l'Empeieur  fon  'père  fe  démit 
en  1612.  du  gouvernement  de  l'Empire, 
ne  tarda  point  à  montrer  aux  chrétiens 
une  haine ,  finon  plus  violente,  au  moins 
plus  fuivie  &  bien  plus  deftrudive  que 
celle  de  fon   pare. 

Les  Hollandois,  témoins  de  la  moin- 
dre partie  feulement  de  ces  cruautés, 
dans  l'un  de  ces  tranfports  d'admira- 
tion &  de  fendbilité  qui  font  plus 
forts  que  toutes  les  préventions  de  parti , 
n'ont  pu  s'empêcher  de  dire  que  depuis 
la  nailTance  du  chriftianifme ,  jamais 
on  n'avoir  vu  de  perfécution  plus  opi-" 
niâtre  &  plus  continue ,  ni  des  atro- 
cités plus  grandes  ,  ni  plus  grand  nom- 
bre ^Q  martyrs  que  dans  ces  Eglifes 
du  Japon.  Le  bruit  de  ces  horreurs  fe 
répandit  non  feulement  dans  toutes  les 
Indes  ,  mais  jufqu'aux  extrémités  de 
l'Occident ,  à  la  cour  d'Efpagne ,  à  la 
cour  de  Rome ,  où  il  refte  quantité  de 
monumens  qui  les  j^onftatent  à  jamais. 
Les  Souverains  Pontifes  adreflerent  dif- 
.férens  brefs  de  confolation  à  plufîeurs 
de  ces  chrétientés  défolées  j  ils  ordon- 
nèrent pour  elles  des  prières  publiques.  • 
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Paul  V  crut  irême  devoir  leur  avancer 
de  trois  ans  le  grand  Jubilé,  afin  de 
leur  procurer  des  armes  fpirituelles  9 
proportionnées  à  la  fureur  cIqs  ennemis 
de  leur  falut. 

Des  lieux  où  naît  l'aurore,  les  re- 
gards du  chef  de  l'Eglife  fe  reporte- 
rentipeu  après  jufqa  aux  extrémités  du 
Couchant,  fur  la  querelle  qui  fe  re- 
nouvelloit  entre  l'ordre  eccléfiaftique 
&  l'ordre  politique  du  royaume  très- 
chrétien.  Depuis  la  célébration  du  con- 
cile de  Trente,  lesévèques  de  France 
en  avoient  follicité  la  publication ,  avec 
un  zele  que  tous  les  refus  n*avoient 
qu'animé.  Les  Etats  généraux  fe  trou- 
vant aflemblés  à  Paris  en  1^14  ,  à 
l'occafion  de  la  majorité  de  Louis  XIII, 
la  chambre  ecdéfiaftique ,  compofée  de 
cent  trente-deux  députés,  les  cardinaux 
&  tous  les  plus  illudres  prélats  du  royau- 
me demandèrent  de  nouveau  cette  pro- 
mulgation tant  déiîrée  ,  en  réfervant 
toujours  ce  qu'il  pouvoir  y  avoir  de 
contraire  ,  tant  aux  libertés  de  l'Eglife 
Gallicane  ,  qu'à  la  dignité  de  la  cou- 
ronne &  à  l'indépend^ce  abfolue  de 
fon  temporel.  Le  Tiers-Etat  cependant,' 
Ce  fur-tout  l'^vocut-général  Servin  firent; 
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les  plus  fortes  oppofitions.  Et  prenant 
un  détour  des  plus  propres  à  faire  di' 
verfion,  &  à  rendre  même  le  clergé 
odieux,  ils  propoferenc  de  faire  jurer 
d*abord  ,  non  feulement  comme 'loi 
fondamentale  du  royaume,  mais  comme 
une  loi  fainte  ôc  conforme  aux  divines 
écritures ,  que  le  Roi  ne  tenant  fa  0)U- 
ronne  que  de  Dieu,  il  n'eft  aucune 
puilfance  en  terre  ,  qui ,  pour  quelque 
caufe  que  ce  foit ,  puilTe  l'en  dé- 
pouiller, ni  affranchir  fes  fujers  de  la 
fidélité  Ôc  de  robéilfance  qu'ils  lui 
doivent.  Ils  répondirent  encore ,  à  def- 
fein  d'effrayer  les  (impies ,  que  le  deffein 
du  clçrgç  étoit  d'introduire  l'inquifi- 
lion  en  France.  Imputation  méchante, 
&  purement  imaginaire, a (Tez  bien  mar- 
quée au  coin  des  Huguenots  qui  avoient 
beaucoup  de  cvédit  dans  le  Tiers- Etat  , 

{)our  croire  qu'elle  venoit  d'eux,  comm« 
e  cardinal  du  Perron  radura. 

En  conféquence  de  la  léfolution  du 
Tiers-Etat ,  le  parlement  ,  %  la  réqui- 
fiti^.i  de  Servin ,  rendit  un  arrêt,  por- 
tant que  le  Roi  n'a  point  d*autre  fu- 
périeur  que  Digi^r  pour  le  temporel  de 
fon  royaun-îr,  &  que  nulle  puiffance 
n  a  pouvoir  de  difpenfer  fes  fujets  da 
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ferment  de  fidélité  ;  bien  moins  encore 
d'attenter  à  fa  perfonne ,  par  autorité , 
foit  privée,  foit  publique.  Mnis  cette 
fage  compagnie  fe  bornagt  à  un  règle- 
ment de  police ,  qui  étoit  incontefta- 
blement  ae  fi  compétence  ,  elle  ne 
s*ingéra  point  à  décider  qu'il  portât 
fur  les  divines  écritures ,  ou  fur  fa  pa- 
role de  Dieu  :  elle  n'exigea  pas  même 
le  ferment'  de  la  loi  fondamentale ,  le- 
quel n*auroit  pu  fe  prendre  que  pour 
une  conféquence  tirée  d'une  déciiîori 
de  foi ,  qu'elle  ne  prétendoit  pas  être  de 
fon  reflort. 

Cependant  le  clergé  en  corps  alla 
dès  le  lendemain  ^u  Louvre  fe  piaindr© 
de  l'arrêt ,  qui  fans  doute  lui  parut  tou- 
jours autorifer  Tentrçprife  du  Tiers- 
Etat  ;  &  il  protesta  que  fi  l'on  ne  cair 
foit  promptement  cet  ?6le  téméraire , 
il  alloit  fe  retirer  des  E  :ats  ap;cs  avoir 
excommunie  tous  ceujt  qui  entrepre- 
noient  fur  les  droits  facrés  du  corps 
épifcopal.  L'ordre  de  la  nobleflç  s'étoit 
laifle  gagner  d'abord  par  le  Tiers-Etat  :  . 
inftruit  enfuite  par  les  remontrances  des 
prélats ,  &  honteux  d'avoir  été  détaché 
de  leur  parti  par  des  gens  qui  autre- 
fois n'étoient  pas  même  admis  dans  let 
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afTemblées  de  la  nation ,  il  reprit  pour 
le  clergé  le  penchant  que  ces  premiers 
corps  de  la  conftitution  françoife  onc 
naturellement  l'un  pour  l'autre.  11  n'y 
eut  pas  jufqu'au  prince  de  Condé  ,  qui 
ne  le  déclarât  pour  la  chambre  ecclé- 

.  fiaftique,  avec  un  certain  ménagement 
néanmoins.  Il  avoit  avec  les  Huguenots 
des  liaifons  qui  ne  tardèrent  point  à 
éclater  ,  mais  par  des  vues  tout-à-fait 
étrangères  à  leur  religion,  qu'il  déref- 
toit ,  Ôc  précifément  comme  avec  des 
fadieux  toujours  prêts  à  brouiller.  Ce 
prince  eut  la  généroilté  de  facrifier  à 
fa  confcience ,  au  moins  une  partie  de 
fa  coupable  politique  :  après  up  long 

f  verbiage  où  il  s'engagea  pour  motiver 
fon  opinion  ,   &   qui  ne    contenta  ni 

,  Tun  m  l'autre  parti ,  il  conclut ,  comme 
les  eccléfî.iftiques ,  à  déL  '^re  au  par- 
'    lement  de  iigner  de   de  publier  fon 


arrêt. 


Le  Roi  ne  manqua  point  de  déférer 
aux  inftances  réunies  au  clergé  &c  de 
%  la  noble/Te.  Mais  déjà  l'arrêt  avoit  été 
imprimé,  ôc  publié  fous  le  titre  de  loi 
fondamentale  :  l'imprimeur  fut  empri- 
fonné ,  ôc  douze  députés  du  Tiers-Etat 
furent  mandés  au  Louvre  >  avec  injonc- 
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tion  de  rapporter  Tarrêt ,  qu'ils  eurent 
ordre    abfolu   de    retrancher  de   leurs 
cahiers.  Leur  chambre  fe  plaignit ,  ôc 
murmura  beaucoup  ;  mais  tous   leurs 
mécontentemens  s'exhalèrent  en  vaines 
clameurs  :  quand  on  en  vint  aux  opi- 
nions ,  la  pluralité  fut  pour  une  prompte 
obéiflance.   Paul  V ,  à  qui  cet  orage 
avoir  caufé  beaucoup  d'inquiétudes ,  ne 
le  fut  pas  plus  tôt  dilTIpc ,  qu'il  adreffa 
trois  brefs ,  l'un  à  la  chambre  ecclé- 
fiaftique  ,  l'autre  au  cardinal  de  Joyeu* 
fe ,  &  le  troifieme  à  la  noblelTe  ,  pour 
les  remercier  du  fervice  important  qu'ils 
avoient  rendu  à  l'Eglife.  Il  y  parle  de 
l'entreprife   q^*on  avoir  enfin   décon-. 
certée ,  comme  d'un  attentat  provenant 
du  même  efprit  de  fchifme  &  d'irré- 
ligion, que  celui  qui  régnoii  en  An- 
gleterre. Les  prélats  ,  en  lui  répondant , 
témoignèrent  qu'ils  n'avoient  pas  moins 
été  enrayés  que  le  S.  Père  de  l'audace 
de  rhérëlîe ,  mais  qu'ils  avoient  eu  la 
confolation  de  voir  les  catholiques  qui 
d'abord  s'étoient  laifTé  furprendre ,  re- 
connoître   bientôt  après  qu'il  n'appar- 
tient qu'aux  pafteurs  de  prononcer  fur 
tout  ce  qui  touche  à  la  foi. 

Cependant ,  pour   ce  qui  eft  de  U  '  -J 
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!    publication  du  concile ,  les  prélats  s'ap- 
i    perçurent  bientôt  qu'il  n*y  avoit  rien 
I    a  efpérer  de  la  cour.  Elle  s  etoit  ha- 
bituée à  la  refufer;  &  la  routine  na 
as  moins  d*empire  que  le  préjugé, 
ur  les  têtes  même  de  premier  ordre. 
I  A  ce  fujet ,  les  prélats  s'afTemblerent 
'   entre  eux  ,  s'engagèrent  par  ferment  à 
garder  les  ordonnances  de  Trente ,  êc 
réglèrent  qu*afin  d*en  rendre  l'accep- 
^^    tation  folennelle  ,  on  tiendroit  dans  lîx 
\  mois  des  conciles  provinciaux ,  &  en- 
j. fuite  les  fynodes  diocéfains.  Cette  ré- 
1  folution  fut   fîgnée  par  les  cardinaux 
^  de  la  Rochefoucault ,  de  Gondy  ôc  du 
Perron ,  par  fept  archevêques ,  par  qua- 
rante-cinq évêques ,  dont  Tun  des  plus 
ardens  fut  celui  de  Luçon,  depuis  cardi* 
nal  de  Rkhelieu  ,•  &  par  trente  autres 
eccléfiaftiques  de  marque.  Ce  trait  de 
vigueur  fît  grand  bruit.  Le  châtelet  de 
/  Paris  rendit  une  Sentence,  qui  défen- 
doit  à  tous  les  eccléfiaftiqiies  du  relTort, 
tant  de  publier  le  concile  de  Trente , 
que   d'innover  aucune   chofe  dans  la 
police  eccléfiaftique  fans  permiflîon  du 
Roi ,  à  peine  de  faifîe  de  leur  tem- 
porel. Les  Huguenots  firent  bien  plus 
de  fracas  encore.  Le  prince  de  Cqndé 
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s'ctant  alors  ligué  avec  ces  perturba- 
teurs éternels  j  afin  d'obtenir  fatisfac- 
tion  des  fujets  de  mécontentemen^t  qu'il 
prétendoit  avoir  reçus  de  la  cour  j  le 
premier  article  de  fon  traité,  conclu 
avec  eux  au  camp  de  Sanzai  en  l'oitou, 
fut  que  la  publication  du  concile  feroit 
empêchée.  Dès  l'année  fuivante  ,  la 
cour  fia  fa  paix  avec  lui ,  &  l'on  con- 
vint'qie  ,  fans  égard  aux  demandes 
ni  aux  démarches  du  clergé ,  les  chofes 
feroient  remifes  dans  leur  ancien  état 
par  rapport  au  concile  de  Trente.  - 
*  Il  n'etoit  plus  guère  poflible  de  tenir 
les  conciles  provinciaux  qu'on  avpit  in- 
diqués ,  fans  donner  aux  hérétiques  & 
aux  autres  mécontens  un  prétexte  de 
reprendre  les  armes.  Cette  confidération 
fufpendit  afTez  long-temps  l'exécution 
de  ce  qui  avoit  été  réfolu  par  le  clergé , 
&  le  fit  enfin  oublier  à  la  plupart  des 
prélats.  Pour  les  cardinaux  de  Sourdis 
&  de  la  Rochefoucault ,  les  Borromces 
de  la  France  ,  voyant  qu'on  ne  fe  pref- 
foit  pas  de  tenir  les  conciles  de  leurs 
provinces ,  ils  afTemblerent  leurs  fynodes 
particuliers  de  Bourdeaux  &c  de  Senlis, 
où  il  fut  déclare  qu'on  recevoir  le  faint 
concile  de  Trente  ,  &  que  déformais 
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on  croit  oblige  en  confcience  de  Toti-î 
ferver  en  tout,  à  la  réferve  de  ce  qui 
touclioit  atix  droits  &  aux  ufages  légi« 
times  du  royaume.  Plufieurs  prélats 
tinrent  des  fynodes  femblablefij|.  Diffé- 
rens  évcques ,  venus  enfuite',  rfjont  pas 
fait  moins  valoir  les  ordonnances  de 
Trente,  particulièrement  en  ce  qui  re- 
garde la  pénitence  ,  les  mariages  , 
Perdre ,  la  réfidence  des  BéiAciers , 
rentrée  en  religion ,  la  fubordînation 
des  eccléfiaftiques  féculiers  &  réguliers , 
&  bien  des  obfervances  importantes 
pour  la  confervation  de  la  foi  &  des 
mœurs.  Ainfi  la  plupart  des  décrets  qui 
concttnent  la  dilciptine  de  Trente  font 
reçus  en  France ,  non  pas  en  vertu  de 
ce  concile  même,  qui  tfy  eft  reconnu 
que  pour  le  dogme ,  mais  en  confé- 
quence  des  édits  du  prince ,  ou  des 
réglemens  faits  par  \qs  prélats  ,  &  au- 
torifés  par  les  parlemens  eux-mêmes. 
En  dépit  des  ennemis  de  la  religion , 
non  feulement  elle  fe  maintenoit  dans 
fes  anciens  apanages ,  mais  elle  faifoic 
de  jour  en  jour  des  progrès  plus  grands 
dans  les  terres  Infidèles  :  les  manœu- 
vres même  qui  fembloient  devoir  les 
arrêter,  ne  fervoient  bien  fouvent  qiu 
-,  .  ■  „••':-     les 
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les  étendre  davantage.  C*eft  ce  qui  arriva 
dans  les  mifllons  de  Turquie,  fondées ^ 
A:  conftamment  protégées  par  les  monar- 

3ues,  a  qui  leur  zèle  pour  la  propgation 
e  révangile  pouiroit  feul  allurer  le  titre 
glorieux  de  rois  très-chrétiens.  Elles  com- 
mencèrent proprement  fous  le  regne, 
de  Henri  III.  Le  vertueux  baron  de 
Germini ,  ambalTadeiTr  à.  C.  P.  ne  pue 
voir  f^ns  douleur  la  dcfolation  de  la 
chrétienté  de  Pera ,  qui  eft  un  grand 
faubourg,  ou  plutôt  comme  une  féconde 
ville  a  la  porte  de  C.  P.  Quoiqije  long- 
temps après  rhivaHon  dss  Mufulmans 
les  Catholiques  y  euiîênt  encore  formé 
cinq  ou  fix  grandes  paroilfes ,  ils  sf 
trouvoient  réduits  à  dix-fept  familles. 
Uambalïàdeur ,  appuyé  par  le  roi  fon 
maître- ,  fit  venir  cinq  Jéfuires  ,  qui 
travaillèrent  avec  fuccès  à  rétablir  cette 
Eglife  défolée.  Henri  IV  foutjnt  cette 
bonne  œuvre  j  &  fur  ragrément  par 
écrit  qu'il  obtint  du  Grand-Seignetir , 
il  fit  encore  partir  le  père  de  Canillac, 
avec  quatre  autres  Jéfuites ,  pour  tra- 
vailler à  la  converfion  des  fchifmati- 
ques ,  qui  reftent  en  très-gjrand  nombre 
dans  Tempire  Ottoman. 
Le  baîle ,  ou  ambafïadeur  de  V^' 
Tome  XJÇ  ^^T'  p 
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jnife  »  ne  refetnblok  point  à  beaucoup 
jprès  à  celui  «le  Pranee.  Les  Je  fuites 
n voient  eiKouru  l'antithème  du  Sénar , 
pour  avoir  ccainc  celui  du  Pape  :  le  baile 
:paruc  à^ns  cette  aflùire  n'avoir  point 
4i  autre  Dieu  que  les  dominateuts  de 
ia  mer  Adriatique,  en  qui  même  il  fup- 

rfa  faulTement  une  atne  audi  vile  que 
Henné  j  Se  il  employa  la  calomnie  au 
défaut  de  la  rAÎfbii ,  pour  faire  pocter  aux 
4Tii(liûnnaires  François  la  peine  des  tores 
vrais  ou  prétendus  de  leurs  confrères  Vc- 
lûciens*  Pour  perdre  ou  éloigner  ces 
^ouvriers  évang^iiques ,  il  alla  jufqu  a 
•^ice  entendre  au  Viâr ,  qtie  c'étoient 
<ks  efpions  envoyés  par  le  Pape  »  aéin 
de  recôntioitré  le  pays  ,  6c  de  lui  en 
•rappôtter  un  état  eKiiâ:.  Cette  ïnanoMivre 
^ay<inc  été  décoi^ertée  par  r^mbadkdewr 
^tîe  France,  le  Vénitien  ourdit  une  trame 

nouvelle ,  &  n'héika  point  d*y  en- 
•Velopper  avec  les  Jéfuites  le  pete  de 
*S.  Oàl ,  ffahcifeaiin  ,  Vénitien ,  Se  vi- 
rcaire  apoftol^que:  foit  qu'il  fe  ptomît 

de  le  diîet  d'^ffeire  par  fon  crédit; 
ibir  qu'au  pis  allet,  il  ne  Cfaignît  point 

de  le  pfettiteè ,  poutvu  qu'il  f^tâit  en 

même   tempç  îé^  vrais  objets  dç   fa 
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C*dl  un  aime  krcmilfîble  cKez  les 
Turcs ,  que  de  rendre  un  Mahon^can 
chrétien  :  jcette  entreprife  eft  fi  dan- 
gercufe ,  ^ue.  les  Papes  ont  défeadii 
aux  niiill^imaires  de  la  tenter ,  dans  U 
fage  crainte  de  facrifîer  une  moidbn, 
d  ailleurs  très-abondante  dans  une  terre 
qui  fourmille  de  fchiÛTiatiques ,  à  i*ef- 
pérance  très-iiicertaine  de  convertir  une 
poignée  d*inôdeles.  Il  eft  permis  ce- 
pendant  de  recevoir  ceux  qui  fe  pré' 
fenten^  d*eux-mcnies ,  furtout  les  rené' 
gats   qui  viennent  ;>  rédoifceiKe  ,  ^ 
de  leur  faciliter  au  moins  la  fortie  d'iui    j 
Empire ,  où  ils  ne  peuvent  plus  s*at-    f 
tenare  qu*au  dernier  lupplice.  Le  vicaire    ' 
apoftoliquc  qu'on  avoit  dénoncé  avec 
les  Jéfuites,  atin  de  mieux  couvrir  cette 
manoeuvre  honteuie ,  fiit  faifi  avec  des 
palTe-ports  iignés  de  fa  main  pour  àes 
apoftats  convertis  j  •&  les  Jéfuites,  qu'on 
avoit  iêuls  en  vue  ,  avec  des  écrits  ka- 
lement  fur  leur  reliigion.  Heureufement 
encore  poar  ceux-ci,  le  magiftrai  Turc 
avoit  pour  interprète,  un  J«if  qui  lepr 
étoit  affectionné ,  comme  ayant  autre- 
fois étudié  à  Paris  fous  le  père  Mal- 
douât  »  célèbre  par  la  cohnoiiTance  des 
langues  iavantes.    L'interprète  donna 
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^ne  explication  (i  favorable  aux  papiers 
ifaifis  y  aue  les  porteurs  en  furent  dé- 
clarés innocens.  Pour  le  vicaire  apof- 
plique9  fes  palTe- ports  n'étant  fufcep- 
tiblés  d'aucune  inte^rprétation  <}ui  pût 
|e  fauver ,  il  flit  étranglé  daqs  fa  pri- 
fon.  Plus  heureux  fans  doute  >  que  ceux 
qui  échappèrent  :  mais  cette  mort,  fi 
précieiife  pçur  jui ,  porta  un  contre- 
CQUJp  défeipérant  au  baile,  qu'elle  cou- 
vrit à  jamais  d'opprobre.  Âp»ès  ccte 
Jnfamie ,  il  fecoua  route  pudçur,  aM^ , 
fans  plus  garder  de  mefureç,  retrouver 
le  Caïmacan  ou  magiftrat»,  Ôc  il  en  ob* 
çint,  à  force  de  follicitations  Ôc  d'ar- 
gent, que  les  miffionnaires  Jéfuites  fe- 
roient  remis  aux  fers ,  Se  leur  procès 
inftruit    fîe  nouveau.  Cette  conduire 
odieufe  ayant  frappé  d'horreur  Tambaf- 
fadeur  de  France  j^  qui  écoit  alors  M. 
de  Sancy  ,  digne  fucceffeur  de  Mef- 
Çieuïs  de  Germini  Se  de  Salîgnac ,  il 
époufa  la   querelle  des    prifohniers  , 
comme  celle  de  T^glife  oc  de  la  na- 
tion. Il  follicita  leur  élargiîTement  avec 
]a    plus   grande  chaleur;   le  Vénitien 
contijiua  les  pourfuites  avec  la  dernière 
impudence  ;  Se  pour  conclufion  ,  il  (at 
il^çglé ,  que  de  fix  miâionni^re:?  qui  é(oieiu 
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détenus ,  quatre  feroient  renvoyés  de 
Turquie ,  &  deux  pourroient  demeuret 
auprès  de  l^ambafîadeur  de  leur  nation. 
La  providence  vint  alors  manifefte- 
ment  au  fecours  d'une  rnidion  ^  dont 
les  fruits  ne  s*étendoienc  pas  .Seulement 
au  commun  des  fchifmatiques  ,  mai$ 
à  leurs  prêtres >  a  leurs  évèques,  à  leutâ 
métropolites,  au  patriarche  même  d^ 
C.  P.  qui  parue  difpofé  â  fe  réunir 
^u  S.  Siège.  Dans  ces  entrefaites ,  Tem- 
pereur  Matthias  ayant  remporté  quel- 
ques avantages  fur  les  Turcs,  il  con- 
clut une  trêve  avec  eux  en  \6\6  y  6c 
fit  ftipuler  en  termes  exprès  ,  que  leH 
Jéfuites  pourroient  exercer    librement 
leurs  fondions  dans  toute  Tétendue  de 
Tempire  Ottoman.  On  vît  eu   confé-\ 
quence  plufîeurs  de  ces  religieux  palTer  ' 
continuellement  à  C.  P.   le  répandre 
de  là  daiis  le  rede  de  la  Grèce,  &c 
dans  les  autres  provinces  Ottomanes. 
Ils  furent  fuivis«par  un  grand  nombre 
de  Capucins  ^  &  d'autres  millionnaires 
de  difrcrens  ordres ,  appliqués  très- heu- 
reufement  depuis ,  en  Syrie  comme  en 
Grèce,  en  Arménie  ,  jufqu'en  Perfe,  à 
la  confervarion  de  la  foi  Romaine ,  Se 
i  la  converflon  de  ks  déferteurs  fchif' 
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iïiatfqnes ,  (jiri  ont  beaucoup  plus  cîe 
préventions  que  d'hîibilctié^ ,  ^  bien  fou- 
vent  n  ont  befoin  que  d'inftrudion. 

Des  Tannëe  i  (>  1 5 ,  cteux  Kfuites  corn- 
pienc^enc  k  oiHîîon  de  faiTcienne  Gol- 
chide ,  aujourd*hoi  la  Miiïgiféîie ,  où  la 
reïigjioh ,  aflfèz  fembïabfe  poiîr  fe  fond  à 
cette  des  GFecs  ,  étoit  niêtée  de  fuperf- 
titions  pitoyables.  Malgré  la  barbarie  de 
ces  peuples  à  demi-fauvaees,  l'œuvre  du 
Ciel  eut  beaucoup  de  mccès.  Dans  la 
même  année  y  le  métropolirarn  de  Gan- 
gres  en  Paphiagonie  écrivit  au  Pape, 
pour  lui  rendre  obéilHince ,  comme  au 
îliccetTeur  de  Pierre ,  vicaire  de  Jéfus^ 
Chrift  &  chef  de  TEglife  univerfelle. 
Dans  le  même  temps ,  les  Neftoriens  de 
Cbaldée  fe  réunirent  à  l'Eglife' Romaine, 
d'aune  manière  affez  folide,  pour  publier 
i  Rome  avec  beaucoup  d'éclat  les  aéfes 
de  cette  réunion.  '^-  ^*' 

Par  une  bulle  du  trente  -  unième 
d'août  1^17  ,  Paul  V  renouvella  les 
conftitutions  de  Pîe  V  &  de  Sixte  IV , 
touchant  la  conception  immaciilée  de  la 
hiere  de  Dieu ,  pour  terminer  une  dif- 
pure  qui  s'étoit  élevée  de  nouveau  fur 
ce  fiijet  j  entre  les  Dominicains  &  les 
Corddijer^  d'Efpagne.  Tout  ce  royaimie 
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étok  en  &u  ,  à  cette  occoâon  ;  tant  le$ 
iîdel'es  étoienc  fcandatifés,  de  voir  parmi 
les  Cacholiqnes^  quek^iies  do^nts  (m^i 
miliers  difpiuef  à  la  mère  de  Dieu  uni 
honneur  qui  lui  étoit  déféré  par  Je  con- 
fencement  de  toutes  les  Eglifes ,  de  avec 
lapplat^^ilTement   de  cous  les  peuples 
chrétteth     Que  penfer  donc  de  cette' 
fragulariti ,  pr  rapport  à  ceux  qui  fron.<»- 
èent  autant  les  décidons  que  le«  éévo^^ 
rions  de  TËglife  \  £non  que  les  eniiemt^' 
des  obTervances  reçues,  nele^nt  que^ 
rcop  ibuvent  de  la  croyance  comamne  ? 
Grégoire  XV  ddnna  par  k  fuite  une 
éteiukie  nouvelle  k  la  miMe  de  PsmI  V  i- 
il  défendit  non  Hèutement  de  prèchef  ' 
ou  d'en£»igner  jpubtidueitiene  qqe  M^itfi 
e&i  contradté  te  pécné  dWigine^  inéis^ 
encore  de  iêu^enir  cette  opinion  dan$« 
las  coflvef étions  privées.  On  a  dirqu^^ 
ce  Pôiieife  avoii!  pefmi^  enfuite  aux  EkK 
minicaiits  d'en  tfaiier  entre  eux ,  rtm^^l 
non  pas  en  public  ,  ni  avec  lés  per^i^i 
nés  du  dehors.    Cette  exception  tour  X^ 
hk  originale ,  dont  on  ne  trouve  pas  un  f 
mot  dans  le  bullaire  des  Papes  ,  cfevroit' 
fans  doute  porrer  fur  quelque  chofe  de 
plus  qu'une  aflertion  fi  déiuiée  de  preuve»*' 
jMai«  fi  cette  prérogative  étrange  n'eft 
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J       p;is  imaginaire  >  elle  a  été  anéantie  par 

l        le  décret  péremptoire  qu'Alexandre  VU 

publia  depuis ,  à  la  prière  du  roi  d'Ef* 

pagne  Ôc  de  prefque  tous  les  évêques  de 

ieS    EcatS^îi^-    '..  ':i,Jt.:S^im'î':'V-: 

La  Faculté  de  théologie  de  Paris  con- 
damna de  Ton  coté  dinérentes  propo(î* 
tions ,  tirées  d'un  ouvrage  que  Marc- 
Antoine  de  Dominis  venoit  de  publier 
ibus  le  titre  de  République  Eccîénafti- 
que.  Dominis ,  homme  de  naiflànce  t 
homme  de  génie  ,  tnais  de  ces  génies 
fans  affiette ,  qui  ne  fe  fixent  ni  au  vrai 
ni  au  faux  ,  ni  au  vice  ni  â  la  vertu  , 

Îy^ffa  vingt  ans  chez  les  Jéfuites  ,  où  il 
e  fit  honneur  dans  tous  fes  emplois  » 
puis  fut  tenté  de  porter  la  mitre.  Il  ob- 
tint révêché  de  Segni,  dès  qu'il  eut  mis 
bas  l'habit  de  la  fociété  ^  &  quand  il 
f^t  évê^ue ,  il  voulut  être  archevêque , 
&  parvint  au  fiege  de  Spalatro ,  métro- 
pole de  la  Dalmatie.  Son  inquiétude , 
jointe  a  fa  vanité,  l'engagea  dans  l'af- 
faire de  l'interdit  de  Venife  ,  qui  lui 
parut  propre  a  fignaler  avantageufement 
fon  érudition  en  Battant  le  Sénat.  Ses 
écrits  furent  condamnés  à  Rome.  Quoi- 
,;  qu'il  eût  bien  du  s'y  attendre  ,  cette 
décriiïure  lui  troubla  le  fens ,  &  Ini  fie 
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^ï\}t%$;t  fon  iiâge.  Il  pafTa  en  Angleterte  » 

théur^  £on  criciquepour  une  cêce  auiU 

exalc^ei..  Il  prû  en  efïec  le  ton  du  pays  : 

ppuc^lajire  aux  fèdes  oucrageu/es  dont 

il  fourmille  ;,  il  donna  fon  livre-  de  U 

République  Ecclédaftique ,  où ,  peu  con* 

tent  de  combattre  la  primaii|é  au  Pape  » 

il  nie  encore;  la  néceflité  d^n  chef  vi- 

fibjjç  da^ç  l'Eglif^.  rÇ'ejl  U-deflus/.que 

tomb0  |3fi:incipal|3»m)ent  la  ciq^fure  qu'ei^ 

tirent  les  dodeurs  de  P&f is  »  à Ja  réqui'fi- 

tion  du  favanr  Vfambert ,  fyndic  de 

la  Faculté.  Rio  .      e  voulut  ni. paroitre 

à  Talfemblée  ,  m  ligner  la  cenfure  d'un 

ouvrage  qjui  ne  mat^quoitpas  d'analogie 

avec  ion  traité  de  la  Pui({ance  eccléuaA 

tique  ôc  politique  :  les  noces  qu'il  fît  ,6^ 

la  cenfure ,  quand  elle  eut  été  publiée!» 

fouijt)i({^nc  quelque  chofe  de  plus  que 

des  coniedures  fur  les  motifs  de  Ion 

1         "        1     '     ■      f-\Ç-'--.:  ■•  .v>>     ■>  ■■  '     r^    -.,..      ■  jti 

Pprpinis^MC^endantjr qui  ne  renoic 
guère  plps  au  mal  qu'au  bien ,  5c  donc 
la  cpnfciençe  démentoir  foctvenc  la  plu« 
me  tandis  même  qu'il  écrivoic ,  ne  fut 
pas  long-temps  fans  éprouver  d'étranges 
remords.  Encouragé  par  le  Pape ,  qui 
lui  fit  dire  qui)  pouvoit  en  toute  sûreté 
levenir  en  Italie^  il  rétra^b  publique* 
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mène  a  Londres  voue  ce  qn'il  pféit  dk 
àVL  *f  fit  contre  rEgKfe'&  fou  che#i  pms 
fonitid'ArigJeterre,  &:  fe  fendit  à  Komé* 
Là ,  il'  dàiTna  nti  ample  c*éfevcti  des  er- 
itiiis  ô£  àes  impiétés,  dont  iheconnoi^ 
foit  c|ue  (ts  ouvrages  étoient  TempKs, 
Mais  xlôs  Tannée  fuivante  ,  cet  homme 
fans OLtàûeTeÔc  fans contiftancé',  écrivit 
€h  A^Ieterre  des 'lettres  qu^ort  inter- 
cepta, 'êc'  qm  firent  jtjger'qtie  déjà  il  fe 
repènroié  cfeVêtre  repemr.  On  fe  ren- 
ferma dans  lé  château  S.  Ange ,  ou  il 
fÎ!t  prefque  aiïffi'-tât  attaqué  de  la  ma- 
ladie, dontili  meurcrt,  après  s*etre  re- 
penti ciirdètîfiine  fois,  &  avec  des  mar- 
ques de  ^fmcérîté  alfêz  -perfuafives  pont 
OTon  lui  alfîtninlïlrat  tous  lesiactetnens 
dé4*%!îfé;  Cependant,  pbuprexemple, 
cm  le  traita  comme  rekxps  :  dès  qu^'il  eut 
Cîfpiré ,  ©rt- brûla  fon  coi^s  avec  (es  ou- 
vrages ,  dans  le  champ  de  Flore.' '^^•*' 
Paiil  V  '  âfJprouva  ,  fotis  !é  ncrm  de 
Congrégation'  Pimlîne ,  les  cfercfe  régu- 
liers dés  Ecdies  Pieufeîs ,  fonde  en  kaKe 
par  fe  père  Jofeph  Cafalini.  La  bulle 
cft  du  '  fi\  de  mats  i  ^  i  y.  Ils  feifoient 
«dors  les  vœux  fimples  de  pauvreté,  de 
ch^eté  de  d'obérffance';  llsfi^fertgageoieiit 
ïfe'^lus  I  térnt  te  petites  écûlcs  pour 


Vmàtii&ïao:  des  enfans ,  êe  fur-coat  éjs$' 
pBUTres.  Quelques  années  apccs ,   Giéff 
sD»c  XV  mit  cette  înRittitioi»  au  tùsn^. 
a«s  ordres  rfcke»ur«  Alexanttre  VII  Irb 
retnie  par  k  mite  dbnr  l'état  f(^u lier;; 
&  Oétnent  IX  enâa  lut  a  rendu  k  tta« 
dc;  veli^iotf.  ^^h  #M^^f'5»^{<sWH>''^*i|i^i^^'3t*-.»-'- 
L'eiprk  du  concile  (le  Trente  pri^va-^ 
Unt  fuique  fur  le  nslâchement  &  les  dé^ 
^MTiiies  qui  avcient  fak  leurs  afiles  de 
ceux,  de  la  reiigk>n,.€m  vit  dans  le  mènier 
eemps  ôc  dans  une  même!  nation ,  croisi 
ordres  nombreux  reprendre  k  mùscktt 
de  leurs  faints  inftituteurs  ^  &  faire  aie 
niGÛAfr  quelques  pas  vers  k  régulache 
primitive.  On  rapporte  le- comme» ce»» 
ment   de  k  fa vantie  .  congrégation  de 
S.  Maur  ^  Tannée  i^i8  ,  on  le  'Rfoi^ 
Louis  XUI  donna,  des  lettres  patente^ 
pour  €ok  hMi^mQïU^  C'e^  une  ré^^ 
Ibrme  de ToEdre  de  S.  Benoît,  feiteè;'' 
Kimkation    de  la  congré^tion.  de  Si 
VantM  &  S.  ij[idiiilphe ,  établiequelqoes 
aiiKtébs  au^ra^nt  en  Lorraine  y  par  l«s^ 
§mm  de  Diaiti  Did^-  ^  pri^eue  de  ^ 
Vanne  de'  V^ij^in.   ft  s'étoit  épM  fmç 
^«iptiravam  ,  farau  litt  fXMniniasHaisdé- 
irancev  u«e  iékism^  dont  on  fbt  réde^;^^ 
Vabk  a|i|>ei^''S<^ftieii' A4idtaç^is  y  D^  '^ 
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mtnicain  Provençal ,  qui  jetca  les  pre^ 
miers  fondemens  du  monaftere  de  la 
191e  S,  Honoré.  Cette  réforme»  érigée 
en  congrégation  ,  forme  deux  prpvin- 
ces,  celte  de  S.  Louis  ,  6c  celle  de 
Touloufe;  Deux  ans  apr^,  la  réforme 
s'établit  aufli  dans  Tordre  de  Prémontré» 
par  les  foins  du  père  Picart  êc  du  père  de 
Lervelz.  Ce  rie  furent-là ,  fi  l'on  veut  » 
que  des  ébauches  :  m&is  Tefprit  qui  les 
avoic  infpirées  continuant  d  aeir  »  on 
les  vit  bientôt  parvenir  à  un  recabliffe- 
ment  »  (înon  parfait ,  au  moins  fiifEfant 
pour  empêcher  les  progrès  du  déibtdre  % 
îufqu  a  ce  que  i  on  put  faire  refleuris 
les  vertus.  ■  '5t»fil-#?4t«.>  < 

-.''  L'héréfie  ,  foUe  émule  de  rEgKfe  » 
tentoit  de  fpn  coté  des  rétabliflemens 
êc  des  réformes.  Jaque  i  »  roi  d'An- 
gleterre >  prince  à  petites  idées  fôc  qut 
croyoit  s^agrandtr  en  ^srtant  de  fk 
fphere ,.  rendit  une  oridonnatoce  »  pour 
autorifetles  danfes  Se  ks  j«ux  >  qui  fer« 
voient  de  déla0eme»taa^uple  les  jours 
dt  £ète&  Il  fut  dgourduieBsient  énjioinc 
aux  évoques  &  âx  magiltk^ts  de  tenir 
U  main  à  Tcx^ution  »  comme  è  unt 
chofe  de  première  imporicancec  Au0î  le 
^oi  ^Uéguoic-il  detix  raifonsde  prethi^f 
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•rdre ,  favoir  la  crainte  de  rendre  les 
Proceftans  ftupides  ,  &  refpérance  d  aWî 
tirer  à  eux  ies  Papiftes.  Vues  merveil- 
leufes  pour  les  progrès  du  pur  évangile  ! 
Quoi  de  plus  beau  que  a  y  attirer  les 
hommes  ,   en  les   faifanr  danicr  fous 
Tabri  des  loix  6c  fous  l'attache  de  la  re-r 
ligion  !  Le  roi  zélateur  découvrit  avec 
la  même  fagacité ,  que  le  plus  grand 
obftacle  à  ces  converfions  provenoit  des 
pratiques  bizarres  &  de  Tauftciité  fa- 
rouche des  Puritains  ;    bigots  fuperfti^ 
tieux  ,  ajoutoit-il ,  qui  n'avoient  oas  ref» 
pedté  la  louable  coutume  ds  dahfer  6c  da 
fe  divertir  innocemment  après  les  oôicejK 
des  jours  de  fêtes.    ^  ■  .^t   *^-ri-^ . , f &: M-^i-i^i'  1 
*  Ilfe  rendit  à  Pert,  en  EcoflTe,  oà 
les  Presbytériens  dominoient  ;  &  il  y 
convoqua  une  a0emblée  ^  moitié  fy«- 
nodc ,  moitié  parlement  ^  afin  d'intro- 
duire dans  fa  patrie  quelques  obfervan^ 
ces  au  moins  du  rit  Anglican.  C'eft-li 
que  firent;  dre^és  les  cinq  articles ,  (h 
fameux  par  la  fiiite.    Le  premier  obli- 
eeoit  à  recevoir  à  genoux  Teuchariftie  ^ 
le  fécond  >  à  la  donner  en  particulier  „ 
dans  certains  cas  ^  le  troifieme»  a  ad-^ 
miniftrer  le  baptême  dans  ks  maifons: 
P«u:ik(iUer.es  n  le  quauieine>  à  conÇéj^a 
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la  coniomacion  snix  cnfans  ;  le  cinquu^ 
me,  a  ob^rv^r  cesuines  fèces  cha£|ue 
Année»  Cles  arricles  piGecent ,  noauas 
excbeir  de  cemUes  agications  ;  ^  cpi'il 
eât  été  à  déHier  pour  ki  poftcrici^  de  ce 
pcince  >  que  Êi  perfonne  eâc  eHiifé  un 
re&is  qiM  loi  fin  anéantir  fu%it'à  la  pre- 
imere  icléede  cetce  fâtaie  tentative  !  ip 
^^  Dans  cette  mênie  vaxit^  idi8  ,  les 
feébires  de  Hollande  tinrent  le  fynode 
pareilkmenc    fameux    de    Dor^echc. 
DeuïC  ptofeilêars  de  Ley^le,  François 
Gomar  &  Jaque  Af  miniiis ,  partageoient 
en  diBUX  fââttSMis  tous  les  fujets  héréti- 
ques des  Etats'-Unis ,  fans  que  Fefpric 
particulier  que   leurs  premieis  inibtu- 
ceui's  leur  avoient  donné  pour  règle  de 
la  dioârine  ,  puiièiu  les  concilia:  de- 
puis qtfifize  ans  qu'on  le  fàifoic  '«valoir 
de  pact  &  daucre.  Gomar  étoie  optni^^ 
trénient  actaché  aax^enfeîgnemen»  de 
Calvin  pris  à  la  leccre.  Arminius  pen- 
ibic  que  la  doâ^ine  de  ce  réformateur , 
toucnanc  la  pcedeâinadon ,  tes  effet» 
de  la  rédiemption  ,  la  dépavatîon-  àt 
rhomme  ,  fa  cdnyer&>n'  éc  ik  perfé^ 
vérance,  étoic  contraire  1  la  bonté ,  à  la/ 
fàgeile ,  à  la  fuftice  de  Dieu ^  qctelle  ne 
f««¥M(  fi^fiilei  i  ni  a?dc  Tufage  è^  k 
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C'érfîcàtidn  Se  ât$  fecrertrens ,  iii  avec 
robligénon»  da  chrérien.  De  la  potjf- 
ffete  des  écoles V  le»  cfi^ates  »  A:  bientôt 
les  Hbefiès  8c  les'fatirtîî  îe$  ptûs  fanglair- 
îes  fe  répandirent  dans  tous  les  ordres  de 
la  répobliqtie.  Les  miniftres  fe  déchi- 
roient  réciproquement  dans  les  prêches^ 
èc  les  peuples  çppu£mt  la  ^trerelle  des 

rbenrs;  dans  les  places  publiques ,  dans 
fein  êQs  ^mâlies  »  dans  les  repas  , 
chez  le  bourgmeftre ,  chez  le  mar- 
chand ,  chez  rartifan  ,  &  jufque  dan» 
îes  navires  parmi  les  matelots ,  on  n'en*- 
tendoit  parler  que  de  la  grâce  ôc  de  Ix 
prédeftination. 

Un  premier  fynode ,  tenu  à  Rotets- 
dam  .en  1^05  ^  ordonna  inutilement 
aur  Arminiens  de  s*en  tenir  à  la  con- 
feffioh  de  foi  reçue  dans  la  reforme  Bel- 
gique. La  mort  même  d'Arminius ,  qui 
arriva  quatre  ans  après ,  ne  rendit  pas 
fes  partifans  plus  dbciles.  Soutenus  pair 
Favocat-général  Barnereldr ,  qui:  difpo- 
Ibit  à  fon  gré  de  la  plupart  des  magis- 
trats ,  ils  leur  prcfenrerenr  unç  requête  ,^ 
«n  forme  de  remontrances ,  où  ils  ex- 
pbfôient  lent  doâïine,  Ôc  demandoient 
qu'if -leWt 'fût  libre  dé  la  conferver  j  ce 
qui^feuic  "fit  donner  U  nom  dfe  Remonf: 
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trans.  Les  Gomaciftes  firent  âudi-tâft 
des  remontrances  contre  la  requête  ; 
jd  où  on  les  appella  Concre-remoncrans* 
Mais  les  Remoncrans  l'empc^rtant  alor^ 
iur  les  Contre-remon trans ,  ils  obtin- 
rent des  Etats, un  décret  qui  n  ordon- 
noit  pas  feulement  la  tolérance  qu'ils 
avoient  demandée  par  leur  première 
reauète  >  mais  qui  enjoignait  aux  mi- 
niflres  d  enfeigner  .  que  Dieu  n*a  créé 
perfonne  pour  le  damner  ,  qu'il  a  la 
volonté  de  fauver  tous  les  fidèles ,  Se 
qu'il  n'impofe  à  qui  que  ce  foit  la  né- 
ceflîté  de  pécher.  j^^,y  ^.^^^^^ 

.^  Barneveldt  éroit  pour  les  Arminiens  : 
mais  le  comte  Maurice  de  NafTau  »  de-^ 
venu  prince  d'Orange  dans  ces  conjonc- 
tures pair  la  mort  de  Philippe-Guillaume 
fon  frère  >  étoit  pour  lés  Gomariftes  y  ou 
plutôt  contre  l'avocat-général ,  qui  feul 
balançoit  dans  la  république  le  pouvoir 
du  prince,  fiarneveldt,  par  fou  habi- 
leté ,  résKIbit  les  bourgmeilres ,  ainfi 
que  la  plupart  des  magiftrats  ;  ôc  Mau- 
rice y  par  les  dignités  y  fa  naiflance ,  £es 
fervices  ôc  ceux  de  fes  ancêtres ,  tenoiç 
dans  fa  main  la  nobleHe  &  IfL  milice* 
Ceux  qui  cherchoient  à  sav^cer  par 
les  armes ,  étoienj;  dévouçs  au  pri^iceL  ; 
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ceux  qui  aimoient  l'ordre  &  la  trati"  i 
quillite  que  maintiennenc    les    loix  ,r^ 
croient  acc.uhés  à  ravocar-général.  Les 
deux  partis  fornioient  une  efpece  d*c-^ 
quilibre  ,  qui  fubfifta  ,  jufqu'à  ce  que- 
ues difputes  &  des  injures  la  multitude 
en  vînt  aux  coups ,  aux  émeutes ,  aux 
armes ,  sL  tout  ce  qui  préface  la  guerre 
civile.  Le  prince  alors  leva  CiQ%  troupes,  ' 
parcourut  à  leur  tcte  la  plupart  des  villes , 
deftitua  les  magiftrats  qui  favorifoient 
rArminianifme ,  &  diflipa  les  gens  qui 
avoient  pris  les  armes  lans  fon  ordre*' 
Tout  pliant  devant  lui ,  il  tira  des  Etats* 
Généraux  un  ordre  pour  arrêter  Barne- 
veldt  \  ce  qui  s'exécuta  au  fortir  de  l'af-  ^' 
femblée ,  audi  tranquillement  que  s'il 
eut  été  queftion  du  dernier  des  bour- 
geois.  On  fe  faiHt  en  même  temps  du 
célèbre  Grotius  ,  qui  étoit  fon  ami  par- 
ticulier ,  &  qu'une  étude  fuivie  des  pères 
avoir  éclairé  fur  la  plupart  des  erreurs  de 
Calvin ,  quoiqu'il  n'y  ait  jamais  entiè- 
rement renoncé.  ^ 
On  tint  enfuite  le  fynode  de  Dor- 
drecht ,  qui  fut  déclaré  national ,  & 
qu'on  s'efforça  même   de  rendre   en 
quelque  forte  œcuménique.  Outre  qua* 
i«nte-deux  théologiens  »  choiiis  en  nom< 
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bfe  égal  dans  chacune  des  provinces 
unies  »  il  en  vint  d'Anglecerre ,  du  P»* 
laesmt ,  du  Brandebourg ,  de  la  HclTe  , 
ai  de  pluâeurs  autres  pecirs  Ecats  d'AU 
lomagne  »  des  cantons  Suides  de  Berne, 
de  fiale  »  de  Zurich ,  de  Sdiafibuze ,  & 
de  la  république  de  Genève.  On  invita 
attâi  les  réfermés  François  ;  mais  leur 
reHgipeiui  fouverain  ne  voukic  jamais  per- 
metcre  qu*ib  s'y  rendtilènt  :  il  fallut  le 
contenter  de  Favis  par  écrie ,  qu  en*- 
vo^rcnc  les  principaux  «uioaidres  de  ce 
royaume.  Les  Arminiens  protefterent 
contre  le  fynodt  y  qut  ne  |K>uvoic ,  di- 

^  fotttnt41s  y  patifèr  pour  légitime  ,  puif^ 
qu'ils  nY  avoient  pas  votx  déHbérattve , 

.  et  que  les^6onKiriftet».kût8  parties  »  Te 
tfouvoient  en  même  mhmm  leuBS  |uges. 
Uargumene  étoit  fans  repUqne  ,  pour 
des  ré&aâaires  qui ,  fur  la  même  pco- 
teftatkm  pcéciiiânene ,  avoient  récufé  le 
JH^gement  è&  pères  affemblés  à  Trente. 
Oa  il»  ne  devoiecir  point  autrefois  faire 
leur  fcidton ,  ou  ils  dévoient  fbutenir 
invsaiablement  depuis,  qu'il  n'y  a  point 
de  piiîdance  ici^bsks  qui  ait  dcoit  de  ju- 
gée foaveraiinemenc  de  ta  doâriiie,  Se 
de  cermÂnef  les^idifôrends  de  religion^ 
>i  JjQi^ilatqukc  jie  ie  démentkpais  bst' 


lêment  par  le»  œwvres  de  Vïncohérence 
(tes  procédés  ;  maU  prenant  le  langage 
anfK  bien  que  h  marche  de  Trente  ,  le 
fVnocie  refetra  la  proteftation  ,  &  la 
céclara  contraire  à  la  pratiqne  des  pre- 
nnters  conciles  de  Nicce,  de  C.  P.  d'E- 

fheicî  A  de  Chalccdome ,  oà  ,  comme 
obfetverent  les  théologiens  A  nglois ,  les 
évèqiies  qui  s*étoiem  oppofés  les  pre- 
miers aux  erretirs  d*Ariut ,  de  Macé- 
donnis,  de Neftorinsôc d'Eutichès,  nerv 
avoienc  pas  moins  été  leun  juges.  Les 
Heflois  dirent  de  plus ,  que  h  ton  avoir 
égard;  à  de  pareilles  défaites ,  on  ne 
pourroit  jamais  afTembler  de  concile^ 
légitimes;  parce  q;Lte  les  pafteurs  ôc  les 
doébents  font  toujours  les  premiers  d 
s'oppofer  aux  héo^iies^naiffantes.  On 
ajouta ,  que  d  dans  les  contefbtions  out 
s  élèvent  fur  la  doduine  >  il^  falloit  de* 
liienrer  neutre  pour  ne  pafs  perdre  le 
droit  d*en  juger ,  il  n'y  aurott  point 
d'héréiîe  qui  ne  s*étabHc  fans  obftacle^ 
an*on  ne  pouvoir  pas  dire  qu'en  con- 
damnant rerreur  on  fiât  juge  dans  fa 
propre  cmfe  ,  parce  qu'en  définiflant 
oneHë  eft  h.  doétrine  orthodoxe  ,  iV  ne 
sagrt  pas  de  la  caufe  de  chaque  parrr- 
cnlrcr,  mais  bien  de  cette  d'eD^u:&: 
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de  Ton  Eglife.  Tous  les  théologiens  cin- 
renc  le  même  langase  ;  &  pas  un  ne 
)>aruc  fencir  qu  il  le  aévoiioic  lui-même 
à  tous  les  anathèmes  de  Trente.  Le  ju^ 
gemenr  de  Dordrecht  fut  dans  le  même 
goût  que  les  préambules.  Le  f/node, 
y  prononça- 1- on  »  perfiiadé  de  ion  au* 
tforitc  par  la  parole  de  Dieu  même ,  de 
fuivant  les  traces  des  fynodes  légitimes» 
tant  anciens  que  nouveaux ,  déclare  ^ 
juge  que  ceux  qui  fe  font  faits  chefs  da 
parti  dans  r£glife ,  &  maîtres ,  de  Ter- 
reur,  ont  corrompu  la  religion  »  dé- 
chiré Tunité  Chrétienne  ,  &  font  des 
•objet;!  de  fcandale.  C*eft  pourquoi  le 
fynode  les  déclart  incapables  de  tous 
office  eccléilaftique ,  de  toutes  fondions 
même  académiques  ,  6c  les  prive  dç 
leurs  emplois,  ^.-^^a: .^^p^A^.^r.■  ^  ^i^,^,.- 
On  exécuta  ce  jugement ,  avec  une 
févérité  qui  n  avoit  point  encore  d'exem- 
ple dans  la  république.  Baineveldt, 
première  viâime  de  TArminianifme  i 
ou  de  Tenvie  du  prince  d*Orange  mife 
en  liberté  à  cette  occaHon ,  avoit  déjà 
été  facrifié^  fans  que  Tintercedion  de 
Sa  Majeilé  très-Chrétienne  »  la  con(î* 
dération  où  il  étoit  dans  toutes  les  cours 
étrangères  \  fon  zèle  héroïque  pour  la 
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patrie  ,  Tes  fervices  ineftimables  ,  fa 
vieillelTe  enfin  &  fes  cheveux  blancs 
eulFent  pu  lui  fauver  un  refte  de  vie. 
Grocius  auroir  eu  vraifemblablemenc  le 
même  fort ,  s'il  n*avoit  trouve  Jour  à 
s'échapper  ,  au  moyen  d'un  coffre  dan% 
lequel  la  femme  l'enferma.  Le  refte  des 
Arminiens  ne  fut  guère  plus  ménagé  : 
on  dépolféda  les  uns  de  leurs  emplois  « 
on  bannit  les  autres.,  pluHeurs  demeu- 
rèrent long- temps  emprifonnés.  Ce  fût 
un  crime  irrémiiîîble ,  de  ne  pas  adhé-, 
rer  à  un  conciliabule ,  tenu  par  des  gens 
révoltés  contre  le  concile  de  l'Eglife 
univerfelle  5  (k  l'on  exe^rça  plus  de  ri- 
gueurs contre  les  feétateUrs  d'un  Cal- 
vinifte  mitigé  ,  que  n'en  ont  exercé  con- 
tfb  les  fedaires  lès  plus  impies  ,  ceux 
des  princes  catholiques  à  qui  les  Protef- 
tans  donnent  avec  plus  d'eâFronterie  le  ' 
nom  de  perfécuteurs. 

A  la  même  occafion  de  l'Arminia* 
nifme  ,  on  tint  à  Delpht  un  fynode  par- 
ticulier ,  qui  pofa  les  mêmes  principes 
que  le  fynode  national  ,  touchant  le 
régime  de  l'Eglife  êc  l'infaillibilité  de 
fes  décidons.  v)n  y  déclara,  qiïe  comme. 
Jéfus-Chrift  a  promis  fon  efprit  à  fes 
flpotres  pour  leur  enfeigner  toute  vérité  » 
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il  a  promis  à  fo»  Eglife  qu'il  feroitav^ 
«Ue  juiqu'à  la  conloiiimacioii  des  iîe- 
^  clés  ^  que  les  payeurs  s'alTemblant  des 
diâereiues  (Tonccéfis  du  monde  chrétien 
'    |>our  juger  de  k  do^rine ,  il  faut  cioixe 
Jenneinent  que  Jé&is-Chrift  »  félon  £qs 
protiiieires^  éclaire  cette  aiïemblée  par  fon 
JEfprit  faint  »  de  la  conduit  telleiuent 
qu^on  n  y  décide  rien  au  préjudice  de  la 
vérité  y  qu'il  n*y  auLpit  mordre  ni  pûx 
dans  rbgliie  de  Dieu ,  d  chacun  avoir 
la  liberté  d'enièigner  >  fans  ibuniettre  ù, 
dodrine  au  jugement  du  fynode.  Il  faut 
que  ces  principes  foienc  bien  évidens, 
pour  arracher  de  pareils  témoignages  : 
mais  quel  bandeau  faut-il  avoir  fur  les 
yeux ,  pour  ne  pas  s*ea  fair^  ine  appli- 
cation qui  eA:  de  ia  même  éyi^leuœ  ifue 
les  principes  !       ..^  r  it^iw  j^^..^.  . 
Mcni.  de     Le  ieizîeme  (îecle  avoir  cté  trc^  fé' 
Ijti',  ^*"  cond  en  produdipns  moitftrueufes, f)our 
qu«lle^  ne  le  propi^adènt  point  dans 
le  iiecle  fuivant ,  |c  jâiqM^  uans  la  na- 
tion  qui  en  avoit  appris  enfin  toute 
ri^îcreur  qu*eîi  «voient  eue  ifes  pères. 
Au   coi:ïimei^0mjent    du  '<dix-ieptienie 
ii^le  »  un  malheureux  prêtre  »  nommé  | 
^  Vaiîini ,  ofa  prêcher  le  pur  athéifme 
dA»s  quelques-unes  des  meilleures  vilk$ 
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de'frâtice,  àc  juique  dans  k  capitale  de 
ce  royaume.  Il  foc  pris  i  Touioufè ,  êc 
condamné  au  feu  en  i^i  9 ,  après  avoir 
eu  la  langue  coupée.  Quand' on  lui  or- 
donna de  ^ire  amende  honocable  ,  Ôc 
de  denoander  pcitdon  à  Dieu ,  au  Roi  ôc 
à  la  Jaftice,  il  ^répondit  qu'il  ne  contioi^'- 
foic  point  de  Dieu  »  ^'il  n'avoir  ooinc 
c^enfé  le  Roi  ^  ôc  tout  en  reniant  Dieu , 
reconnoiCant  de«  dkbles ,  il.  dit  qu^il 
ieiic  donnoit  k  ju{lice%  Ce  monftre  avoir 
pris  naiffance    dans  les  nichers  de  la 
Pouille.  On  lui  avoir  donné  au  baptême 
le  nom  de  Luciie  >  qu'il  abjura  ,  pour 
prendre  celui  de  Jule  Céfar ,  comme 
ayant  plus  d'attniit  poitr  fon  cœur  pa'ien. 
Il  voyagea  ôc  ût  diiérens  fé|ours  en  Al- 
lemagne ,  en  Ân^eterre,  à  Genève ,  où 
ce  reptile  impur  recueillit  les  piaiions 
qu'il  s'^»prê(tô  d'exiialer  de  toute  part  » 
dans  le  'court  e^ce  de  fa  carrière  qui 
ne  fut  que  de  trente  ans.   Il  a  confeifé 
qu'il  étoit  ibrti  de  Naples  ,  avec  onfi:e 
compûg^*  lis ,  ttftn  de  le  partager  entre 
les  diverles-comrîées  de  l'Europe,  &  de 
répandre  par-totu  leur  dô^rine.  Com- 
lot  qui  paiTefoift  «pour  une  chin%ere  ,  fi 
e  fcandale  d'un  pareil  -apoftolat  ne  s'é- 
toit  p»  à  peu  près  renouvelle  de  nos 
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jours.  Vanini  fît  imprimer  i  Paris,  e« 
i6i6y  un  livre  intitulé  des  fecrets  ad^ 
mîrabLes  de  la  nature  &  de  la  divinité 
dts  mortels^:  c*eft  un  trait  plus  parti- 
culier encore  de  re(Ièmblance  entre  l'é- 
midàire  des  athées  de  lautre  fîecle  ,  & 
tant  de  truchemens  effrontés  ài^  maté- 
tialiftes  du  nôtre.  :2^  li  %m^  .    ' 

La  mort  de  lempereur  Matthias , 
arrivée  le  vingt  mars  de  cette  même 
année  1^19,  acheva  de  plonger  rAlle- 
magne  &  i&&  itQti&&  diverfes  dans .  cet 
abîme  de  troubles*  ^  de  diffentions  &  de 
calamités,  doù  elle  nefortit  que  vingt- 
neuf  ans  après.  Le  mal  tiroit  fa  fource 
de  plus  loin.  Rodolphe  II  dépouillé  de 
la  Hongrie  par  fon  frère  Matthias ,  & 
craignant  de  perdre  encore  la  Bohême, 
avoir  accordé  Deaucoup  de  privilèges  aux 
Proteftans  de  ce  royaume ,  afin  de  les 
mettre  dans  î^'^  intérêts  ;  ce  au!  n  em- 
pêcha point  qu  il  ne  fut  oblige ,  de  fon 
vivant ,  à  le  céder  encore;  à  Matthias, 
audi  bien  que  la  Hongrie.  Matthias ,  de- 
venu peu  après  empereur ,  voulut  met- 
tre des  bornes  â  ces  privilèges ,  au  moins 
en  les  interprétant  :  il  prétendit ,  entre 
autres  articles,  que  la  permlilion  de  bâ-| 
tir  des  temples  ne  s  etesidoit  pas  aux  ter- 
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tes ,  qui  écoienc  du  domaine  deTËglife. 
Les  fedaires  n'eurent  que  du  méprjs  povir 
i^s  ordres,  s'aflèmblerent  en  fotn^eid'E- 
tars  dans  la  capitale  de  la  Bohême,  &  à 
la  follicitatlon  de  leurs  féditieux  Minif- 
rres ,  reconnurent  pour  leur  chef,  le 
comte*  de  Thurne  oU  de  la  Tour^Turi 
des  plus  puifïàns  feigneurs  du  pays,  & 
qui  a  beaucoup  d'ambition  joignoit  toute 
la  valeur  &  l'habileté  nécelïaires  pour 
la  foutenir.  Le  premier  foin  du  chef  de 
la  rébellion ,  qui  connoilfoit  le  génie 
changeant  des  peuples ,  fut  de  les  enga^ 
ger  d'une  manière  a  ne  pouvoir  plus  re- 
venir fur  leurs  pas.  Il  fe  traiifporta ,  fuivi 
de  rebelles  bien  armés ,  à  la  falle  du  coii- 
feil  d'Etat  qui  fe  trouvoit  aflèmblé,  fie 
des  plaintes  ,  au  nom  des  Protedans  , 
avec  une  hauteur  qui  ne  tendoit  qu'à 
brouiller^  &-comme  on  l'eut  menacé  de 
la  colère  4e  l'Empereur ,  il  fit  jeter  par 
les  fenêtres  le  prcrident  &  le  fecrétaife 
du  confeil ,  avec  le  comte  Maiiluitz,  ii^ 
des  cohfeillers.  Enfuite  il  s'affura  du  châ- 
teau ,  obligea  tous  les  habitans  de  la  viHc» 
à  prêter  ferment  de  fidélité  aux  Etats,  fit 
créer  trente  directeurs  pour  adminiftrer 
fouverainemen:  les  affaires  du  royaume , 
^  ne  penfa  plus  qu'à  lever  une  armée ,, 
Tome  KX.  P 


.w 


/    , 


H  .  '  fl 


|>t  H  r  s  r  o  I  R  1*' 

fifitt  de  s'oppofer ,  difoir-il ,  aux  ennemis 
de  Dieu  &  de  la  Religion. 

Si  fenipeteuc  Matthias  avoi  •  eu  arrant 
d*aéliyîté  pour  conferver  fes  rades  do- 
maines,  qu'il  en  avoit  'lontré  pour  les 
acquérir  ,  il  auroit  fans  cloute  étouffé  1^ 
rébellion  4  fa  naifïance.  Miis  lU  li^iU  de 
tomber  d  abord  fur  les  rebelle;.  av«;:c  tou- 
te- les  forces ,  il  fe  contenta  de  leur  adrei- 
jfei  *icî:  .irres ,  des  défenfes,  des  mena- 
ces ,  '"^'r  leur  donna  le  temps  de  former 
de  b'>mies  troupes ,  d'en  recevoir  encore 
des  princes  étrangers ,  d'occuper  les  pla- 
ces de  défenfe ,  de  fermer  les  paifages  , 
de  faire^  de5  magafins ,  &  de  lever  un 
iirgent  confidérable.  Il  fallut  donc  enfin 
que  Matthias  attaquât  {qs  propres  fiijers , 
comme  des  ennemis  étrangers^  &  le  fort 
des^armes  lui  fut  fi  peu  favorable  ,  que 
le  comte  de  la  Tour ,  après  ayoir  fournis 
youte  la  Bohême  aux  Etats ,  porta  la 
guerre  en  Autriche ,  jnfqu'à  neuf  mille? 
de  Vienne. 'Cependant  les  rebelles  >  après 
miroir  publié  qu'ils  ne  prétendoient  qu'i 
rendre  leur  condition  égale  à  celle  des 
Catholiques ,  exèrçoient  contre  eux  tou- 
tes tes  rr^ifeuîs  dont  lès  ie(5biires  nt-  nan- 
quçnt  jamais  çfuler  quand  ils  de^  nent 
Jçk  pK     iferrs.-lîs  les.  içxcli  -  ?n 
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mtm  de  toutes  les  charges  ^  ils  emprifon- 
lerent  les  uns ,  œnfifquerent  le  bien  des 
.vcïes^  6c  s*emparerenc  des  principales 
églifes.  Dans  cette  confufion  ,  qui  dura 
long-temps ,  mowTut  Matthias  ,  lajflant 
p^ur  héritier  de  tous  fes  Etats ,  du  con- 
ienternent  des  archiducs  Albert  6c  Maxv- 
milien  fes  frères  qui  n*avoient  point  d'en- 
fans  s  fon  coufin  Ferdinand ,  déjà  cou^ 
tonné  roi  de  Bohême  &  de  Hongne. 
Cinq  mois  après ,  Ferdinand  fut  encore 
élu  empereur,  le  1 8  d'août  de b, même  an- 
née I  <^  1 9 ,  malgré  toutes  l«s, cabales  &  les 
oppotitions  du  parti  des  rebelles.  Mais  ce 
n'etpient-U  que  des  titres  accumulés  fans 
puiifance  fur  la  tête  de  ce  prince. 

Vraiment  zélé  pour  k  Foi ,  il  étoît  dès- 
la  fouverainement  odieux  aux  fe(5bires. 
Ceux  de  Bohême  prétendirent  d'abord, 
qiiec'étoit  aux  Etats  du  pays  qu'il  appar- 
tenoit  de  (e  clonnei  un  roi,  &  firent  une 
confédération  avec  ceux  de  Silcfie,  de 
Moravie  &:  de  Luface,  pout  leur  dé- 
fenfe  commune  ,  c'eft-a-dire  ,  pour  fe- 
couer  toute  dépendance >  Bethlem-Ga- 
bor,  ou  GaLcitl  Hc£l:?t*m  ^  gentil- hom- 
me C?'vinif  <:  ^  qui  avoir  u  r  r pé  la  pçiii- 
cipauté  de  franfilvaiîie  fur  les  Ba»  oïi 
fes  bienfaiteurs ,  s'unit  aux  Bohémiens  , 
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-dans  le  cjlTein  de  s*empar€r  encore  «le 
la  Hongrie.  Il  entra  dans  ce  royaume,  i 
la  tête  d'une  grande  armée  de  Tranfil- 
vains ,  &  il  y  exerça  contre  les  catholi- 
ques les  tyrannies  ordinaires  aux  (eues 
viâorieufes.  Les  plus  heureux  furent  ceu^ 
qui  s'exilèrent  eux-mêmes,  en  lailTant 
tout  ce  qu'ils  pofledoient  en  proie  à  l'en- 
nemi.  L'efprit  de  révolte  ,  comme  un 
mal  épidémique  ,  gagnant  de  proche  en 
proche,  Te  repandic  dans  tous  les  pays 
héréditaires  cle  Ferdinand  ,  Se  julque 
dans  l'Autriche  proprement  dite ,  donc 
les  Etats  refuièrent  de  lui  prêter  le  fer^ 
inent  ordinaire  de  fidélité. 

Cependant,  comme  il  y  avbit  a  crain- 
dre que  ce  vertige  ne  durât  pas  long- 
temps ,  ôc  que  les  forces  de  la  maifon 
d'Autriche  venant  k  fe  réunir*,  n'acca- 
blaflent  eftfin  le  refte  des  révoltés  ,  ceux 
;de  Bohême  prirent  le  parti  de  fe  lier 
d'intérêt  avec  un  prince  capable  de  con^ 
tre-balancer  la  puifTance  de  cette  maifon. 
^Frédéric  V  ,  éledeur  Palatin  ôc  pofTef- 
'feur  d'autres  domaines  confîdcrables  en 
-Allemagne ,  gendre  du  roi  d'Angleteire 
>&. neveu  du  prince  d'Orange,  dont  il 
^toit  naturel  qu'il  attendît  de  grands  fe- 
cours ,  plus  puisant  encpre  par  fa  qualité 
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de  chef  dé  rUnfon  Proteftante,  fut  le 
prince  auquel  ils  s'adrefTerent  ;  êc  Frédé- 
ric ébloui  par  l^éclac  du  crone ,  fans  con« 
fidcrer  les  précipices  qui  environnoienc 
celui  de  Bohême  ,  accepta  Toffire  qu'ils 
lui  en  firent ,  perfuadé  par  une  ambition 
ttaveftie  en  zèle,  que  Dieu  jnème  l'y 
appelloit  :  il  s  emprefTadeferendre  à  Pra- 
gue, où  il  fut  auflî-tot  couronné  folen- 
nellement ,  ^vec  une  joie  extraordiiiairc 
des  peuples.  11  fallut  bientôt  furfeoir  aux 
réjouifTances,  &  penfer  aux  armes.  L'Em- 
pereur, avec  les  fecours  ôc  les  fervices 
perfonnels  du  duc  de  Bavière ,  avoit 
déjà  fournis  les  Etats  d'Autriche.  Les  Ef- 

J)agnols  ,  entrés  dans  le  Palatinat  ,  fai- 
bienc  une  puiilante  diverfîon.  La  ligue 
Catholique,  &  tous  les  alliés  de  Ferdi- 
nand lui  prêtoient  la  main  ,  chacun  fe-,  * 
Ion  fa  pofition  &  fes  facultés.  11  obtint 
du  Pape  des  fommes  confidérables ,  ôc  - 
quelques  princes  d'Italie  lui  envoyèrent 
des  troupes.  L'éleâ'eiu:  même  de  Saxe  , , 
bon  Proteftànt ,  mais  rival  fecret  du  Pa- 
latin ,  &  animé  par  l'efpoir  d'acquérir  la 
Luface,  fervit  l'Empereur  avec  tant  de 
zèle ,  qu'il  fut  chargé  de  l'exécution  du 
ban  impérial ,  fulminé  conti;p  les  rebelles, 
Frédéric  de  for  ;     é  reçut  èit%  troupes 
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de  l'Union  P^rotcftante,  du  prince  de 
Tranlîlvri.i- ,  ^r  quelque  argent  d'An- 
gleteric  :  niais  ie  roi  Jaques  étoir  trop 
indolent, pour  fe  charger  de  tout  le  faix 
d'une  guerre  aufli  inquiétante  quedifpen- 
dieufe  ,  ou  d'ailleurs  (^<>v  -^endre  s'croit 
engage ,  maigre  tons  les  conieils.  Ainfi  le 
aiouveau  roi  de  Bohême  fut  réduit  â  faire 
les  frais  de  la  guerre ,  prefque  unique- 
ment avec  fes  lujers ,  qui  bientôt  mur- 
murèrent fous  le  poids  des  impots,  &  ne 
rcvcrcrent  plus  que  foiblement  la  royau- 
té qui  leur  coûtoit  (î  cher.  Comme-  le 
prince  avoir  de  l'hnbileté  &  de  la  va- 
leur ,  &  qu'il  croit  lecondé  par  de  boir^ 
géiicr.iux ,  réduit  d'ailleurs  à  la  ncceiîicé 
de  régner  ou  de  devenir  k  fable  de  l'Eu- 
rope \  il  lutta  une  année  entière  contre  fa 
deftiiiée  ,  &  remporta  même  difFérens 
avantages.  Ennn  le  huit  novembre  i  (3 10, 
on  donna  la  b.itaille  décifive  de  Prague, 
où  la  vidtoire ,  dix  fois  balancée  dans  l'ef- 
pace  d'une  heure ,  fe  déclara  fi  pleine- 
ment après  en  faveur  des  Impcriiiux , 
que  les  rebelles  s'enfuirent  à  la  déban- 
dade ,  lailTant  fnv  le  v  'lamp  de  baraiiie 
leur  canon ,  leui       ^\  aux ,  &  cinq  mille 
morts  5  fans  compter  ceux  qui  fe  noyè- 
rent en  voulant  traverfer  la  rivière  de 
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Molde.  Prague  &  toute  la  iBohema  dV 
bord,  puis  la  Siléfîe  &  la  Mocavici  ft 
fournirent.  L'Eleâeur  de  Saxe,  de  fou 
coté ,  r^duiHt  la  Luface.  On  accorda  des 
conditions  avantageufes  au  prince  dt 
Tranfîlvanie ,  afin  de  mieux  poulfer  la 
guerre  en  Allemagne.  Uipfortuné  Pala- 
tin ,  de  roi  redevenu  cleâeur,  pour  per^ 
dre  encore  bientôt  cet  héritage  de  fe;$ 
pères ,  s'évada  prefque  feul ,  lans  avoir 
pu  rallier  aucune  partie  de  fon  grmée , 
6c  alla  faire  dans  les  pays  étrangers  le  • 
trifte  perfonnage  d'un  fouvieraiti  fans 
Etat.  Il  fut  dépouillé  abfolument  de  tous 
fes  domaines,  aind  jc^ue  du  tipre d*éleCr 
teur  qui  pafT  au  duc  de  Bavière ,  pottf 
ne  re.  crer  daio  la  maifon  Palatine ,  qui 
la  paÎT  ^e  Weftphalie ,  fix  ans  après  1^ 
mort  du  malheureux  Frédéric, 

Le  Roi  tic  Chrétien  fournit  dans  lo 
même  temps  ies  Cantabres  ou  Béarnois  ^ 
non  moins  impatiens  alors  du  joug  de  la 
religion  ,  qu'ils  l'avôient  été  autrefois  du 
joug  des  Romains.  Depuis  6o  gns  que 
Jeanne  d'Albret,  reine  de  Navarre,  avoit 
fait  du  Béarn  un  adle  inviolable  pour  les 
Huguenots,&  fur-tout  pour  leurs  minidresi 
les  plus  emportés  j  la  mefTe  &  tous  les  esiGH* 
cices  du  culte  ancien  y  avoient  été  abo^ 
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lis ,  les  whtres  6c  les  religieux  chafTés  de 
leurs  églifes  ,  dépouillés  de  leurs  biens, 
êcle  peuple  catholique  privé  de  tous  les 
fe<!ours  nécelTaires  pour  fefoutenir  dans 
roppreffîon,&  dans  la  pratique  de  leur  re- 
ligion. C'eft  ce  que  le  Clerçé  avoir  reprc- 
fenté  au  Roi  dans  la  dernière  aflemblée 
des  Etats  Généraux ,  en  s'eflPorçant  de  lui 
f^ire  fencir  combien  il  importoit  à  fa 
gloire,  qu'il  ne  fut  ps  dit  que  fous  Tem- 
pire  du  fils  aîné  de  TEgliie ,  tant  d'au^ 

*  très  de  fes  en^ns  étoient  plus  maUraicés 
que  dans  la  capitale  même  de  Turquie , 
où  les  catholiques  avoient  leurs  payeurs , 
leurs  églifes ,  les  inftrudions  de  la  chaire, 
lufage  des  îacremens  >  &  généralement 
tous  les  moyens  de  faire  leur  falur.  Le 
pieux  monarque  vivement  touché,  en 
avoit  aufli-tôt  délibéré  avec  les  minières 
&  les  feigneurs  qui  partageoient  fa  con- 
iiance ,  ^c  !qui  pour  la  plupart  fe  mon- 
trèrent aufld  bien  difpolés  que  le  prince 
à  regard  de  la  religion.  Malgré  tous  les 
tnbuvemens  Se  toutes  les  intrigues  des 
religiônnaires ,  il  intervint  un  édit  qui 
ordonnoit  que  Texercice  de  la  religion 
•^catholique ,  apoftolimie  &  romaine  fe- 

'  roit  rétabli  dans  le  Bcarn  j  Se  que  les 
•cclé(îafti<jues  ^  cane  féculiers  que  régu- 
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liew  ,  y  rentreroicnr  dans  la  pofTefïîoiv. 
de  leurs  biens  Ôc  de  tous  leurs  privilèges  »' 
de  quelque  nature  qu  ils  fulfent. 

Mais  depuis  ce  tenips-Li ,  l'exécution 
avoit  toujours  été  diflferëe ,  d'abord  par 
les  chicanes  des  Calviniftes ,  qui  deman- 
dèrent qu'au  moins  le  Clergé  eût  pro- 
duit auparavant  fes  titres  ôc  les  raifons  ; 
enfuite  par  les  brouilleries  domeftiques 
de  la  cour ,  &  Tévaiion  de  la  Reine-mere, 
dont  le  mécontentement  faifoit  craindie 
une  guerre  civile  :  ce  nui  ne  manqua 
point  d'augmenter  la  réliftance  ôc  Tau- 
dace  d'une  fedle  toujours  prête  â  fe  ré- 
volter ,  quand  elle  le  promettoit  quel- 
ques fuccès.  Les  troubles  étant  pacifiés , 
Xouis  n'eut'  rien  plus  à  cœur  que  Texé- 
cution  de  fon  éclit ,  dont  il  ne  fe  rap- 
porta qu'à  lui-même.  La  longueur  du 
voyage ,  la  difficulté  des  chemins ,  la  ri- 
gueur de  la  faifon  &  mille  repréfenta- 
tioiis  fpécieufes  ne  furent  poinncapables 
de  l'arrêter  :  il  partit  fans  rien  entendre  ; 
&  comme  il  marchoit  en  force ,  il  eut 
bientcft  fùjet  de  s'applaudir  de  fon  en- 
treprife.  A  peine  il  avoit  paflTé  Touloufe , 
qaon  lui  annonça  que  le  parlement  de' 
Pau  avoit  enregiftré  l'édit,  &  toutes  les 
ordonnances  confirmatives.  Cette  nou-. 
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velle  ne  i'empccha  point  d'avancer  ; 
.quelques  proceOracions  d'obéiilànce  que 
lui  put  faire  la  Force,  gouverneur  Cafvi- 
nifte  du  Béarn  ,  Ôc  julque-là  un  des  plus 
contraires  à  Tédit.  A  cinq  lieues  de  la 
capitale  de  cette  province ,  on  vint  de- 
mander au  Roi  quel  ordre  il  vouloir 
qu'on  obfervât  à  fon  entrée.  Je  descen- 
drai à  l'églife  y  répondit-il ,  s'il  y  en  a 
une>  &  $'il  n'y  en  a  poiht ,  j'entrerai 
fans  cérémonie  :  il  ne  me  fiéroit  pas  de 
recevoir  des  honneurs  y  dans  un  heu  ou 
Dieu  n'eft  pas  glorifie.  Il  fit  d'abord  cé- 
lébrer en  fa  préfence  une  mefTe  folen- 
nelle  à  Navareins.  Enfuite  iî  remit  les 
catholiques  en  polTeilion  de  la  grande 
églife  de  Pau ,  où  l'évêque  célébra  de- 
vant le  monarque  ,  avec  une  pompe  qui 
Ïm  fervir  de  réparation  pour  le  long  avi- 
idèment ,  où  ce  boulevart  de  rhéréfie 
avoir  tenu  nos  adorables  myfteres.  Le 
Roi  9  2LvMt  de  repartir  ,  fie  tous  les  ré- 
glemens,  Ôc  prit  les  mefures  les  plus 
efficaces  pour  le  rétablifiTement  parfait  de 
la  religion.  Au  mois  d'o^kobre  ae  la  mê- 
me année  i^io  ,  le  fénat  de  Hémon: 
donna  un  édit ,  qu*  chailà  de  tous  les 
Etats  du  duc  de  Savoie  ceux  qui  faifoient 
profedion  de  la  religion  prétendue  réfoi* 
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mée  y  &  le  duc  le  Bc  exécuter ,  avec  une 
vigueur  qui  marquoit  bien  qu  on  avoic 
reinpli  Tes  vues. 

Tant  de  brèches  réparées  en  moint 
d*un  an  dans  la  maifon  de  Dieu ,  ne  fu- 
rent pas  une  petite  confolation  pour  le 
pieux  &  zélé  Pontife  Paul  V ,  avant  la 
fin  de  fa  carrière ,  qui  fe  termina  le  vingt*' 
huit  janvier  de  Tannée  fuivante.  Il  avoir 
eu  les  yeux  incefTamment  ouverts  fur  les 
maux  ôc  les  befoins  de  TEglife  j  6c  Ton 
peut  dire  qu'il  n'eut  point  de  paâion  plus 
vive  vque  d'en  procurer  la  gloire  &  IV 
grandiflement.  La  haute  idée  qu'il  avoic 
de  l'autorité  pontificale ,  l'engagea  peut^ 
être  dans  quelque  faufTe démarche;  maft> 
toujours  droit  dans  fcs  vues,  ^Jgéné-^ 
reux  contre  lui-même ,  il  donna  l'exem- 
ple d'un  grand,  Ôc  d'un  grand  pape ,  qui 
fait  fe  condamner  quand  il  a  tort ,  &c  té" 
parer  d'une  fauÏÏe  démarche.  Il  eut  auflr 
la  gloire  particulière  de  marquer  plus 
d'intérêt  qu'éin  ne  fatfoif  depuis  long- 
temps, po^îa  c.0nrédCwn  Aèik  Indes,  ôc 
de  tant  de  terres  MôiMtfës  qui  font  com-^  ;^ 
prifes  fous  ce  nom,  &  qu'il  remplit  d'où*  l 
vriers  évangéliques.  On  obferve  encore  ^^ 
qu'il  établit  plus  d'ordres  religieux  &:  de' 
congrégations  eccléfiaftiques ,  que  n'ar^V 
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voie  fait  aucun  pape  avant  lui.  Il  étoît 
perfuadé  que ,  Dieu  n'appellant  pas  tous 
les  hommes  à  la  piété  par  la  même  voie , 
on  ne  fauroit  trop  en  multiplier  les  afîles. 
Une  marque,  encore  unique , de  fa  piété 
perfonnelle ,  c'eft  que  malgré  fes  infirmi- 
tés Se  l'embarras  des  affaires  les  plus  épi- 
neufes ,  il  n*a  pas  manqué  un  leul  jour 
de  fon  pontificat  a  dire  la  méfie,  fans 
excepter  celui  où  il  fut  frappé  de  la 
maladie  qui  l'emporta.  Il  avoit  foixante- 
neuf  ans,  ôc  fon  pontificat  en  avoit  duré 
près  de  feize.  C'eft  un  trait  remarquable 
de  la  providence  de  Dieu  fur  fon  Eglife , 
que  les  pontificats  les  plus  longs  ont  pref- 
que.tous  été  remplis  par  les  plus  dignes 
pipntifes.  .A.vïi..y  ^vu  i^vif'i,  :;?■''.'  , -.r':;-  .^ 
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LIVRE  SOIXANTE-DOUZIEME. 

Depuis  la  mon  de  Paul  V m  i^ii , 
jufquà  la  naiffanct  du  Janféftijme 
en  \6^Q. 

JL/E  cardinal  Alexandre  Ludovifîo^;,; 
foiuenu  par  la  France  contre  la  faâion 
Efpagnole  &  les  Bentivoglio  déclarés 
pour  Campora ,  c^i  leur  avoit  déjà  pro- 
mis de  les  remettre  en  polTeflîon  de  Bo- 
logne ,  fut  élu  pape  ,  fous  le  nom  de 
Grégoire  XV ,  le  jour  même  que  les 
cardinaux  entrèrent  au  conclave,  neu- 
vième de  Février  1 62 1 .  Le  vingt- unième 
du  mois  fui  vaut ,  il  approirva  la  congré- 
gation de  Notre-Dame  du  Calvaire ,  fou» 
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dée  par  Antoinette  d*Orlcans-Longue- 
ville ,  fous  la  direâion  du  père  Joieph 
du  Tremblay ,  religieux  Capucin  :  reli- 
gieux perfonnellement  fi  célèbre,  que 
iorti  «l'une  famille  féconde  en  grande 
magiftrats ,  il  lui  a  néanmoins  donné  , 
jfbus  Thumble  habit  dé  S.  François ,  beau- 
coup plus  de  luftre  qu'il  n'en  a  reçu 
d'elle.  Toujours  il  travailla  pour  l'Eglife  , 
long- temps  pour  l'Etat;  religieux  fervent 
dans  le  cloître  ,  Hn  politique  à  la  cour, 
guide  aflTez  fouvent  néceilaire  a  Riche- 
lieu lui-même  j  par-tout  &  dans  toutes  les 
Situations ,  jufques  au  comble  de  la  fa- 
veur ,  homme  d'une  vertu  aflTez  forte 
pour  avoir  conftamment  préféré  le  ca- 
puce  à  la  mitre.  Toutefois  la  fatire  ne 
l'a  point  épargné  y  Ôc  au  défaut  des  œu- 
vres ,  hors  d'atteinte  en  ce  fage ,  elle  a 
exercé  toute  fa  malignité  fur  les  inten- 
tions :  mais  ami  d'un  miniftre  tout-puif- 
fant ,  Se  haï  d'une  fede  nailTante  que 
tous  les  voiles  de  l'hypocrifie  ne  déro- 
boient  point  à  la  pénétration  de  (es  re- 
gards ,  ponvoit-if  manquer  de  crimes  ? 
Pour  Madame  de  I^onguevltle ,  déga- 
gée de  toutes  les  affaires  éc  de  toutes  les 
intrigues  de  la  cour ,  cette  fainte  veuve , 
comme  une  autre  Judith,  jouifïbit  d'une 
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téputatîôn  hors  dé  toute  atteinte  y  6c  û 
ny  avoit  perfonne  qui  en  dît  une  pa- 
role défavantageufe.  Ce  fut  i  Fonte- 
yrault,  dont  on  la  vouloit  faire  abbefTe^ 
&c  dont  malgré  elle  déjà  elle  écoit  coad- 
)utrice ,  cju'elle  fit  connoiflance  avec  le 
père  Jol'eph ,  qui  eut  bientôt  fa  confiance. 
Il  ne  put  néanmoins  lui  perfuader  de  ref- 
ter  à  la  tète  de  cet  ordre  diftingué,  oà. 
elle  ne  laiiïa  point  en  paffant ,  pour  ain(t- 
dire,  de  faire  refleurir,  fous  ladiredion= 
de  ce  prudent  confefleur  ,  fa  difcipline 
régulière.  Elle  fe  retira  au  monaftere  de 
Lencloître  qui  en  dépendoit;  &  fur  le 
bruit  qu'elle  y  méditoit  une  réforme  par- 
faite ^  on  Y  vit  accourir  de  toutes  les  mai- 
fons  de  l'ordre ,  des  religieufes  pleines 
de  courage ,  qui  ne  demandoient  qu'a 
obferver  la  règle  de  S.  Benoît  dans  toute 
fa  rigueur.  Pour, le  faire  avec  plus  de  li* 
berte ,  on  prit  à  Poitiers  une  maifon  in- 
dépendante de  Fontevrault.  Ce  fiit  1^ 
proprement  le  berceau  de  la  nouvelle, 
congrégation.  La  maifon  que  la  Reinc- 
mere  lui  ménagea  dans  la  fuite  à  Paris  ,. 
après  lui  en  avoir  fondé  une  elle-même 
à  Angers ,  en  eft  devenu  le  chef- lieu  & 
la  réfide.nee  de  la  directrice ,  c'eft-à-dire 
de  la  fupérieure  générale.  Cette  congre- 
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gacion  a  pris  le  nom  de  Notre-Dame  dv£ 
Calvaire ,  paice  qu  on  s'y  fait  un  devôit 
particulier  d'honorer  la  fainte  Vierge 
pleurant  fon  fils  iu  pied  de  la  croiit. 
Le  nouveau  Pape ,  dans  l'année  de 
fon  exaltation  ,  publia  aufli  des  réete-' 
mens  pleins  de  fagefTe ,  touchant  l'éTeo 
tion  des  Souverains  Pontifes.  DifFérens 
papes  avoient  déjà  pris  en  confîdération 
un  objet  de  fi  grande  importance  posr 
l'édification  de  la  chrétienté  ;  mais  au- 
cun d'eux  n'étoit  entré  dans  un  détail 
auflî  particulier ,  Se  n'avoir  pris  des  me- 
fures  mieux  combiijiées  que  Grégoire  XV. 
Ce  qu'il  paroît  avoir  eu  le  phis  à  cœur , 
c'eft  que  l'éledtion  fe  fafie  rigoureufe- 
ment  par  la  voie  du  fcrutin ,  c'eft-a-dire 
que  les  fuffirages  fe  donnent  avec  un  fe- 
cret  impénétrable.  On  fent  afiez  l'avan- 
tage de  cette  méthode  :  en  opinant  aiiifi  , 
chacun  des  cardinaux  fuit  en  liberté  fes 
lumières  &  le  mouvement  de  fa  conf- 
cience  ;  au  lieu  qu'étant  connus ,  il  eftr 
fore  à  craindre  qu'ils  ne  fe  laiflTent  en- 
traîner par  les  chefs  de  faâ-ions.  Ur- 
bain VIH  ,  fuccefieur  de  Grégoire  XV^ , 
trouva  cette  bulle  fi  fage,  qu'il  en  fie 
Jurer  l'obfervation  à  trente- fept  cardi- 
naux qui  fe  crouvoient  à  Rome. 
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Par  une  autre  bulie ,  publiée  l'année 
fuivante,  Grégoire  défendit  à  tous  fes 
eccléfîaftiques  ôc  à  tous  les  religieux , 
exempts  ou  non  exempts  ,  de  confeflTer 
&  de  prêcher  fans  k  permiflion  &  Tap- 
probation  de  lordinaite.  11  y  eut  autre- 
fois de  grandes  difputes  fur  ce  point  de 
difcipline ,  par  rapport  aux  religieux  ; 
certams  auteurs  prétendant  qu'une  ap- 
probation une  fois  donnée  par  un  Evê- 
que  pouvoir  bien  être  révoquée  par  fon 
fnccefleur ,  mais  non  par  lui-même. 
Cettfe  prétention  feroit  aujourd'hui  de  fa 
dernière  témérité,  au  moins  dans  l'E- 
glife  de  France ,  où  Tufage  eft  unifor- 
mément contraire.  Et  jamais  la  raifon 
ut-élle  ie  trouver  mieux  d'accord  avec 
a  coutume  ,  que  dans  un  point  de  fi 
rande  conféquence ,  non  feuiementpour 
es  droits  naturels  dé  l'épifcopat  ,  mais 
pour  le  régime  entier  de  la  inaifon  de 
Dieu?  Comme  les  évêques  communi- 
quent leurs  pouvoirs  à  qui  bon  leur  fem- 
ble ,  il  eft  naturel  qu'ils  les  retirent 
quand  ils  le  jugent  à  propos.  Malheur 
à  celui  d'entre  eux  ,  qui  fe  cpnduiroit 
par  haine ,  ou  par  caprice  ,  dans  la  dif- 
penfation  des  chofes  facrées  l  mais  plus 
grand  malheur  encore  pour  le  troupeau 
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c^e  J.  C.  fi  Ton  n'ccoic  pas  libre  de  clinf- 

î^  fer  les  loups  du  bercail ,  dès  qu'une  fois 

^^  ils  y   feroienr  entres  !  Ils  peuvent  fur- 

.    prendre  la  vigilance  Li  plus  attentive,  en 

fe  revêtant  de  la  peau  de  brebis  j  le  tni- 

niftre  qui  ctoit  à  abord  tout  ce  qu'il  pa- 

roiiïbit ,  peut  fe  démentit  par  la  fuite , 

&  devenir  une  pierre  d'achoppement  :  il 

.   eft  donc  de  la  raifon  ôc  de  toute  nécef- 

{îtc ,  que  le  premier  pafteur  dans  fou 

adminiftration  conferve  une  liberté,  fins 

laquelle  il  ne  peut  répondre  qu*en  partie 

ç-,  du  troupeau  dont  il  a  toute  la  charge. 

,f  Grégoire  XV  érigea  auflî,  à  la  de- 

^    mande  du  Roi  très-chrétien ,  révêcKc 

,,   de  Paris  en  métropole ,  le  vingt  oébobre 

^.?  loii.  On  lui  donna  pour  fufSagans  les 

v  cvcchés  d'Orléans,  de  Meaux  &  de 

Chartres  ,  auxquels  on  ajouta  celui  de 

Blois ,  quand  il  eut  été  créé  fous  Louis 

XIV.  C^me  tous  ces  retranc-hemens 

fe  faifoient  fur  l'EgUfe  de  Sens ,  ôc  nui- 

foient  confidérablement  à  cette  ville ,  le 

chapitre  fit  de  grandes  oppofitions  :  mais 

;.  on  crut  devoir  paiTer  outre ,  en  faveur 

s  de  la  capitale  d*un  grand  royaume ,  à  qui 

même  it  eft  étonnant  qu  on  n'ait  pas 

accordé  plus  tôt  un  degré  de  fplendeur  fi 

'l.  convenable.  C'eft  à  la  même  fin  que  le 
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nouvel  archevêché  fut  énré  ,  fous  le 
règne  de  Louis  le  Granù  -,  en  duchc- 
pairie.  On  avoir  choifi  pour  ces  opéra- 
tions le  remps  de  la  vacance  des  deux 
fieges.  Jean  Davy  du  Perron ,  archevc- 
aue  de  Sens,  étoit  mort  l'année  précé- 
aente  ,  trois  ans  après  le  célèbre  car- 
dinal fon  frère.  Lt  cardinal  Henri  de 
Gondi  fut  le  dernier  évèque  de-Paris, 
&  Jean-Franço  s  de  Gondi,  fon  frère, 
en  fut  le  premier  archevêque.  Grégoire 
XÎV  établit  à  Rome ,  dans  le  même 
temps,  une  congrégation  pour  la  propa- 
gation de  la  foi. 

Ce  Pape,  n*étantque  cardinal,  avoit 
été  chargé  de  ménager  un  traité  entre  la 
France  &  la  Savoie,  &  il  av$ir  eu  des 
liaifons  à  Turin  avec  le  duc  de  Lefdi- 
guieres  :  avant  de  repartir  pour  Rome  , 
il  alla  lui  faire  fes  adieux.  Comme  ils  fe 
féparoient  ;  je  ne  fuis  pas  aflez  ennemi 
de  l'Eglife  ,  lui  dit  Lefdiguieres  ,  pour 
ne  pas  lui  fouhaiter  un  pape  de  votre 
mérite.  Et  moi ,  répondit  le  cardinal , 
je  fuis  afTez  de  vos  amis  pour  fouhaitet 
de  vous  voir  bon  catholique.  A  cela  ne 
tînt  que  vous  fulîîez  pape ,  répliqua  Lef- 
diguieres :  vous  ne  tarderiez  point  à 
Iccre.  N'allons  pas  fi  vite ,  reprit  le  car* 
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(lirai  :  promettez-moi  feulement  de  v  uis 


faire  catholique  Ci  je  fuis  pape.  11  î«i  pro- 
mit j  &  tous  cis  propos ,  loit  de  badine- 
rie ,  foit  de  civilité ,  eurent  leur  effet. 
Nous  les  rapportons  ,  non  pas  comme 
dignes  d^atrention  par  eux-mêmes,  mais 
imiquemçnr  pour  confondre  les  vindi- 
catits  &  fatiriques  fedaires ,  au  rapport 
defquels  la  converfion  du  duc  de  Leldi- 
guieres  ne  fut  que  le  fruit  précipité  de 
l'offre  qu'on  lui  fît  de  la  dignité  de  con- 
nétable. On  a  vu  que  depuis  long-temps 
il  avoit  un  attirait  marqué  pour  les  fer- 
mons des  prédicateurs  catholiques ,  Ôc 
du  père  Coton  en  particulier.  11  n'enten- 
dit >  rn.  avec  moins  dé  plaifîr,  ni  avec 
niiou}$  de  Éruif  j  ceux  de  S.  François  de 
Saies,  durant  deux  carêmes  que  ce  faint 
cvêquc  prêcha  depuis  à  Grenoble.  Les 
entretiens  particuliers,  6c  les  charme* 
de  la  converfation  d'un  prélat  dont  il 
ctoit  Cl  mal-aifé  de  fe  défendre  ,  ache- 
vèrent à  peu  près  ce  que  la  chaire  avoic 
ébauché  ^  ôc  s'il  ne  le  fût  agi  que  de 
convi(^ion ,  la  converfion  du  duc  eût 
été  bientôt  réfolue.  Mais  ce  graifd  hom- 
me avoit  un  foible  étonnant  pour  une 
fille  de  baiïe  naifïance ,  la  fameufe  Ma- 
rie  y ignon ,  qu'il  prit  enfin  pour  époufe , 
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•après  la  mort  de  la  duchelTe.  Cependant 

le  faint  prélat ,  qui  comptoir  pour  peu 

de  chofe  la  profelfion  de  la  vraie  foi ,  fi 

les  moeurs  ne  rcpondoient  point  à  fa  pu 

reté  ,  preffa  par  la  ferveur  de  fes  prières  i 

le  moment  de  la  grâce ,  qui  eut  ei 

ion  plein  effet  à  Grenoble,  où  Lelo  - 

guieres  abjura  publiquement  entre  les 

mains  de  rarcnevcque,  le  vingt-quatre 

juillet  j6ix,  '  «     '  -, 

Les  Calviniftes  conçurent  fans  doute   Du  rk  ; 
un  violent  dépit  de  cette  converfion  ;  f*'!);.  vtIî 
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mais  prccilement  parce  qu  elle  les  cou-  an.  miM 

vroit  de  con^uiîon  ,  ôc  non  pas,  comme         .     . 

le  dit  un  de  nos  hiftoriens ,  parce  qu'ils 

perdoient  un  de  leurs  plus  fermes  appuis, 

Lefdiguieres  avoir  toujours  été  trop  bon 

fujet ,  pour  être  bon  Huguenot,  Il  ne  pa-  -- 

roifïbit  guère  à  leurs  aflemblées  que  pour 

les  porter  à  la  paix  ,  &  croifer  les  réfo- 

lutions  qui  tendôient  à  la  révolte ,  ou  ,  ^^y 

qui  étoient  fimùlement  contraires  aux  iJ  .. 

intentions  de  la  cour.  On  ne  vit  point  - 

de  religionnaires  remuer  en  Dauphinc  ,         *  ^ 

tout  le  temps  qu'il  en  fut  gouverneur. 

Il  fuivit  les  armes  du  Roi  contre  eux  , 

dansie«  expéditions  les  plus'importantes; 

&  partout  il  opina  dans  les  confeils  k       ^ 

traiter  les  ppiniatres  çn  mutins  &  en  fé- 
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•dkieux  y  fans  nul  égard  à  kur  céligion. 
On  peac  confulcer  à  ce  fujet  les  mémoi- 
res du  duc  de  Rohan. 
vie  de  Saint  Ce  ne  fuc  pas  uu  médîocre  plaifir  pour 
Ur/vi!*^"*  le  feint  évèqu/e  de  Genève ,  rapprendre 
te  triomphe  que  la  foi  cath<^que  nvoic 
enfin  remporté  par  là  converiioi^  pa^.- 

^£iite  diin  perfonnage  auffi  confidérable 
que  le  duc  de  Lefdiguieres  j  mais  le  zélé 
prélat  ny  furvécut  que  cinq  mois.  Aflez 
,  peu  àvttncé  en  âge  >&  déjà  épuifë  par  les 

'  travaux  de  rémfcopat ,  ou  plutôt  d'un 
apoftolàt  vérirable  êc  fans  interruption , 
il  {bntoix  depuis  quelques  années  les  for- 
«es  défeillir  de  jour  en  jour ,  &  les  bas 
femimens  qu*iJ  avoir  de  lui-même ,  lui 
fai(ânt  toujours  craindre  que  rceuvre  de 
DÎQUi  ne  iouffit ît  de  fon  incapacité ,  il 
•^yoit^pris  foo  frère  pour  fon  coadjuteur. 
Soitoboix  ne pouypjt pas  tomber  fur  un 
«(ScJ^fti^ieiplu«  vffftue^  »  ni  plus  ca' 
jpabb^i  tous  égards  de  tbmtenirce  qu'il 
;  :a¥Qit  encf^fis,  ppui;  le  rétîj)li(rement 

par&it  de  f  infortuné  diocefe  de  Genève. 
PffévietmiC^pendam  oue  la  vertu  même 
£(b  £:>uyent;U  dupe  du  naturel  >  &  crai- 
gna«LC  de-rien  donner  au  fang  &  aux  fen- 
jtioli^s  bimains  y  dvant  de  rien  faire ,  '( 
a^oit  cdnMté  les  plus  feints  prélats ,  ^ 
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particulièrement  le  cardinal  Frédéric  Bor- 
romée,  counn-gennain  ôc  fuccefleur  du 
S.  archevêque  de  Milan,  dont  il  retraçoit 
tout^  les  yertus  dans  fa  propre  perfonne. 
11  voulut  qu*aulTî-tôt  le  coadjuteur 
fut  facre,  quoiqu'il   eût  refufé  conf- 
tamment  de  l'être  lui-même  >  du  vivanic 
de  fon  prédécefTeur  ^  6c  ne  goiita  pour 
lui  aucun  des  autres  ménagemeas,  qu*il 
avoir  fi  fcrupuleufement  obfervés.   11 
s'emprefla  de  lui  faire  part  de  fon  au- 
torité y  lui  fit  rendre  »  autant  qu'il  le 
put  ,  tous  les  honneurs ,  Se  ne  fe  ré- 
ferva  de  fa  dignité  que  les  peines  Se 
les  fatiguçs.  Vivement  firappc  de  l'idée 
qu'il  avoit  toujours  «eue  de  la  chatge 
terrible  de  Tépifcopat  ,  il  fe   renfer- 
moit  fduvent ,  pour  avifer  aux  moyens 
4e  réparer  ce  quil  imaginoit  avoir  né- 
gligé ,   ou  pour  achever  ce  qu'il  nç 
croyoit  qii'épauché.  L  aflîduité  Se  Tap- 
plication  du  faitit  à  c^  travail  fut  fi 
grande  ,  qu'elle  fit    craindre  pour  fa 
faute.  Apres  ces  revues  particulières^ 
il  en  conféroit  ayec  J'évêque  de  Çhal» 
cédoine»  c'efl:-à-dire   avec   foi)  coad- 
juteur ,  ordonfié  fous  ce  titre  :  ils  exa- 
minoient  enfemble  les  mémoires  &  les 
écacs  du  diocefe ,  \ç^  notes  Ôc  lei  ren-» 
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feignemeas  précis  que  le  faiiit  avoit 
dreflfés,  touchant  le  génie,  la  capacité, 
^es  mœurs  des  pafteurs  &  des  peuples , 
touchant  les  moyens  les  plus  propres 
\à  bannir  les  déforates ,  i  étabhr  l€4>ien, 
ou  a  raffermir.  Uniquement  attentifs 
1  la  gloire  de  Dieu  &  au  bien  de 
r£gli(e,  lejs  deux  frères  ne  tendoient 
jqu  a  une  même  fin. 

Chacun  cependant  avoit  fa  méthode 
&  fon  humeur  particulière.  L'ancien 
évèque  ,. naturellement  gai,  étoit  d'un 
accès  ^cile ,  d*une  bonté  d'ame  ôc  d'une 
douceur  que  rien  n  altéroit ,  d'une  cha- 
rité afFeébieufe  >  compatiilante  ,  tou- 
jours prête  à  pardonner ,  &  même  à 
cxcufer  les  fautes'  d'autrui.  Le  coadju- 
.  teur  au  contraire  étoit  fér*  x ,  enclin 
1  la  févérité ,  inflexible  ;.  égard  des 
^ccléfiaAiques  vicieux  ,  au  riioms  dans 
les  cas  de  rechute.  Comme  ils  faifoient 
de  compagnie^la  vifîte  générale  du  dio- 
ctCe  9  ann  de  travailler  enfuite  à  une 
réformation  parfaite  ^  le  coadjuteur  à 
qui  le  titulaire  communiquoit  fon  au- 
torité fans  réferve,  fît  des  perquifîtions 
rîgoureufes  contre  Tinconduite  des  ptc^ 
très.  La  vifîte  étoit  à  peine  finie,  qu'on 
vit  un  affez  grand  nombre  de  ces 
#  eccléfîafliques 
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:  atteatifs 
,  bien  de 
cendoient 

L  méthode 
L'ancien 
étoit  d'un 
i€  &  d'une 
A*une  cha- 
nte ,  tou- 
r  même  a 
^e  coadju- 
x ,  enclin 
égard  des 
loms  dans 
is  faifoient 
lie  du  dio- 
ite  à  une 
idjuteur  à 

iit  fon  au- 
rquifitions 

:e  des  ptê' 
lie,  qu'o« 
■e  de  ces 
éfiaftiques 
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ébdéfiàéflt^iiî^  dâhs  les  pii(î>ns  de  l'offi^ 
daUté.  ije  faUit^èque^ne  d^pproava 
pomt  la  ffé^iérité  de  fon  fi«re  ;  mais 
fon  ame  tendue  de  feniibie  eut  bien  des 
épreuves  pénibfos  à  ibutenir. 

LoLpotte  dés^  nrifons  donhojit  fut  un 
endroit ,  pu  il  peuXbit  to^-l^louts  {xmr 
aller   dir^  h  thefle.  '  t^es  f  rifentiiéçs 
épioieht  ce  rhoi^ént  4  &  ne  mànqUoienc 
pas  dé  lut  denfiànder  grâce»  çn  rà(fii- 
tant  d*un  repentir  finoere.  Son  cour 
étoit  auâi-t6t  attendri ,  êc  bien  fouvenc 
il  ne  pouvoit  retenir  fes  larmes.  Il  fe 
repréfentpit  la' clémence  infinie  de  EHeu 
pour  les  pécKeiirs  ;  qu'il' ne  fe  laiTe  ja- 
mais de  leur  pardonnei^  que  fa  colère 
ne  tient  pas  contre  leurs  gemiflemens; 
6c  dans  ces  pènfîes,  peut-on  tnanquer, 
fe  difoit'il ,  en  fuivant  un  fi  beau  mo- 
dèle ?  Dieu  s'éft  laiâfé  toucher  tant  de 
fois  pai  'ihes  Uxiùès  :  dbis-jé  être  in- 
fènfiDW  '1  celjes  de  mes  feeite^  ?  Il 
exaucé  lés' prières  des  péc^heurs;  Se  moi 
qui  fuis  le  phis^  miférable  de  tous,  je 
tn  y  rendrois  fourd  l  Ad  fortir  d^  l^ 
meflfe  , -  il  'fe  fài&k  ouvrir  les  portes 
des  p^^ohi|J  &i^  aux  péfetihieis  ime 
téprinfàndè  <:haritable^  leur  laifeit  bien 
promettre-  de-  mieux  vivre  1  revenir. 
Tome  XX.        .  Q 
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puis  il  If^  mçctoit  en  Ul>«rcé.  Le  coa4jttT 
keiic  ne  pouvoir  s*empicher  4  adfpirer 
cette  bonté  <ie  c<sar;  maïs  il  ne  laif- 
foi(  jP^s  de  l'en  blâmer»  fc  4e  lui  en 
rçpcelenter ,  quelquefois  d*UQ  ton  cfaa- 
nm  »  les  conféqu^ceft  d^ereufes.  Le 
laine  pcélai:  s'numilipijç ,  alon  ^ufou  i 
ts^i  oes  ^çufSss ,  êç  prbmettçii;.  d  erre 
|>l^s  ferme  à  lViyeni|r  :.iziais  dès  le  len- 
demain fa  lenfibiltfé  lui  £ûfoir  oublier 
fes  réfolmions»  Se  il  fe  lailToit  entrais 
i^er  comme  anparavanr.  La  chofe  alla 
û  loin  9  qioe  je  coadjuteur  feignit  de 
vouloir  fe  retirer ,  afin  de  Tamener  à 
£>n  but^  &,  il  y  téuflît.  Levèque  lui 
iremit  Içs  clefi  des  prifons ,  &  le  pria 
m^me  de  les  ki  re&fer  »  s*il  arrivoic 
qu'il  les  demindât.  Car  ces  pauvres 
gens,  lui  ajo^ita-t-il,  me  font  trop  de 
pitié  ^  ôc  je  fens  bien  ^<ie  lex^  pour; 
rois  pai  répondre  de  mo|-aie|iie.  L  évè* 
due  ét^t  père  &  juge,  tout  eofemble, 
u  n'eft  p^  douteux  qu'il  doit  airoir  tout 
à  la  fois  de  la  douceur  de  de  la  févé- 
4té  ;  maM  fi  {'une  de  ces  deux  qu»* 
lités>4oîç  r^iiipocter  fur  l'autre,  comme 
la  n^^^iqprd^;  e^  Pi^u  fujB^e  1^  i^r 
ticcf,  U  ^D^ceur  dans  fon^iniftre  ne 
doit-elie  pas  de  miçmè  f^aiTer  la  fé" 
vérité  ?  \     " 
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'  Le  ftiiK  évtque  touchant  pi:erqiie  huM. 
ta  terme  de  ùl  carrière»  6c  ayant  ^^M^lL^l"' 
quelque  chofe  de  plus  qu'un  preilèa- 1.  n.  ^'"' 
nment  de  Ùl  mort  peu  éloignée  ,  il 
le^t  une  lettre  de  fon  fikiverain»  qui 
Im  mandoit  de  fe  rendre  à  Avignon» 
où  il  fe  pfopofoit  d'aller  lui -mime 
pour  féliciter  le  Roi  Louis  Xtll  ^  fmh 
réduûion  des  Huguenots  du  Langue- 
doc. Le  mautais  état  de  Ùl  ûaité,  pyint 
ï  quelques  paroles  couvenes  ,  qu'on 
aveu  paies  avec  raifon  pour  une  pr^ 
diâion  de  fa  mon  prcichainei  engagea, 
fon  frère  à  le  détourner  de  ce  voyage  t 
mais  il  ne  put  jamais  l'en  diiTua^^  ^ 
parce  que  le  famt  prélat,  voué  tout 
entier  aii  iMen  de  là  reli^on,  règardoic 
Tentrevue  des  cours  de  France  &  de 
Savoie  y  comme  une  occafion  précieuiè 
que  lui  «ffioit  }a  Providence  pour  mé^ 
lu^  les  intérêts  de  la  foi  catholique»' 
àua  la  psnie  de  Ton  diocefe  qui  déf* 
péndoit  de  la  France.  N'ayant  que  peu 
de  jours  pour  fe  préparer ,  il  fe  vttSk 
de  Êdre  Ion  tefbment ,  éc  difpou  de 
toutes  chofes,  comme  s'il  eûit  du  movh 
nr  le  lendemain  \  ce  qu'il  ne  put  faire  fi 
fecrétement  9  que  le  bruit  ne  s  en.  réfMn? 
dît,  &  ne  caufat  une  cônftemàtion 
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éi^&ilft.  Il  né  paroilTôic  -^lus'i  ^(l'il  <ie 
&  '^t  environné  d'une  foule  at  p6ti- 
pld  :  tcjut  le  monde  forccVic  des  mai- 
K>ns  ;  tes  ouvriers  m^tnes  quittoiént  iMr 
ttàyail,  fkmr  lui  venir  demander  fa  bé» 
nédiâ^otii  de  païleur  fdnfible  ^  ce  tendre 
p.W^nel^fe  tonrencoic  pas  de  la  leur 
éétiifiièr<^'il  s'arr^cdic  à  chaque  pais ,  il 
difdit  à  l'un'  quelque  mot  de  confola- 
tlôn'^  il'  fdegéroic  à   l'autre  quelque 
ihoyen  de  &  fanâifier  par  les  peines 
dte  fon  itaf ,' il  faifoit  l'aumône  à  tous 
dëiOif 'q|u'il  jugeoit  dans  le  befoin.  Il 
^a^rr^Coir  pour  un  enfant  ,  comme  il 
eue  fait  pour  une  perfonne  de  confi* 
dératiôn.  Iljeur  faifoit  le  (îgne  de  la 
érdix  fur  le  front  &  fur  la  pc^trine, 
^'il  vénéroit  comme  lés  membres  in- 
#iocens  de  Jéfus-Chrift.    £r  comme 
ks gens  defa' fuite slmpatientoienr  de 
le  voir  arrêter  fans  fin»;  pour,  ces  petits 
hitiocens  que  toutes  les  meTes  s'empref* 
^ient  de  lui  préfenter  ;  c'efl;  le  fils  de 
Dieu  Itti-mème  ;  leur  difoit-il ,  qiii  nous 
fert  én^léeci  de  modèle  :  peutril  y  avoir 
de  la  petkèiTè'  à  l'imiter  ?    . 

^A  idtt'idépaft  ^  réyèque  de  Chalcé- 
dèine  y  tous  :  les  principaux  du  clergé 
%c  <k  k  ville*  ie  conduinrent  jufquâ 
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SeiflTel ,  à  C\x  \tt\xes  d'Anneqr ,  c'eft-é- 
dire  à  Fendroît  oùlè  RI^^nè\,  apèès 
avoir  cdulé  quelque  temps  fous  terre '» 
redevient  navigable.  Ce  fiit  lia  qu  avant  . 
de  s*émbarquer ,  il  leur  Si'  fes  reriiét>- 
dmens  avec  une  hiimblè  ôc  vive  ftnr 
âbilité  ;  puis  fe  mettant  à  genoux  ,  Idi 
mains- &  les  yeux  levés  au  ciel  »  ^H 
pria  le  Seigneur  â  voix  haute  <ie  pretïîdrè 
loin  du  peuple  qu'il  lui  avoit  cénfiÂ, 
de  s*én  rendre  le  propre  palieii^  »  êc  ^ 
de  réparer  par  labonda^eé  de  fes  grâcéii 
les  ^utes  qu'il  avoit  comnnfes  par  fa  ' 
négligence  ou  par  fon  incapacité.   |l- 
fe  relevé  enfuite ,  tous  les  amftans  kê^ 
dant  ^Q  larmes  9  leur  donne  iàèéhï* 
diction ,  ou  plmÀt  prier  i'éternelpafledt 
de  les  bénir  lui^meiiie ,  les  émbtà(& 
tendrement ,  de  fe  recommande  i  leuis 
prières.  11  les  quitte  aui&ât  >  monte 
fur  le  fleuve,  &  s'éloigne  des  bord» 
Gtti  ne  reçentiflbient  que  de  foupirs  Se  - 
oe  fànglots.  ' 

On  étoit  i  la  mi-novembre  »^  Ifc 
£dnt  fut  fort  incommodé  du  froid  dans  < 
fà  route.  Arrivé  à  Avignbn  ,  il  lui 
fallut  revjenir  prefque  auul^tôt  â  Lyon. 
La  fàifon  fe  trouvant  trop  avancée  9  Se 
lé  duc  de  Savoie  trop  âgé  pour  paiféc 
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Jtt  montt  par  un  temps  rigpisft^ ,  il 
ix  partir  en  £k  place  le  cardinal  Min-' 
xktf  Ion  fils.,  qui  accompasna  Sa  Ma- 

ri  tfès--chrecienne  juilqu'a  Lyon  »  où 
prince  êc  la  princefle  cie  Piémont 
.ie  rendirent  encore.  Quoique  la  ren- 
contre des  cours  de  France  Se  de  Sa- 
^yoie  dans  cette  ville   y  inh  tout  le 
jiion4e  fi>rt  à  rétroit»  la  vénération  qu  on 
jf  postoit  au  fiant  év&que  ne  lui  en  eue 
•fas  moiçs  procuré  un  logement  con- 
^venable  à  ion  étac,  fi  fit  monification 
^génieufe  ne  fe  lut  pas  prévalu  de  la 
«encontre  même  »  pour  en  venir  i  fes 
Jm»  CçMnme  pluueurs  perfonnes  de 
Jipatque»  àc  l'intendant  de  la  p^vince 
§ntxt  autres,  faù  otftoieat,  des  apparte- 
«  jnenschex  eux  y  il. leur  répondit  qu  ayant 
*préyn  la.  difficulté  qu'on  trouveroit  i& 
Joger ,  il  y  avoir  pourvu  d'avance,  & 
qu'il  étott  afiliré  a'une  demeure  com- 
.^node.  On  fiit  enfiûre  aue^c'éroic  la 
chambre  du  jardinier  de  la  Vifitation, 
d'oà  l'on  ne  put  jamais  le  tirer,  quelque 
inftance  ai'on  lui  fît.  Il  étoit  kabile  â 
fatisfàire  là  mortification  par  ces  petits 
artifices  :  dans  tous  £ts  voyages ,  il  étoit 
communément  le  plus  mal  logé  de  û 
-miioo^  de  quand  les  gens,  honteux  de  i 
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ceptftage,  (ui  en  témoignoîenc  l^or 
peine  I  u^  âTÔit  tou)ours  mille  Mufortf 
ft|»pArenterpOttr  juftifier  fon  choix. 

Itiaisplas  il  s*efK>rçoic  de  s*abei(&e 
lui-mime,  plus  on  s'en^pcctibic  à  l^hono4 
rer*  Les  deux  cours  »  comme  i  Tenvi  ^ 
rendoient  témoignage  à  l'éminence  fain-r 
lecé,  ^ai  éclaCoifr  malgré  lui  dans  toutes 
fes  adions*  U  obcîiit  làns  peine  la  pro- 
féûion  de  Sa  Majiefté  très  -  chrétienne  » 
pour  ceux  de  fes  diocéfains  catholiques 

3  ta  étcHent  (bus  la  domination  de  la 
tance.  Louis  le  Jufte  avoit  hétité  de 
i'eftime  êc  de  Taffèâion ,  cjue  Henri  le 
Grand  avoit  eues  pour  ttnfi  digne  é  vèque. 
Quant  aux  leinee  Marie  de  Médicis  Se 
Anne  d'Autrkhe ,  leurs  JTentimens  i  ion 
égard  atloieht  jnrqu  .A  la  vénération.  Le 
pnnce  êc  h  prince(le  de  Piémont  qui  le 
connoidôient  to}it  particulièrement ,  le 
regardoiènt  comme  Tami  de  Dieu» 
comme  un  faint  qui  attiroit  !^  béné* 
didtions  <âu  Ciel  fur  leut  maifon,  à 
lamelle  fis  s'applaudiUbient  chaque  four 
de  1  avoir  attaché.  Tous  les  courtilàns 
entraînés  par  l'exemple  des  maîtres,  6c 
par  la  connbiflànce  perfbnnelb  que  pla- 
feurs  d*enti«  eux  avoient  de  les  rares 
vertus,  fe  renoient  honorés d*àvmr  des 
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capportt  ftvec!  loi.  Et  quand  it  foc  tot^bi 
malade  ^Jàme  deniie«red*uii  jâriUmer ,; 
devenue  là  Aenhe  >  ne  défempiiflott  plut 
de  ce  que  les  deux  eonts  avoient  de  per- 
fonnacjes  plus  qualifiés^  .] 

Laborieux  jufau^au  dernier  moment^ 
êc  animé  d'un  zeie  qui  I*élevoir  au  def-. 
fus  de  la  nature  ;  maigf  i  Tai&ibUQèmenc 
où  il  fe  trou  voit  j  il  prêcha  avec  beau- 
coup de  feu  chez  les  JejCuires»  qu'il  avoic 
toujours  honorés  de  foaamitié  &  de  fon 
eftime.  La  veille  de  Noël  ^  il  fit  encore 
la  bénédidion  d'une  croix  4)ue  la  Reine* 
mère  faifoit  ériger  chez  ries  Récollets, 
Se  prêcha  de  nouveau  avec jfôn. zèle  acr 
coutume.  'Le  lenden^ain,  il  conftffa  le 
prince  Sç  la  princeffe  de  Piéniont,  leur 
dit  la  me(re>  les  communia  >  ^is  donna 
Thàblt  à  deux  novices  de  la  Vifitation , 
Se  prêcha  fur  le  my(lere  du  jour.  Dans 
tous  ces  exercices,  avec  la  con||oi(Fance 
que  Dieu  lui  avoit  dont>ée  de  fa  more 
prochaine ,  il  conferva  la  plus  parfaite 
liberté  d'efprit ,  Se  une  douce  confiance 
en  la  divine  miféricorde ,  fgns  trouble , 
fans  inquiétude ,  fans  aucun  changement 
dans  {ts  aâions  ou  dans  fes  manières. 
Il  avoit  toujours  vécu ,  comme  û  chaque 
jour  avoit  duiècre  le  dérniei  4e  fa  viej 


D'B      l'  E   è  t   I   «   E.         )^^ 

êc  la  pcoximité  de  It  mort  ne  lui  6çft 
rien  at  (a  tranquillité.  La  gaité  m^lié 
de  fon  humeur  n*en  parut  point  altérée* 
Ayant  fait  dam  ces  circonftamies  une 
lar^e  aumône  à  un  gentilhomme  niihéi 
ui  ne  fâchant  comment' lui  expéiSnàt 

reconnbiflance  ^  Uii  répàéit  im  4îh 
u*'û  prieroit  fi  bien  le:  ftign^Ar  ^'  que  • 
es  ce  monde  il  le  récottipen(^r0it  att 
centuple  y  dépèchez-vous  donc  >  lut  dk-tt^ 
de  me  procurer  cette  fortune  »  car  dana 
peu  ni  vous  ni  moi  ne  ferons  de  C0 
inonde.  La  mon  du  gentilhomme  fuivtb' 
de  près  celle  du  Saint,  v'       •  iiqf>^t  i  -3 

La  féconde  'fête'  de  Noël ,  I^nçols 
fentit  un  affuffenient  extraordii^aire  »  de 
s'apperçut  ou   (a  vue  baiffoit.  Il  ne  laifïk 
pomt  d)B-dire  la  mefTe^  après  quoi  il 
rencontra  le  duc  de  Bellegaide  êc  lé> 
marquife  d' Alincburt ,  avec  lefqueb  il, 
«'entretint  long-temps  à  Tair  qui  étme 
^rt  àat^  Il  fiit'de  là  cfaex  le  duc  dl4 
Nemours»  pour  r^mettredaHs  lés  bonnes, 
grâces  de  ceprinice-rdeux^dt  £ss  officieris 
qui  n  avoient  eaconrtt  fim  indignatioii 
qu^  par  leuss-^ïureurs  contre  le  Saints. 
(!)oiiime  il  fe  -  propdibit  '  4e  ;  partir  ce . 
jour-là ,  il  s'en  fut  encore  chez  W  prince 
4c  l%ipriAi6efie4e  piéjBosu^>  foôr^preti^  : 
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congé  d'eux  »  &  terminer  quelques  af* 
£ûres  concernant  le  bien  de  ibn  Egliiè. 
Comme  il  arrivoit  enfin  chez  lui ,  excé- 
dé de  iàtigue,  on  vint  lui  méfènfer  fes 
bottes ,  qu'il  refuik  4*abord  :  mais  ibn 
valet  de  chiuiibre  les  ayant  rapportées 
un  QKxnent  après  ;  il  les  £iut  prendre  1 
lui  dit-il ,  puilque  vous  le  voulez ,  mais 
nous  n'irons  pas  loin.  Après  avoir  en- 
core écrit  quelques  lettres  de  recom- 
mandation 9  &  reçu  plufieurs  personnes 
?ii  venoieqt  lui  dire  adieu,  ilfe  trouva 
abattu  5  qu'il  fallut  le  mettre  au  Ut  ; 
êc  l'apoplexie  dont  il  mourut  le  furlen- 
4emain ,  ne  tarda  point  â  fc  déclarer: 
mais  cette  maladie  »  fi  effiroyable  de  & 
nature»  fut  douce  êc  paifible  pour  le 
Saint,  dent  elle  prit  en  quelque  £>ne 
It  caraâere. 

Dès  qu'on  fut  dans  la  ville  qu'il  étoit 
^dâogereufèment  malade  >  les  ieigneurs» 
Itf  prélats,  les  eccléfiafliques  êc  les  reli- 

r*  ux ,  tout  le  monde  accourut  poor 
voir.  Le  duc  de  Nemours,   tour- 
menté par  la  goutte ,  fe  fit  lever  ôc 
>rter  chez  lui.  Il  l'avoit  autrefois  per- 
[cmé  de  plus  d'une  manière;  mais 
:é  €»fin  par  des  vertus  ou'ii  avok 
lui-même  ai»  plus,  rudes  épceii<: 
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Ves',  de  fon  ennemi ,  il  ^toic  devenu 
Tun  de  (es  plus  grands  admirateurs.  U 
fe  jetca  à  lés  weds  »  il  prie  &  baifa 
fes  mains,  en  les  arrofanc  de  fes  lar- 
mes, il  lui  xlemanda  fa  bénédidbioti 
pour  lui,  &  pbur  le  prince  de  Gene- 
vois, ton  fils  àin^.  Madame  Olivier^ 
"femmede  Tiiitendant;  vint  aufliaxom- 
pagiiée ^  fes  deux  filles,  ôc  lui  de- 
manda fa  bénédiébion  pour  elle  6c  pour 
tous  fès  enfkns.  Le  vicaire  général  de 
Lyon,  après  lui  avoir  4onné  les  cémoi- 
^ages  du  plus  vif  intérêt  ,  au  nom 
de  tout  le  dioçefe  ,  fie  expofec  le  S. 
Çacremenc  dans  toutes  lesëglifeSj  pour 
demander  i  Dieu  le  recouvrement  de 
fa  fanté.  Entre  les  prélats ,  il  étotc  ami 
particulier  de  Tévèque  de  Damas,  qui 
le  méritoit  par  fa  piété.  Cet  évèque 
ki  dit  en  l'acxïrdant  :  Mon  cher  frère  > 
je  viens  pour  vous  rendre  tous  les  offi- 
ces d'une  tendref!è  fraternelle.  Vous 
favez  qu'il  eft  écrit ,  que  le  frère  tùdé 
par  U  frère ,  efi  comme  une  cité  bien, 
■munie.  Et  il  eft  encore  écrit ,  répliqua 
le  malade  en  lui  tendant  la  main  » 
que  le  Seigneur  fduvera  tun  far  Vautre^ 
Mtue\  votre  confimnee  au  Seigneur^ 
«fotttâ  l'évèoue  de  Daims,  en  nbm 
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toujours  desi  ttmès  iti  Vécriture  ;  A  ^ 
nous  nourrirory  pourfuiyit  de  m^pie  It 
fervent  malade.  Puis  ne  contenant  plus 
les  tranfports  du  divin  amour  qui  lem^ 
brafoit;  mon  cœur^fy  maxh^ir^sima^" 
tril  yfefont  ràjauislda/isrle  Dieuyivjknu 
A  JAtmùs  je  :(è4nt;èyai  M4  m^érUor- 
4ks  dU'  Seigneur.  M^As^^^ndiP^roi' 
tmi-jé  devan$  fa  face?  Montr&i^'mQi , 
â  le  bien  •aimé  4e  mon  c0ur y  monr 
tre^-moLle  lieu  ou  vous  repofi^l 

Le  père  Fefrier  J^fui^e  qui  ne  le 
quiitoit  point  ^  lui  f^opo&L  4e  £iire^ette 
piriere  de  S.  Martin  i,S0igaeur,JiJç 
Jms  encore  néçeffgi^e  a  votre  peupUi 
je  ne  rèfufe  point  [le  travail,  >  La  pror 
ibnde  humilité  d^  faint  1  parut  blâfée 
,4*une  compàraifim  j  ^ont  il  n  y  àypit 
i|ùé:lui  iem  qui  méconnut:  k  ju(tei% 
Bien  :  loin  de  f^ite  la  prièi^  fp0H  lui 
fugg^roir;  je  ^e  fuis  ,irépéca-t7il  plu^ 
fieiîrs  ^is ,'  je  1^  fuis  qu;u^  ierviteur 
inlicile ,  donc  Dieu  ni  fon  peuple  nont 
:aacun  befoin.  Un  autre  Jéfuite  lui  ayant 
fuggéré  ces  paroles  de  L'écriture.  Saint,, 
Saint' y  Saint  eflle  Seigneur ,  toute  la 
tfrrj^  ejl  remplie  de  fa  gloire;  il  les 
répéta  loQg-temps  >  &  l'idée  de  la  gran* 

<|^,  de  k  iauitet^  ^ ,  dçfvk  ^^ 


fnpiême  le  pénétra^  ;£  fbÉ:cement>  qu'il 
en  cpanit  ravi  hors  de  lui-même;  U. 
perdu  la  parole ,  &  run  no  s'apperçuc. 
plus  qu'il  vivoit  ,  qu'au  inouvememc. 
de  fes  lèvres  &  de  ies  yeux ,  qu'il,  le-  - 
voit  de  temps^  en  teoÉps  AU  ciel.  Gé|4 
il  avoir  reçu  les  derniers  iacismens  oe. 
rEgiifev.^  1^  réferve  du  £iim  viatiqticï, 
qu'on  n'avoir  pas  ofé  Jui  donùei  â  cau£s 
de  fes  fréquens  voroiflèmens^  mais  il 
avoir  encore  dit  la  melle  ce  joKr-rlà. 
Tous  les  aâes  de  réfignation  ^  d'une 
|deine  fbumiilion  aux  ordres  du  ;Sei- 
gneur^  d'une  ferme  confiance  çn  fkj 
mifericordè  >  du  Sacrifice  de  toucos  à^ 
créatures  êc  de  fon  propre;  corps  ;  il 
les  fit  avec  d'autant  plus  de  jpie ,  qw*îl 
n  avoir  jamais  tenu  â  auçunobjet ,  qiî!^* 
dans   l'ordre. 4e  Pieu*  fQf\s nik  fUj^ 
|e0ton  del  foin  ce  fut  ;u»tf  4^$  fp|i&|nj^res 
f Jiofes  qu'il  dem^Mida  luir paên>^  à  ^i^e>^ , 
aSc  il  la  fir  depla  iQlmiere  la  iplusi'pr^- 
cife  ôc  h,  pillai  ^latanre^i  prenaiit  à 
tétnoin  tous  ceux  qui  étqient  préfent* 
Sur  le  ppmt  capital; de  la  catholicité,» 
iàns  quoi>,toui:e  :  fké^i  n'en  left  que  '^ 
fimulsiçrei  Jil  «^>it  4*Miie  fenfibiUté  qui 
le  tiroit.  en  quelque^  ion^  de  iou^  ^f^- 
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pédiens  dans  fa  maladie ,  vont  le  't^ur 
éveillé  êc  prévenir  la  léthargie  >  un 
eccléfiaftique  savifa  de  loi  demander 
s'il  n'avoir  ^as  (^uel^ue  actacliie  au  Cal- 
vinifme ,  lui  qui  avoir  eu  tant  de  com- 
merce avec  les  ifoguenots.  Tiré  à  l'info 
tant  même  de  fon  atiPaiiïement  ;  Diea 
m'en  garde,  s'écria-t-il  avec  féu  !  La 
-trahifbn  feroic  trop  jurande  :  ô  mon 
Dieu ,  vous  connoillez  mon  coeur  l 
EïAn  le  jour  des  Saints  Innocens 
de  l'année  i^ii ,  êe  comme  on  pro* 
nonçoit  ces  paroles  des  litanies  dans 
la  recommandation  de  l'ame.  Saints 
Innoceni  ,  prUirpùur  lui^  le  faint  évo- 
que rendit  i  Dieu  ion  ame  pure^  non 
moins  innocente  »  à  l'âge  de  cinquante^ 
&  ans^  que  celle  des  tiendres  viâimes 
'dont  on  célébrât  k  Ate. 

It  eft  inutile  d'exprimer  les  regrev 
qu'ëtcita  le  ptémier  bruit  cke  cei^  mort; 
on  les  préfiime  iiSëi  diVcaraâére  d'un 
'iâtnt ,  qui  fut  paiticnliéfem^nt  fdcité  de 
Dieu  pour  rendre  ta  vertu  «uffi  aimable 
que  rdpeâable.  Ils  fe  changèrent  bien* 
-m  en  admiration  6c  en  aâions  de  gtar 
fcés ,  par  la  mâltkude  &:îéckt  des  m- 
-lacks  qm  «^âéérereht  au  lieiii^de  fa  mort , 
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tut  reporté ,  &  par-tout  oà  Ton  implora 
ion  interceffion.  Alexandre  VII  »  avant 
de  parvenir  au  pontificat ,  fut  guéri  d'une 
maladie  fort  dangereufe ,  étant  à  Munf- 
ter  en  qualité  de  médiateur  pour  la  pis 
générale^de  fEurope^  &îi  fiitii  eonvainos 
ou*il  devoit  le  recouvrement  fiibit  4^  fa 
ianté  a:n  prières  du  faine  évêqùe  de  Ge- 
nève ,  qu  il  envoya  une  ibmme  confi- 
dérable  â  Annecy ,  pour  contrilmer  au 
bâtiment  de  régiijGî  où  fes  reliques  re- 
pofoient.  C'eft  pourquoi,  £uis attendre 
les  cinquante  ans  qu'on  laÛTé  couler  <1  or- 
dinaire entre  la  mort  Ôc  la  béatification 
d*un  faint ,  il  mit  celui-ci  neuf  ans  plu- 
tôt au  nombre  des  Bietjjieureux. 

La  canonifâtion  k  fit  quatre  ans  après» 
aux  ii^bnces  de  la  |dtinirt,  dîes  princes 
chrétiens  ,  êc  furtom  du  KolLouis  XIII  » 
des  reines  fa  mère  Ôc  fon  époofè  »  de  la 
reine  d'Angleterre  fa  four  »  du  roi  êc 
de  la  reine  de  I^Wne,  de  la  dnclïeffc 
é$  Savoie ,  du  duc  &  de  la  duchefle  de 
Éviere,  â  qui  fe  joignit  Tailembiée  du 
clergé  de  France ,  atnlî  que  les  ordres  re- 
li^eux ,  les  parlemens  &  fes  gouverneurs 
de  nos  pro^ces.  Le  Roi  envoya  exorès 
i  Rotne  les  évéaoes  de  Soiâôns  Se  a  E- 
ytêm,  pottr  Alucitet  cette 
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joincemenc  avec  le  duc  cle  .Ciequy  fon  > 
ambaffaileur. .  La  France  avoit*  comme 
adopté  ce  Savoyard  à.  jamais  illuftre  >  qui . 
de  ion  /  cècé  avoir  roujours  eu .  pour  la 
Brance  les  mêmes  fentimens  (jue  pour 
fa  patrie  *X4i  bulle  de  canonifàtion  9  en- 
tre bien  d'aurres  miracles ,  en  relevé 
particulièrement  fept  des  fàus  éclatans 
&  des  plus  authentiques ,  favoir .  la  ré- 
furreétion  de  deux  morts,  la  guérifon 
d*un  aveugle-né  ».d*un paralytique  &  dé 
rrois  perfonnes  percluies  de  tous  leurs 
membresi  Mais  de  tous  les  prodiges,  le 
plus  admirable  &  le  plus  lidutaire  eft 
iàhs  douce  la  converuôn  de  foixante- 
douze  mille. hérétiques ,  également. at- 
rribuée  par.  cette  bulle  au  faint  évèque 
de  Genève,  après  les  difcuffioris  rigou- 
reufes , .  ou* on.  fait  être  d'ufàge  à  Rome 
on  pareille  matière. 

Nous  avons  de  S.  François  de  Sales 
différens  ouvraees  de  piété ,  dont  le  trai- 
té de  l'amour  de  Dieu  &  rincroduâion 
i^  la  vie  dévote  font  les  plus  connus..  On 
les  examina  tous . ,  avant  d'en  canonifei 
Ijauteur  ;  &  on  les  trouva  Ci  remplis  de 
Tei^t  de  Dieu ,  iî  jpropres  à  opér^er  des 
fruits  de,  falut  dans  le  cœur  des  jSdelej^  > 
quoa^adédasa  la  Jeâto  aujC  ùix^im 
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miè  celle  des  pères  de  rEgHfis.  L^tncro-^  - 
dudiori  à  h  vie  dévote  en  pàrttciilièr  à 
fait  lin  bieh  infini. dans  tous  les  états; 
elleaivéritliblement  intrbdait;  dans  les 
voieS'de%  piété,  dans  les  voies  de  la 
perfeéHon  évangélique ,  les  conditions 
même  qui  fe  ctoyoient  difpenfées  d  être 
chrétiennes.  Peu  importe  que  la  doc-*  - 
trine  ^  ovlH  manière  de  notre  iaint  ait 
déplu  à  ces  (ombres  moraliftes  »  qui  ne 
leconnoiffent  pour  vertu  que  ce  qui  pré** 
fente  leurs  traits  fauvages  &  repouffans  : 
tel  étcût  le  cataâere  des  Phariuens ,  qui 
ne  pouvoient  ftufBir  la  douceur  6c  la 
divine  condefcendance  de  celui  qui  eft 
venu  pour  fauver  les  pécheurs  &  les  Pu*  • 
blicains.  François' au  contraire  s'eft  &it 
tout!  tous ,  comme  Paul,  afin  de  gagner  * 
teut  le  monde  à  J.  C.  Il  a  invité  à  la 
vertu  ,.  d'une  manière  douce  ôc  infi^ 
nuante ,  afin  d'y  attirer  les  cœurs ,  &  de 
les  y  acoutumer  infenfiblement  :  du  refte, , 
eiaâ:  obfervateur  des  règles  évaneéli:^ 
qnes ,  il  les  a.  toujours  enfeignées  dans 
toute  leur  étendue^  6c  fi ,  comme  Tapèr 
tre  encore  y  il  a  donné  le  lait  aux  foibles ,  i 
il  a  donné  auifî  la  nourriture  folide  aux 
JiarËdts,  &  par*tout  il  a  maintenu  les 
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kûx  immiiables  des  mœurs ,  dahs  leui 
intégrité  êc  dans  toute  leur  pureté.  . 
,  Cependant  il  s'éleva  en  Efpàgne  des 
diteâeurs  &  des  rigoriftes  i  tels  que  les 
cenfeurs  dn  fàinc  évèquè  de  9bntve  pa- 
roilToient  les  demander ,  c'eft-â-dire  des 
hommes  aufteres  en  apparence  »  fàifant 
profèffîon  d*un  genre  de  fpuiuialité  in- 
connu dans  rEglifej  fîngulîers  dans  la 
manière  d'expliquer  lés  divines  écri-r 
cures  9  indociles  a  la  voix  de  Tantoriré , 
ic  tenant  expreflénienc  des  maximes 
pernicieufes  >  non  feulement  fur  l'obéif* 
lance  »  mab  fur  Tafaee  du  mariage ,  Ôc 
{va  les  jirincipes  tondamenuuz  des 
mœurs.  C'étoient  quelques  reftes  ou  re* 
)etons  d'une  feâe  de  fanatiques,  qui 
fur  la  fin  du  lleéte  précédent  a  voient 
à£]k  paru  dans  le  même  royaume  >  où 
ils  fe  nommèrent  eux-mêmes  religieux 
illuminés.  Ils  répandirent  principalement 
leurs  erreurs  dansPAndaloufie.  L'inqui- 
fîïçvLT  général  les  condamna,  en  pro- 
mettant néanmoins  de  ne  point  ufer  de 
rigueur  envers  ceux  qui  sétoient  laiilif 
féduire,  s'ils  fe  reconnoillbient  coupa- 
i)les&  dénonçoiei^t  leurs  féduéèeurs  ious 
trente  jours.  L  ordonnance  eut  iÇ>n  effeç 
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fq>c  à  huit  mille  perfonnes  vinrent  bim 
leur  déclaration  »  6c  l'on  n'entendit  pluf 
parler  de  cette  feue  en  Efpa^e. 

Mais  des  extrémités  méridionales  de 
ce  royaume  >  où  l'inquifition  lui  faiibir 
peur  9  elle  pénétra  bien  loin  au  delà  des 
Pyrénées»  aux  extrémités  oppofées  de  h 
Prance  >  au  pays  de  Chartres  d'abord  » 
puis  éc  plus  enrontément  d^igs  la  Pi« 
cardie.  Elle  fit  fes  premiers  profélytes  vittor.  sirf « 
dans  un  ordre  très-réformé ,  &  fon  pre*  J*«"®»'  ▼•*• 
«lier  fruit  fut  l'apoftafie  de  deux  moines , 
qui ,  après  avoir  doematifé  quelque 
temps  en  fecret ,  répandirent  dans  le  pu- 
blic leurs  erreurs  êc  leurs  extravagances 
G>mme  ce  font  les  hommes  qui  font  les 
héréfies ,  Se  les  fènames  qui  les  accré- 
ditent ^  les  moines  attachèrent  â  celle-ci 
Quantité  de  perfonnes  du  ^èxe ,  en  leuc 
onnant  droit  ii*y  prêcher.  Ils  les  diftri- 
buoient  enfuice  en  difiPérens  lieux  >  où 
elles  érablidbient  des  communautés  de 
filles  dévotes  ;  ce  qui  ne  pouvoit  man* 
quer  de  rendre  leurs  dogmes  immor- 
tels ,  pour  peu  qu  on  eut  diifFéré  d'en  in* 
cercepter  le  cours.  Mais  le  prince  averti 
de  bonne  heure ,  commit  1^  juges  de 
Roye  &  de  Mont-Didier  où  Terreur  fe 
anontioit  avec  le  plui  d'audace  >  pour  inr 
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fermer  en  toute  rigueur  contre  les  eou* 
pables,  qui  furent  emprifomlés  en  grand 
nombre*  La  partie  n'étoit  pas  encore  bien 
liée  :  lescbefs  s'éclipferent ;  ôc  le  pays, 
faxséy  ou  etfrayé ,  demeura  tranquille. 

En  Hollande ,  où  l'on  tient  telle  reli- 
gion qu'on  juge  à  propos  ,  de  aucune  Ci 
1  on  veut  i  on  rendit  cependant  une  or- 
donnance qui  en  cbalïoit  les  Jéfuites , 
avec  déreme  d'y  rentter  »  ibus  peine 
d'être  arrêtés  comme  ennemis ,  &  obli- 
gés à  payer-rançon.  Cétoit  le  fort  de  ces 
religieux ,  fous  tous  les  gouvernemens 
hérétioues,  de  porter  perfonnellement 
le  poids  de  la  hakne  êc  des  préventions 
qu'on  avoir  contre  l'Eglife  Romaine.  La 
partialité  fut  pouflfée  en  Hollande  jufau  à 
défendre  à  tous  les  fujets  de  la  républi- 
oie,  d'envo/erleursenfàns  étudier  dans 
les  collèges  étrangers  des  Jéfuites  ;  tan- 
dis  qu'on  fe  concentoit ,  dans  cette  ef« 
pece  de  perfécution ,  tempérée  àr Tordi- 
naire  par  refprit  d'intérêt ,  d'enjoindre 
à  tous  les  autres  catholiques ,  prêtres  ôc 
religieux ,  de  donner  par  écrit  aux  ma- 
giftrats  des  lieux  leurs  noms  6c  leurs  de* 
meures.    * 

Par  le  motif  oppofé ,  i'Empereiu:  Fer^ 
dinand  II  qui  cherchoit  les  moyens  les 
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plus  efficaces  d'extirper  Théréfie  de  fes 
Etâcs  ,  après  en  avoir  défendu  l'exercice 
à  Prague ,  en  chaffa  les  minières  >  de* 
donna  l*univer(Icé  aux  Jéfuices.  Ce  fut 
le  premier  firuic  confidérable ,  que  la  re- 
ligion catholique  retira  de  la  bataille  de 
Prague;  Ces  refblutions  déplurent  fett  à 
l'éleâeur  de  Saxe,  qui  avoit  fécondé  ôc 
fecondoit  encore  les  armes  de  Ferdi- 
nand :  mais  quelque  néceffaire  qu'il  fur 
à  l'Empereur ,  pour  le  moment  mime; 
ce  prince  religieux  Ôc  catholique  zélé  ne 
Uilia  jpas  de  chaiTer  encore  les  miniftre»* 
durefte  de  la^Boheme ,  de  la  Moravie^' 
&  d'une  partie  dé  la  Siléfie.  11  fit  bèatK 
coup  plus  y  comme  on  le  verra  ^  quand 
les  iuccès  de  Tilly  &  de  Valftein^»  fe» 
généraux  9  l'eurent  mis  en  état  d'agir 
abfolument  en  maître. 

L'Eglife  de  France  continuant  à  s'ap* 
proptietila  difdpline  qu'elle  n'avoir  t£is 
reçue  d^s  les  formes ,  entreprit  de  1'^ 
taolir  jufque  parmi  les  réguliers  qui  fe 
(irévaloienc  davantage  de  leurs  exemp<* 
tions  &  de  leurs  privilèges.  Tant  de 
monafteres  célèbres  ;  autrefois  l'édiBca- 
tion  des  peuples  Se  des  grands  dont  la 
pieufe  magnificence  les  avoir  ennchis  , 
ctoient  devexms  des  palais,  ou  des  cam* 
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pQgnei  délicieufes  »  habités  en  gctnde 
partie  par  dei  icnorans  ôc  despare^Teux» 
donc  le  moincke  dé&ut  étou  l'amoar 
du  jeu  êc  de  la  bonne  chère»  On  en 
avoïc  porté  bien  des  plaintes  i  Louis 
XllI»  forfquentendanr  un  Jour  la  meflè 
i  la  fameuTe  abbaye  de  Marmoutier  » 
il  fut  rcanda.lifé  peribnnellemenc  de  la 
contenance  des  moines  »  trop  accoutu- 
més i  l'indécence  pour  être  contenu? 
par  la  préfence  même  de  la  cour.  On 
lui  ajouta ,  qu'il  voyoic  peu  de  chofe  ; 

Stt'il  y  «voit  une  infinité  de  mailbns  » 
'où.  1  ivrognerie  &  l'incoiltinence  n  a- 
voîoRt  pas  feulement  banni  toute  régu- 
larité »  mais  \u  exercices  les  plus  Uf 
difpenfables  des  vertus  chrériennes.  Le 
Monarque  demanda  ôc  obtint  un  bref 
du  Pape  pour  réformer  ces  déibrdres , 
de  mit  le  cardinal  de  la  Roche-Fou- 
cault 9  fon  grand-aumftniec  »  à  la  tète 
de  cette  commiflîbn.  Ce  vertueux  de 
fage  prélat  fe  forma  im  confeil  »  corn* 
pofé  a*dn  Bériédiâin  »  d'tm  o.'uvcr.uxi 
d'un  Dominicain ,  d'unMii!{r>v  ./an 
Jéfuite  »  d'un  Feuillant,  Se  de  quelques 
autres  perfonnes  d  une  vertu  éclairée. 

Après  avoir  .conféré  mûrement  6c  i 
him  des  reprifesavi^c  eux,  il  commençi 
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h  réfbrmacion  4e  Sainte  Geneviève  Hc 
Paris  »  dont  il  itoït  abbé  »  ôc  qu'il  éta- 
blit che^  àt  (quarante  ntaiibns  »  dont 
fut  d'abord  formée  la  congrégation  des 
chanoines  réguliers  de  France.  Commç 
pluHeurs  r:!i<Tieux  de  cette  abbajre  sopr 
poifi'^rk  i  i .  ,:lotmt  »  on  en  tira  douze 
de  S.  ^^incenc  de  Senlis»  où  depuif 
^velques  années  on  vivoit  au  moini 
u  une  manière  édifiante  :  c'étoit  à  pea 
pues  tout  ce  que  portoient  les  conibtu- 
tions  nouvelles»  qui,  fans  prefcrire  d^ 
tiuftérités  &  des  pénitences  extraordi*- 
naires  ,  fe  bornoient  à  exiger  Tobéi/C- 
£uice  y  l'eforit  de  retraite  ôc  de  recueil 
lement,  l'cloignement  de  la  monoanité, 
ou  la  fimplicité  convenable  à  i*état  re-- 
liffieux.  Le  généreux  cardinal  »  par  % 
demiifion  volontaire  »  remit  l'abbaye 
dans  l'ancien  droit  d'élire  fon  abbé ,  à 
condition  que  le  gouvernement  n'y  fpr 
loic  plus  que  triennal.  La  réforme  ne 
tarda  point  à  paÛer  du  chef-lieu  »  dans  la 
plupart  des  maifons  de  û  dépendance. 
^^!e  s'établit  en  même  temps  chez  les 
relieieufes  de  l'Ailomption  de  la  rue 
S. Honoré,  nommées  alors  Haudrietces, 
du  nom  d'Etienne  HaUdry',  confeiller 
d'Etat  )  qui  les  avc»t  fofidées  du  temps 
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.,dè  S.*  Louis  i  en  les  foumettantf  4  laja- 
;  rifdiâîon  da  grand-àumônier  de  France. 
i-  A  ce  titre  ,  elles  '  dépètidoient  àbfolU' 
tnenc  du  cardinal  ae  la  Roche-Fou- 
cault ,  qui  leur  donna  des  règles  toutes 
nouvelles.'  '  Cet  inftitut  fonde  pour  des 
;  -Veuves  qui' ne  faifoienr  pas  vœu  de  pau- 
1  i^reté ,  hit  pat' la  réforme  érigé  ^en  titre 
ordinaire  a e  religion,  avec  Tâpproba- 

V  tion  du  S.  Siège. 

Déjà  les  abbayes  d*Ardeine ,  dé  Silljr 
:'  Se  de  Bell^étoile  s'étoient  aiTociées , 
j;  pour  rappeller   refprié  de  S.  Nbrben 

V  dans  1  ordre  de  Prélxïohtré  dont  elles 
r;  iaifoieht  partie  ;  niais  elles  avoiènt  à  ef' 
'  fuyer  les  plus  violentes  oppoHtions.  Il 
r  frllut  encore  charger  le  grahd-aumonier 
t  de- confolider  cette  réforme  ,  qui  eut 

befoin  de  toute  fa  prudence  <k  de  toute 
^    fa  fermeté,'  mais  qui  enfin  profpcra,& 
s'établit  infeniiblement  dans  plufîeurs 
autres    maifons.    Quelques  Trinitaires 
qui  avoient  à  cœur  la  vraie  gloire  de 
•  leur  ordre ,  prièrent  encore  ce  vertueux 
carditul  d'y  mettre  la  réforme  ;  &  de 
leur  propre  mouvement ,  ils  lui  obtin- 
rent de  Rome  les  pouvoirs  néce(ïinres. 
y  II  eft  inconcevable,  A  quel  point  la  lonj 
};  jpie  habitude  du  relâchement  renverfe 
'■;     '  les 
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les  premières  idées.   Le  général  ôc  les 
anciens  appellerenc  comme  d  abus ,  de 
ce  qui  tendoit  à  corriger ,  de  tous  les 
abus,  le  plus  inique  6c  le  plus  criant, . 
La  règle  de  ces  religieux  les  obligeoit 
à  réferver  le  tiers  de  leur  revenu  pour. 
la  rédemption  des  captifs;  &  la  mai£bn, 
de  Paris  qui  avoir  dix  mille  livres  de 
rente ,  fans  compter  le  cafuel  >  n'^oic 
taxée  qu'à   dix*huit  francs.   Aïi\Ci  ;4es 
auti:es  y  fuivant  la   même  proportion^ 
Cette  edieufe  prévarication  ht  accorder 
par  le  Roi  toute  liberté  au  commif-' 
laire  de  la  réforme.  Le  cafidinal  y  ap" 
ponsL  le  remède  convenable  ,  &  en 
même  temps  corrigea  tous  les  aut^^  d^r 
fprdres. ,  auxqueu  celui-ci:  fG^fniubic 
leur  aliment.    On  eut  beau  iféçfamec 
contre  des  règles  qui  nétoient  point  ea 
vigueur  quand  on  avoir  fait  profeiïion  ^■. 
Se  auxquelles  on  n'avoir  jamais  prétendu 
s^aftreindre  :  le  cardinal  tint  ferme ,  pet* 
fuadé  avec  raifon  que  rien  ne  difpenfe 
des  devoirs  de  la  charité  ^  bien  moins 
encore  d*un  devoir  ftrid  de  juftice ,  &ç 
qu  en  profellant  la  vie  religieufe  ,  oti 
avoir ,  ou  Ton  devoit  avoir  la  volonté 
de  s  obliger  à  ce  qui  eft  de  TelTence  de 
&  profedion ,  &  à  plus  forte  jaifon  g ,X^ 
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ce  qyi  eft  du  chrîftianifme  Ôc  de  la  pro- 
bité. Pour  s'alFurer  de  l'exécution,,  il 
ordonna  que  le  général  auroit  deux  aflîf- 
tatîs  ,  choifis  de  tel  ordre  qu'il  plairoit 
à  lui  commifTaire  y  &  pour  rétablir  la 
régularité ,  il  mit  deux  pères  Feuillans 
dans  le  couvent  de  Paris ,  de  deux  Je- 
fuites  à  Cerfroi. 

L'ordre  de  S.  Benoît  &  de  S.  Ber- 
nard ,  qui  avoir  retracé  en  Occident  les 
prodiges  de  vertu  admirés  autrefois  à 
Stété ,  à  Nitrie  ,  ôc  dans  la  Thébaïdc  » 
étoit  n  fort  dégénéré ,  que  les  bois  ha- 
bités par  ces  licencieux  lolitaires  impri- 
moient  Tefftoi  à  la  timide  pudeur  dans 
tous  lès  lieux  d  alentour,  il  ^llut  des 
foins,  de  la  circonfpédion,  de  la  dex- 
térité ,  un  temps  fort  long  ^  une  pa- 
tience infinie ,  pour  appliquer  des  re- 
mèdes convenables  a  là  profondeur  des 
plaies  &  au  caraâere  des  fujets.  Les 
plus  intéreffés  à  la  prolongation  du  dé- 
tordre ,  n'étoientpas  les  moins  qualifiés. 
Enfin  la  petféyérance  &  la  prudence  de 
concert  gagnèrent  affez,  finoh  pour  faire 
refleurir  la  régularité  dans  toutes  les 
maifons ,  au  moins  pour  en  bannir  la 
licence  ôc  le  fcandaleV  Les  ordres  qui 
f^t  mis  df s  adoucUTemeos  à  la  règle 
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prinJicIve,  ne  font  pas  indignes  à  beau- 
coup près  de  toute  edime.  Il  n'en  eft 
point  même ,  où  grand  nombre  de  par- 
ticuliers ne  donnent  des  exemples  ca- 
pables d*édifier ,  capables  de  confondre» 
non  feulement  le  commun  des  fidèles  , 
mais  beaucoup  d'eccléfiaftiques  réglés , 
&  de  perfbnnes  dévotes  qui  vivent  dans 
les  emoarriis  du  monde.  Plût  à  Ditu 
feulement  que  la  réformation  ,  telle 
qu  elle  avoir  été  faite ,  eût  fubfiflé  plus 
long-temps  ! 

Le  Pape  qui  i'avoit  fécondée  de  tout 
fon  pouvoir,  n'en  vit  pourrant  pas  la 
fin ,  &  laiffa  beaucoup  a  faire  encore  à 
fon  fucceifeur.  Grégoire  XV  mourut  ;  ' 
âgé  de  fbixante-dix  ans ,  le  huit  de  Juil- 
let i^ijf.  Etant  cardinal  archevêque  de 
Bologne  ,  il  avoir  réfidé  afiîdumenc 
dans  ce  fiege.,  excepté  le  temps  de  fes 
légations  ,  jufques  au  conclave  où  il  fut 
élu  Pape.  Pendant  fon  pontificat,  il 
donna  des  fçcours  confiderables  à  TEm* 
pereur  élc  au  roi  de  Pologne ,  qui  foute- 
noient  une  rude  guerre  ,  le  premier 
contre  les  hérétiques ,  &  l'autre  contre 
les  Turcs.  Il  axanonifé  quatre  faints 
fort  célèbres  ,  S.  Ignace  de  Loyola  , 
S.  Franco'^  Xavier  ,   S.  Philippe  de 
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Ncri,  &  Sainte  Thcrefe.  La  bulle  qu'il 

Î oublia  pour  élire  les  papes  par  la  vpiè  du 
crutiii ,  s*eft  toujours  obleryée  depuis* 
Moins  d*un  mois  après  fa  mort,  lecar- 
dinaf  Barberin  ,  d*ui)e  ancienne  famille 
de  Florence  ,  lui  fpcccda  à  l'âge  de  55 
dns ,  fous  le  nom  cl*Urbain  VIII  :  pon- 
tife recommandable  par  fon  affe^ion  & 
fon  calent  pour  lès  lettres ,  par  fà  dou- 
ceur ,  par  fa  modedie ,  par  une  piété 
peu  commune»  &  trop^oible  néanmoins 
contre  répidémie  du  népotifme. 
i     Le  nouyeau  P^pe,,dpfôn  encrée  au 
"' pontificat  j  fit  quelques  réglemens,  qui 
fans  douce  paroîtrqnc  fore  mtnucieux  i 
_^ bien  des  perfonhes.  Le  S.  Père,  de  Ta- 
'  vis  des  cardinaux ,  Se  fous  peine  d  ex^ 
''' communication  ,  défendit  aux  R^écol- 
^^^s' de  prendre  la  ianidale  &  le,ca]pu- 
^*  çhon  pomtu  ,  à  la  fiiçoii  des  Capucins. 
f  II  ne  s*agi(ïbit  pas  feulemènc  de  préve- 
nir les  mépriies  des  fidèles ,  trompés 
dans  la  diftribucion  de  leurs  aumônes 
^  par  la  reiïêmblânce  des  habits  ;  mais  J 
■  pieh  plus  encore  d'empêcher  les  reli- 
I  gieiix  d*en  venir  pas  à  pas,  par  le  moyen 
^  ces  changemens  d'habits,  au  goût  des 
modes  &  des  mœurs  fécûlieres  :  comme 
^il  étoic  arrivé  dans  les  anciens  ordres. 
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Eh.etfet ,  l'habit  monàdiqiie  n'eft-il  pas 
lin  frein  à  h  licence  ,  pour  peu  qu  oh 
ait  de  pudeur .)  ou  de  Don  fens }  8c  fe 
peui^il^rien  de  plus  ridicule ,  qu'un  aie 
mondain  iôus  un  &oc  ?  Il  fut  audl  d^ 
fendu  aux  Catmes  anciens  ,  de  prendre 
Thabit  &  le  nom  de  Carmes  Réformés. 
Rien  de  plus  jufte.  Outre  <^u  on  ne  doit 
point jpàrtager  les  rofes  ûins  les  épines» 
il  eft  de  droit  conrm)un  de;  ne  pas  spencer 
Air  une  &miHe ,  à  nn>ins  qu'elle  he  juge 
elle-tnèiiiie  que  cette  incorporation  lui 
fait  honneur.  Peu  d'années  après ,  Ur- 
bain VIII  donna  une  bulle  nouvelle» 
pour  apurer  aux  Capucins  le ,  titre  de 
vrais  enfans  de  S.  François  ,  cm  leur 
éioit  difimté  par  les  Cordelicrs.  Paul  V 
avok  déjÂ  prononcé ,  qiie  les  Capucins 
écoient  véritablement  Frères  Mineurs; 
quoiqu'ils  n'eulTent  point  été  établis  » 
ajoutoit  ce  Pape ,  du  vivant  de  S.  Fran- 
çois. Mais  de  ces  dernières  paroles ,  les 
rivaux  des  Capucins  concluoient  qu'ils 
ne  venbient  point  en  droite  ligne  de  ce 
faint  fondateur.  Sur  quoi  le  Pape  Vtr 
bain  déclare ,  que  le  commencement 
de  leur  inftitution  doit  fe  prendre  de 
celui  de  la  règle  féraphique ,  obfeirvée 
iàns  aucune  ducontinuationpar  çoxott 
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leurs  pères  depuis  fon  origine.  Enfin 
Urbain  VIII  ordonna  aux  Prémontrés 
d*£fpagne ,  de  reprendre  lancien habit 
qu'ils  avoient  quitté  depuis  peu ,  &  le 
nom  de  Frères ,  qui  leur  déplaifoit  en- 
core davantage.  C'eft  à  ces  minuties 
apparentes  que  tient  elTentiellement 
refprit  de  letat  régulier.  Les  religieux 
ne  quittent  pas  communément  leur  pre* 
Viier  habit,  pour  en  prendre  un  plus 
modefte.  En  tenant  la  main  à  ce  feut  ar- 
ticle ,  on  obvieroicâ  mille  dérangemens. 
"  Les  changemens  même  qui  fe  font 
fous  prétexte  du  bien  ,  ne  font  pas  fans 
danger,  dans  Tétat religieux.  C*eft pour- 
quoi la  congrégation  chargée  d'expli- 
quer &  de  maintenir  les  décrets  du  con- 
cile de  Trente ,  défendit  aux  fupérieurs 
réguliers' de  permettre  à  aucun  de  leurs 
inférieurs  de  paffer  à  un  inftitut  plus 
auftere  ,  à  moins  d'être  bien  affurés  qu'il 
s'y  rendroit  fans  aucun  retardement, 
&  qu'il  y  (èroit  reçu  auflî-tot.    L'ex- 

Îtérience  n'avoir  que  trop  appris ,  que 
e  zèle  apparent  d'une  plus  grande  per- 
fection conduit  aflèz  foiivent  à  l'apofta- 
ile.  Quantité  de  ces  zélateurs,  après 
avoir  refpiré  quelque  temps  l'air  du 
ûecle,  ne  perdoient  pas  feulement  leurs 
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liées  de  réforme;  mais  ils  ne  poiivoieiit 
plus  fupporcer  le  joug  même  qui  leur 
avoir  paru  trop  léger ,  ôc  menoient  loin 
du  cloître  une  vie  errante  &  le  plus  fou- 
vent  fcandaleufe.  /^  ^- 

Urbâin  VIII  défendit  encore  d'ex* 
pofer  à  la  vénération  publique  les  pèr* 
traits  des  perfbnnes  mortes  en  odeur  de 
fainteté ,  d'allumer  des  cierees  fur  leurs 
tombeaux  ,  Se  d'en  publier  les  miracles 
(ans  l'approbation  de  l'ordinaiire.  Pour 
cette  conftitution  ,  il  eft  p^u  de  perfon- 
nes  qui  n'en  fentent  toute  la  fageflè.  AnCTi 
fut-elle  confirmée  &  maintenue  foigneu* 
femenc  les  années  fuivantes.  Si  elle  eût 
toujours  été  obfervée ,  on  ne  verroic 
pas  tant  de  jégendes  remplies  de  tnira-^ 
clés  apocryphes  ,  Se  quelquefois  fi  bi-^. 
zarres ,  qu'ils  ne  font  propires  qu'à  auto<^ 
rifer  les  cenfures  des  Wrétiques,  &  les 
dérifîons  des  impies.  D'ailleurs  il  n'ap^ 
partient  qu'à  l'Èglife  de  canonifer  la. 
vertu,  puifqu'elle  eft  feule  dirigée  par 
le  S.  Éfprit  pour  réeler  notre  culte. 

Dans  le  cours  de  l'année  1 6tf  ,  le 
pape  Urbain  canonifa  Sainte  EHfabèth  , 
reine  de  Portugal ,  &  certifia  qu'elle 
avoit  été  du  tiers-ordre  de  S.  François  ^ 
il  béatifia  Félix  de  Catuatice ,  paivena 

R  iv 


; 


'f0,  •  H  I   s   T  O   I   R  I 

À  un«  éminente  faintecé  dans  lé  rang 
obfcur  de  frère  Capucin  ;  &  André  d* A- 
yellino ,  prêtre  de  la  congrégation  des 
.Théatins.  Celui-ci  avoit  d  abord  fuivi 
le  barreau ,  en  fe  bornant  toutefois  aux 
jcaufes^  ^clé(îaftiques  y  6c  même  avec 
iinej  iifvtégrité  &  un  déàntéretlemént  qui 
lioiioroient  le  facerdoce  dont  il  étoit  re^ 
yetu.  Mais  un  menfonge ,  quoiqu'alTez 
léger ,  lui  ayant  un  jour  échappé  dans  la 
chaleur  du  difcours,  &  ce  pafTage  de 
réc;:iture ,  la  bouche  qui  profère  le  meri' 
pnge  donne  la  mort  à  Vame  y  lui  étant 
preique  au(2î~tôt  tombé  fous  les  yeux; 
|1  fut  pénétré  d*un  repentir  (î  vif,  qu'il 
abandonna  fur  le  champ  les  fonéltons  du 
barreau.  Il  entra  chez  les  TJiéatins  »  où , 
durant  toute  fa  vie  »  après  avoir  fatisfait 
aux  devoirs  de  £i  règle  »  il  confacra  i^ 
refte  de  fbn  tenips  k  loraiibn  &  au  fa-* 
lut  des  âmes ,  pnncipalement  des  pau- 
vres gens  de  la  campagne.  On  peut  ju- 
ger de  leminence  de  fa  vertu,  fur  les 
deux  vœux  qu*il  fît  &  obferva  inviola- 
blement ,  favotr  de  contrarier  en  toute 
çhofe  fa  volonté  propre  ,  9i  d'avancer 
fans  nulle  relâche  dans  la  carrière  de  la 
perfeûion.  Urbain  VIII ,  attentif  en 
même  temps  au  bien  temporel  &  fpiri- 
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tuel  de  l'Eglife  ,  réunit  au  domaine  da 
S.  Siège  le  duché  d'Urbin ,  par  la  do* 
nation  qu  il  en  avoit  ménagée  habile- 
ment ,  ôc  ^ue  lui  en  fit  entre-vi^  le 
duc  François-Marie  de  la  Rorere ,  der- 
nier de  cette  maifon. 

En  ce  temps^lâ  ,  ^daiis  le  fein  ât 
TEglife  de  France  ^  à  peiné  échappée 
aux  attentats  du  OalTinifme ,  &  déjà 
menacée  d'une  héré(îe  nouvelle  ,  ou 
d*une  reprodndion  déguifée  des  mêmes 
erreurs,  il  s'élevoit  un  de  ces  hommes 
de  la  droite  du  Très-haut ,  puiiTant  en 
œuvres  &  en  paroles  ,  ange  de  confeil 
ur  les  rois  mèmes^ ,  mobile  de  toutes 
es  grandes  œuvres  de  piété  qui  fe  font 
dans  un  empire  v  d'autant  plus  révéré 
que  fon  humilité  profonde    n'afpiroic 
qu4  Tobfcurité  &  à  Toûbli  des  hommes  » 
éc  pour  le  caraâérifer  enfin  d'un  féul 
trait ,  fufcité  du  ciel  pour  démafquer 
l'héréfie ,  dans  les  apôlogiftés  afFed^és  dn 
pouvoir  de  la  grâce  ôc  de  la  pureté  de 
la  morafe.  Vincent  de  Paul  naquit  en 
1 5  j6 ,  au  village  de  Poui ,  près  d  Acqs , 
de  parens  pauvres ,  mais  fort  craignans 
Dieu  ^  qui   lui  infpirerent  de  bonne 
heure  de  grands  fentimens  de  religion. 
Il  fit  fes  études  à  Acqè  y  6c  à  Touloufe^ 
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après  quoi  s'étant  embarqué  à  Mar^* 
feille^  où  il  écoic  allé  pour  quelques  af- 
faires y  il  fut  pris  par  les  pirates  »  Se  mené 
en  efclavaee  dans  k  barbarie.  Pour  pré- 
mices de  fon  zèle  vraiment  apoilolique, 
•  il  convertit  le  renégajD  qui  étoit  devenu 
fon  maître.  Se  revint  avec  lui  en  Europe. 
Arrivé  à  Paris  ,  il  demeura  deux  ans 
chez  les  pères  de  l'Oratoire  ,  qui  lui 
procurèrent  la  cure  de  Clichi ,  préféra- 
ble ,  félon  cet  humble  ferviteur  de  Dieu, 
à  l'abbaye  de  S.  Léonard  de  Chame 
qu'on  lui  ayoit  déjà  fait  offrir,  ôc  à  la 
charge  d* Aumônier  de  la  Reine  Mar^ 
euente.  Il  s'attacha  depuis  à  la  maifon 
de  Gondi  »  où  la  piété  étoit  en  hon- 
neur 'y  ôc  portant  par-toat  l'efpric  de 
l'apoftolat ,  il  ellàya  fon  talent  pour  les 
miilîons  dans  la  terre  de  Cannes  en  Pi* 
cardie.  Ses  premiers  fuccès  lui  en  firent 
tenter  d'autres,  qui  furent  accompagnés 
de  tant  de  bénédictions ,  q^ue.tous  les 
gens  de  bien  le  preflèrent  d'uiftituer  une 
congrégation  ,  afin  de  perpétuer  ces 
fruits  ae  falut. 

M.  de  Gondi ,  général  des  galères , 
êc  ù.  pieufe  époufe  l'aidèrent  de  tout 
leur  pouvoir.  Une*  foule  d'eccléfiafli- 
que$>  également  laborieux  &  défjiaté: 
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refliés  »  fe  rangèrent  parmi  (es  difciples. 
L  archevçquç  de  Paris  »  oui  écoic  ençoro 
de  la  vertueufe  tnaifon  ae  Gondi  >  'fpr 
prouva  le  vingt-quatre  avril'  %ii6  ce 
nouvel  inftitut»  dont  le  faint  inilitureul: 
fut  établi  fupérieur  général.  Le  Roi , 
par  fes  lettres  patentes  du  mois  de  mai 
1^17,  en  permit  rétabliifenijent  dan« 
toutes  les  villes  du  royaume  ;  &  Iç  Soih 
verain  Pontife  Térigea  cinq  ans  après  en 
eonerégation  »  fous  le  nom  de  Prçtre$ 
de  la  Mi^on.  On  les  nomme  ailèis 
communément  Lazariftes,  à  caufe  dut 
prieuré  de  S.  Lazare ,  qui  leur  fut  donné 
pour  première  maifon.  Le  contrat  dé 
cette  fondation ,  diâé  par  lâmod^ftio 
du  fondateur»  porte  que;  ce$}  mi^IÎQri'f 
naires  s'obligeront  à  jamais  ne  prêchet 
ni  adminiftrer  les  facremens  dan$,  Ic^ 
villes  où  il  y  aura  archevêché  ,  évêché  « 
ou  feulement  préfîdial.:  }\s  ont  aujourr; 
d'hui  plus  de  quatre-vingt  maifbns ,  dit 
yifées  en  neur  provinces ,  où  il^  ^  oçi 
cupent  principalement  de  la  conduit^ 
des  fémmaires ,  Ci  importante  pour  TE* 
glife.  Nous  verrons  dans  la  fuite  leuc 
faint  inftituteur  ,  nonobftant  toutes  lesf 
liaifons  Se  tout  refpeél  humain  y  rendre 
à  cecte  Eglife  des  tervices  plus  efTenitieU 
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encore  >  ou  du  moins  d'un  rapport  pins 
difeâ  à  la  confervacion  de  la  foi  »  fon 
dép&c  capital. 

V  Un  telieieux  »  /impie  particulier  , 
étranger  à  la  France ,  y  occafionna  vers 
le  même  temps  ,  contre  les  Jéfuites  fes 
confrères  >  un  des  plus  violens  orages 
qiu'ils  y  eufTent  encore  elTuyés.  Santa* 
rèlli  ,  Jéfuite  Italien ,  avoit  publié  à 
Rome  un  livre  muni  des  approbations 
du  vice-gérent  du  Pape  »  Ôc  du  maître 
du  facré  palais ,  où  il  étoit  dit  que  le 
Souverain  Pontife  peut  punir  les  rois  de 
peines  temporelles ,  6c  difpenfer  leurs 
rojets,  pour  de  juftes  caules ,  du  fer- 
ment de  fidélité ,  comme  il  s'etoit  tou- 
{>nrs  pratiqué  dans  TEglife.  Quelques 
éfîiites  ayant  parcouru  ce  livre  >  chez 
Un  libraire  de  Paris  qui  en  avoit  reçu  iîx 
exemplaires  de  Rome,  communique- 
reht  leurs  inquiétudes  au  père  Coton 
leur  provincial  ,  qui  fit  enlever  tous 
ces  ^lemplàiceis.  Mais  un  doâeur  auffi 
Cûiiélix  é  plus  alerte  que  les  Jéfuites, 
avoit  déjîà  VU' cet  ouvrage^  6c  il  en  fit 
des  extraits  ,  Oui  coururent  tout  Paris. 
Il  falloit  avoir  fe  livre  pour  les  véri^er: 
un  màgiftrat  du  parlement  dépêcha  un 
•xpvès  i  Lfiny  d'oCi  en  huit  jours  on  lui 
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efi  rappcrtai  un  exemplaire.  Il  fut  défévé  ; 
tout  à  la  kÀs  au  prlement  &  si  la  Sor- 
bôntie,  ôc  laffaire  tut  |x>u(rée>  à.  ces  deux 
tribunaux  ,  avec  une  égale  chaleur. 

Sans  compter  les  écrits  de  Mariana  ôc 
de  Bellarmin  dont  nous  avons  parlé ,  ce» 
lai  de  Santarelli  étoit  le  troisième ,  en- 
tre les  ouvrages  d'une  certaine  célébrité 
3ui  avoient  été  compofés  en  aiTez  peu 
e  temps  par  des  Jcfuites  fur  ces  ma- 
tières dangereufes.  Bécan,  profe(Tèur  de 
théologie  a  Maïence ,  avoir  porté  C\  loin 
la  puidance  pontificale  /ou  plutôt  s'étoic 
fervi  a  cet  égard  d'expreilions  H  peu  nie«*  ' 
furées,  auilavoit  été  condamné  par  le 
S.  Père  lui-même.  Quant  1  Suarez ,  le  ^- 
troifieme  de  ces  auteurs ,  il  n'avoit  écrit 
qu'à  la  follicitation  du  Pape ,  qui  fut  (i 
content  de  fon  ouvrage ,  qu'il  Ten  re- 
mercia par  un  bref  rempli  d'éloges.  Ce  ' 
doéVeurattribuoit  néanmoins  au  Souve*^ 
râin  Pontife ,  fur-  le  temporel  des  rois , 
une  pui^nce  très^Cpt^traiVe  à  nos  malii*  ' 
nies.  D'ailleurs  on  feifouvenoit  encore 
en  France  ,  que  Rome  aVoit  mis  l'ou- 
vrage de  Bellarmin  i  V index  >  parce  qu'il 
n'accordoit  au  Pontife  qu'un  pouvoir  iri- 
direéfc  fur  ce  temporel  ^quoique  les  con-  * 
féqùénces  qui^en  réfultoient  i  nei  fiiâVâr^ 
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guère  moins  dangereiifes  que  celles  de 
la  puiifance  direâe  &  abfolue. 
^:  Les  Jcfuites  François  ne  manquèrent 
point  de  repréfenter  aux  magiftrats ,  que 
tous  ces  écrits  avoient  été  mis  au  jour 
par  des  Jéfuites  étrangers ,  fans  même 
que  les  auteurs  en  euflent  jamais  été  in- 
quiétés par  leurs  fouverains  naturels.  L'é- 
quité demandoit ,   jufqu'à  un  certain 
point ,  qu  on  eût  égard  à  ces  remon- 
trances. Parmi  les  gens  de  communauté, 
ôc  fur-tout  dans  les  ordres  nombreux, il 
ne  feroit  pas  jufte  de  rendre  tous  les  in- 
dividus comptables  pour  les  éc^ts  de 
chacun  d*entre  eux  :  mais  auflî  dans  les 
communautés ,  principalement  dans  cel- 
les qui  font  les  plus  unies ,  Ôc  qui  envi- 
fagent  la  différence  de  doctrine  comme 
un  principe  de  di^ntion ,  il  règne  un 
efprit  de  corps ,  qui  les  fait  ordinaire- 
ment pencher  vers  les  opinions  de  leurs 
membres  divers  ,   fur-tout  lorfqu  elles 
font  revêtues  d'une  apparence  de  religion. 
Pour  ce  qui  eddeTindifFérence  des  autres 
Etats  à  ce  fujet,  Técole  ôc  la  magiftra- 
ture  étoient  perfuadées  en  France ,  qu'el- 
les n*en  dévoient  réclamer  qu'avec  plus 
de  force.  Peut-être  en  effet  les  autres  na- 
tioiis  ne  paroiffoient-elles  iiidi^éiences , 
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que  parce  qu'elles  fe  repofoienc ,  pour  k 
défenfe  de  la  caufe  commune  ,  fur  le 
naturel  vif  &  peu  diflimiilé  des  Fran- 
çois.   '     -      V  ?^B-'  •         -.  ':;| 

L  ouvrage  de  Santarelli  fîit  condamné, 
&  brûlé  akns  la  place  de  Grève  ;  &  fi 
quelques  magjftrats  en  avoient  été  crus, 
Texécution  fe  feroit  faite  dans  la  cour  de 
la  principale  maifon  des  Jéfuites,  tou$ 
les  religieux  appelles  6c  préfens.  Du  refte, 
ils  eifuyerent  tout  l'opprobre  imaginable, 
dans  la  perfonne  des  trois  fupérieurs  de 
leurs  maifons  de  Paris ,  qui  furent  man- 
dés  au  parlement,  où  Texcès  de  leur  hu- 
miliation convertit  Tanimofité  même 
en  pitié.  Il  fiit  queftion  pour  eux  ,  non 
pas  feulement  d'abjurer  les  maximes  ul- 
tramontaines  ,  mais  d'être  chaffés  igno 
minieufement  du  royaume.  Enfin  ,  le 
Roi  vint  au  fecours  de  ces  religieux  ;  6i 
h  premier  miniftre ,  qui  par  des  vues 
particulières  avoit  jufque~la  contraint  la 
tonte  du  prince  ,  exigea,  fimplemenc 
ou'ils  promiflTent  de  foufcrire  à  la  cen- 
rire  que  la  forbonne  &  le  clergé  feroient 
de  la  dodrine  de  Santarelli.  Le  parle- 
ment de  fon  côté  n'exigea  plus  d*eux 
qu'une  (impie  déclaration  ,  touchant 
l'indépendance  de  nos  rois  pour  le  tem^ 
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porel;  ce  qu'ils  firent  faiis  peine,  pen<^ 
jant  U  '  defTus  comme  tous  les  autres 
François.  ;       .        .    . 

Pendant  que  ces  pères  effuyoient  de 
Si  rudes  orages ,  leurs  confireres  cultivant 
fans  relâche  .les  vaftes  miffions  deTurr 

^uie,  y  préparèrent  une  moillôn  Ci  abon* 
ante,  quils  ne  fuffirent  plus  à  la  re- 
£ueiilir.  Comme  elles  étoient  fous  la 
prOteâion  de  la  France,  le  Pape  en  nom- 
ma fupérieur  le  célèbre  père  Jofeph ,  qui 
£t  paUer  â  Conftantinople  un  grand  nom- 
hvQ  d'ouvriers  évangéhques  ,  du  même 
'  ordre  que  lui.  Ce  fut  par  les  fecours  de 
^ces  dignes enfans  de  S.  François,  unis  de 
^  fen(ée  6c  d  afFeélion  avecceu^^  d'Ignace, 
t)ue  les  chrétientés  dii  Levant,  défigu- 
^  -rées  durant  tant  de  fiecles ,  parvinrent 
au  moins  à  retracer  quelque  image  de 
ce  qu'elles  avoient  été  anciennement, 
i    Dans  les  miflions  d^Amérique  au  coiv 
^  traire  ,  il  fe  commit  „  de  la  part  des  £u- 
^Topéens  lès  plus  qualifiés,  un  iéxcès  ca- 
'  pable  de  fcandalifer  les  idolâtres  mêmes. 
Un  chevalier  de  S.  Jaque  qui  avoic  en- 
couru l'animadverfion  de  la  juftice,  fe 
réfugia  cbea^  les  Dominicains  de  la  capi- 
tale du  Mexique.  AuâS^^tot  leyice-roi  fie 
îjxveftit  le  coùvc.ntLy  pourqne  le  crimi- 
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nel^  ne  pût  s*évadcr.  L'archevêque  .vou-» 
lut  faire,  retirer  les  gardes^  &  fur  leur 
refus ,  il  les  excommunia.  Le  vice-roi  on* 
trc  de  colère,  fit  arrêter  Tarchevèque  ,  T 
Se  ordonna  de  le  conduire.au  port  le 
plus  voifin ,  pour  être  de  là  transporté  en 
Efpagne.  Il  avoit  même  ordonné  de  le 
mettre  aux  fers ,  en  arrivant  au  port  :  ce 
qui  étant  parvenu  à  la  connoiffance  du 
prélat ,  il  le  retira  dans  une  églife  ,  fe 
revêtit  des  habits  pontificaux  ,  prit  lé 
fâint  facrement  &  l'emporta  y  ordonnant 
aux  ecclëdnftiques  de  faire  par-toiit  k 
même  chofe ,  &  de  ne  phis  célébrer  le 
f^rvice  divin.  Cette  réfolution  anima 
tellement  le  peuple,  qu'il  courut  en  fuW* 
reur  chez  le  vice-roi ,  &  l'auroit  brûlé. 
dans  ion  palais  ,  s'il  ne  s'étoit  prompte- 
nient  réfugié  chez  les  Francifcains.  Le  y 
Trjat  enfuite  partit  de  fbn  plein  gré  pour  *^r 
.'Efpagne ,  &  porta  (es  plaintes  contre 
le  vice-roi ,  qui  fut  rappelle  fur  le  champ. 
Ce  fcandale  ,  promptement  réparé  , 
ne  rallentit  ni  l'ardeur  ni  les  fucccs  de$ 
ouvriers  évangéliques  dans  ces  midions  ^    i^Xéi 
déjà  fi  bien  établies,  qu'elles  prêtoienc 
la  >main  anx  autres'  nations  pour  fortir 
à  leur  tour  des  ombres  de  la  mort,  ou. 
pour  réfifter  aux  puiflànces  qui  s'eâbr- 
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çoient  de  les  y  replonger.  Du  Mexique 
&  des  Philippines  ^  zïnCi  que  du  conti- 
nent ôc  de  toutes  les  îles  cnrétiennes  de 
rinde  y  d'intrépides  millionnaires  paf- 
foient  fans  cefTe  au  Japon,  où  la  perfpec'' 
cive  de  la -mort  la  plus  cruelle  n'etoit 
pour  eux  qu*un  attrait  plus  puidànt.  £h 
effet ,  on  n'y  vit  jamais  un  plus  grand 
nombre  d'ouvriers  apoftoliques  de  tous 
les  ordres  y  que  fous  l'empire  de  Xogun- 
Sama II , Ôc de fon  fils To-XogunSama , 
le  monfire  exterminateur  de  la  foi  Japo- 
noife. 

T  11  paroîtroit  qu'on  ne  peut  rien  ajou- 
ter  â  ce  que  nous  avons  rapporté  jufqu'ici 
Àt  latroce  cruauté  des  perfécuteurs ,  ôc 
ae  la  conftance  â  peine  croyable  des  fi- 
dèles de  cette  nation.  On  n'a  cependant 
qu'effleuré  h,  matière ,  &  Ion  ne finiroit 
pas,  fi  Ton  prétendoit  l'épuifer.  Noos 
n'en  pouvons  préienter  que  les  traits  qui 
vont  direéèemenc  k  notre  but ,  en  les 
choifi^nt  néanmoins  de  telle  manière 
qu'ils  puiflènt  donner  une  idée  fatisfai*^ 
nift.Jiijap.  iSinte  de  l'enfemble.  Telle  eft  en  pre- 
mier lieu  l'hifloire  d'un  jeune  Coréen  , 
nommé  Caïe^  où  il  a  plu  au  Ciel  de 
nous  dévoiler  les  voies  de  la  providence, 
p^  du  nrioins  quelques-unes  de  £cs  ref" 
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fources  infinies  dans  la  vocation  des  in* 
fidèles ,  qui  avec  les  fecours  communs  ^ 
de  la  grâce  s'e%rcent  d'obferver  la  loi 
de  nature.  Caïe ,  dès  la  première  en- 
fance ,  fentit  un  déiir  paflionné  du  vrai 
bonheur ,  ôc  d'un  bonheur  qui  n*eûc  ja-' 
mais  de  fin.  Dès  qu'il  eut  1  âge  de  rai- 
Çon  y  il  penfa  fortement  aux  moyens  de 
parvenir  à  la  pofTeflion  de  ce  qu'il  dcfî- 
roit  :  à  cet  eiret ,  il  fe  retira  dans  une  fo- . 
litude,  où  il  demeura  long-temps ,  fans 
autre  habitation  qu'une  caverne.  Là,  il  , 
menoit  une  vie  très-innocente ,  &  même 
très-auflere ,  s'abftenant  de  tout  ce  qui 
n'étoit  pas  de  néceflité  abfolue ,  ôc  s'oc- 
cupant  fans  cefTe  des  moyens  de  parve- 
nir au  vrai  bonheur.  Une  nuit  qu  il  s'é^ 
toit  endormi  plein  de  fon  objet ,  un 
homme  dont  l'afped  avoit  quelque  chofe 
de  divin  lui  apparut,  l'encouragea,  ôc  ' 
lui  promit  que  l'année  fiiivante  il  arri« 
veroit  au  terme  de  fes  vœux.  L'année 
n'ctoit  pas  révolue ,  que  les  Japonois  en- 
trèrent en  armes  dans  la  Corée ,  &  le  fi- 
rent efclave.  Le  vaifïèau  qui  le  tranfoof- 
toit  au  Japon  ayant  fait  naufrage ,  il  fut 
jette  fur  la  côte,  fans  fon  maître ,  qui  pé- 
rit vraifemblablement  ;  au  moins  le  cap- 
tif lecouvia-t-il  fa  liberté.  Dès  qu'il  fe 
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•▼it  libre ,  il  prit  le  chemin  dé  Méaco; 

»  êc  fe  recira  dans  un  monaftere  d.e^^Bonzes 

fort  renommés,  parmy^fquels  il  fe  pro- 

^1-  mettoit  de  trouver  ce  qu'il  cherchoit  de- 

''*  puis  (î  long-temps.  Il  n  y  fie  pas  un  long 
lejour ,  fans  s*appercevoir  de  fon  erreur; 
ce  qui  lui  cWa  tant  de  chagrin  .qu'a 
en  tomba  malade. 
^    Il  n  etoit  pas  guéri  »  <|u'il  ^b^ndonm 

":  cette  malfon  ;  &  le  jour  même  quil  en 

'  ibrtit ,  if  rencontra  un  chrétien^  auquel 

l>  il  fit  le  récit  de  fes  peines  &  de  ïes  avan- 

:  tures.  Celui-ci  le  mena  fur  le  champ  aux 
Jéfuices,  qui  lui  donnèrent  connoilTance 

-  de  nos  faints  myfteres.  Comme  il  cher» 
choit  fincérement  la  vérité  »  il  U  gouca, 
dès  quon  la  lui  eut  fait  connoitrei&j 
demanda  le  baptême.  Pendant;  qu'on 

^  ribftruifoit ,  un  des  i  miflionnaires  lui 
ayant  montré  un  tableau  de  Notre-Sei- 
gneur  ;  ô  mon  père ,  s*écria-t-il ,  voill 

'  celui  que  j  ai  vu  dans  ma  caverne  »  & 
qui  m'a  promis  l'heureux  fort  où  Je  tou- 

'"  che  en^n.  Il  n'eft  point  de  vertus ,  dont  1 
cette  amé  )  marquée  de  fignes  il  firappans 

:  de  piédedination, n'ait  donné  des  exem* 
pies  admirables.  Il  s'attacha  aux  miiïion' 
naires  qui  i'avoient  inftruit>*les  accom- 
pagna >  comme  datéchifte  >  ,  dans  leurs 
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courfes  les  plus  pénibles  ôc  les  plus  péril- 
leufes  :  il  fut  enfin  arrêté ,  ôc  brillé  a  pecic 
feu  pour  fon  actachemenc  à  la  foi. 

Ce  fut  une  des  premières  vi6bimes 
imqiplées ,  après  le  peu  de  relâche  que 
l'Empereur  avoir  laiité  aux  fidèles  >  pour 
s'appliquer  tout  entier  à  f  ibjuguer  les 
lois  du  Japon.  Quand  il  les  eue  mis  fur 
le  pied  de  fîniples  vaffaux ,  ou  plutôt  de 
lâches  efclaves  ;  tous  ces  fouverains  dé- 
gradés s'empreiîerent  à  lui  faire  la  cour , 
eix  maltraitant  à  Tenvi  les  chrétiens ,  en 
fedifputant  la  gloire  d*inventer  les  plus 
cruels  fupplices»  comme  les  moyens  les 
plusfurs  de  parvenir  à  la  faveur  du  tyran 
commun.  Alors,  la  peine  mêtne  du  feu 
pafut  un  traitement  plein  de  douceur. 
Tous  les  ra$nemens  de  cruauté  dont  les 
hommes  les  plus  barbares  font  capables, 
qui  femblent  même  paffer  la  portée  de  la 
malice  humaine ,  furent  mis  en  ufage. 
Des  HoUandois ,  témoins  de  ces  inhu- 
manités ,  n*en  parlent  qu'avec  horreur. 
Aux  uns,  difent-ils ,  on  arrachoit  les  on- 
gles,  on  perçoiw  aux  autres  les  bras  ôc  les 
jambes ,  avec  des  villebrcquins ,  on  en- 
fon^oit  à  la  plupart  des  aleines  fous  les 
ongles  «  &lon  recommençoit  pluHeurs 
jo^s  de  fuite.  On  les  jetoit  dans  des 
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folfes  pleines  de  vipères.  On  atrachoic  i 
leur  nez  des  tuyaux  remplis  de  foufre  ôc 
d'autres  matières  plus  infedes  ;  on  y 
mettoit  le  feu  ,  &  on  y  foufHoic  avec 
force  ,  afin  qu'ils  en  avala(Tènt  toute  la 
fumée  :  ce  qui  leur  caufoit  des  étoutFe- 
mens  ,  des  convuliîons  Ôc  des  douleurs 
inexprimables.  On  leur  enfonçoic  par 
tout  le  corps  des  rofeaux  pointus;  on 
appliquoit  des  torches  ardentes  aux  en- 
droits les  plus  fenfibles  y  on  les  fouet- 
toir  e»  l'air ,  jufqu'à  ce  que  leurs  os 
fulTent  entièrement  décharnés;  on  les 
attachoit  en  croix  à  des  poutres ,  qu'on 
les  contraignoic  de  traîner  jufqu'à  ce 
qu'ils  tomba^Tent  évanouis.  Pour  déchi* 
ret  tout  à  la  fois  le  cœur  &  le  corps  des 
mères,  les  bourreaux  les  Brappoiént  avec 
la  tête  de  leurs  enfans  qu'ils  tenoient  par 
Its  pieds  ;  ôc  ils  redoubloient  leurs  bru- 
talités ^  à  meiure  que   ces  innocentes 
vidimes  poudbient  aes  cris  plus  aigus.' 
Une  femme  du  premier  rang ,  nom- 
mée Suzanne  au  baptême ,  fut  mife 
toute  nue ,  outrage  mille  fois  plus  infup- 
portable  aux  Japonoifes  que  tous  les  fup* 
plices  :  &  dans  cet  état ,  elle  fut  fuir 
pendue  par  les  cheveux  à  un  arbre,  pen- 
dant un  froid  très-piquant.  Elle  avoit 
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ane  petite  fîlle  à  la  mamelle  :  on  dé- 
pouilla de  même  cet  enfant.  Se  on  l'at- 
tacha  aux  pieds  de  fa  mère.  Au  bout  de 
trois  heures ,  on  la  détacha ,  &  on  lui 
rendit  fes  habits.  Elle  voulut  alors  alait- 
ter  fon  enfant  :  mais  fes  membres  étoienc  *. 
frroides ,  qu'il  ne  lui  fut  pas  même  pof- 
lîble  d*étendre  le  bras.  Pour  lenfant ,  il . 
étoit  fuffoqué  par  Tabondance  du  fang 
forti  des  vaifleaUx ,  qui  s'écoient  rompus  , 
i  force  de  crier.   La  mère ,  dans  cec  | 
anéantilTèment  de  fes  forces  ,  6c  pref*; 
que  des  facultés  de  fon  ame,  fut  tentée 
par  les  promedês  les  plus  éblouiflàntes  » 
de  la  parc  du  préfidenc  de  Texécution  : 
elle  ne  répondit  que  par  un  ris  mépri*  % 
fant.  Furieux ,  il  la  menace  de  la  mec«i 
tre  dans  Un  mauvais  lieu  »  &  de  Taban-  ' 
I  donner  i  Tinfolence  de  fes  valets  :  elle 
répond  par  un  redoublement  de  mépris. 
[Le  tyran  déconcerté  6c  défefpérant  de  la 
Ivaincre  de  firont,  elTaya  de  rafFoiblir 
Ipeu  à  peu ,  eh  la  faifant  long-temps  lan- ^ 
Iguir.  On  lui  mit  un  collier  de  fer  aUjr 
|cou ,  on  la  conduifit  dans  une  étable ,  66 
}n  l'attacha  parmi  les  bètes  avec  u  le 
^roffe  chaîne.  Elle  y  demeura  jufqu'au 
p)ir ,  louant  Dieu  fans  celTe  ;  après  quoi 
m  la  mena  dans  une  cttifine ,  où  elle 


I  ' 


N 


'.-♦ 


40B  H    I   s    T    O    I   R    B^  . 

demeura  Hx  mois  enchaînée  à  un  pilier , 
&  fervanc  de  fouet  aux  plus  vils  aornef» 
tiques.  Toujours  également  ferme ,  après 
tant  d*épreuves,  elle  fut  tranfportée  à 
Nangazaqui  où  elle  confomma  Ion  mar- 
tyre ,  avec  Ton  épux  &  un  grand  nom* 
bre  d'autres  fidèles  àt%  oeux  fexe$. 
Comme  ils  marquoîent  tous,  la  même 
confiance  >  &  qu  on  ne  pouvoit  plus  \^ 
attaquer  fans  fe  couvrir  a  une  honte  nou« 
velle;  on  s'emprefTa  de  les  mettre  à  niort^  | 
en  décapitant  les  femmes,  ^^n  briilanr 
les  hommes.  *  1 

A  Midrufàva ,  une  troupe  de  foixante 
confeffeurs ,  qui  avoienc  à  leur  tête  le 
père  Carvalho  Jéfuite ,  6irent  dépouilla 
tout  nuds  au  fort  de  Tf^iver^  &  menés 
Air  le  bord  d'un  fleuvç ,  où  Ton  avoir 
creufé  des  fofTès,  quon  remplit  d'eau 
à  la  hauteur  de  deux  pieds.  Qn  lesjr 
fit  affeoir  \  &  quand  on  les  fit  traniu 
de  firoid ,  on  leur  offrit  de  les  délivrée 
s*ils  vouloient  renoncer  à  Jéfus-ChriftJ 
en  les  mienaçant  au  contraire  de  faire  fuC'l 
céder  le  fupplice.du  feu  aux  rigueurs  du 
froid,  s'ils  perfévéroient.  Tous,  horoj 
mes  ic  femmes ,  s'écrièrent  qu'on  nu 
pouvoit  leur  faire  un  plus  grand  plaifir* 
^ue  d'ajouter  â  leur  cguronne  par  cou'' 
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les  genres  de  tounnens.  On  les  lairtâ 
trois  heures  dans  ces  eaux  glacées  y  après 
quoi  on  les  recira  tellement  tranfis ,  qu'ils 
tombèrent  tous  fur  le  fable,  ôc  deux  A\i 
nombre  expirèrent  à  TinAanc.  Quelques 
jours  après,  le  vingt-deuxième  de  février, 
on  les  remit  dans  Teau ,  où  on  les  fit  te- 
nir  d'abord  debout ,  puis  fur  leur  féant  ; 
&  on  les  y  laiHfa  depuis  midi  juiqu'au 
foir.  Alors  ils  expirèrent  cous  en  fore 
peu  de  temps ,  excepcé  le  midîonnaire , 
qiiifurvécuc  à  cous  les  aucres  jufque  vers 
minuic,  quoique  fa  complexion  me  Tune 
des  plus  foibles.  Le  Seigneur  ie  réferva , 
afin  de  foutenii  la  confiance  de  fes  en- 
(àns  en  J.  C.  qu'il  eue  la  confolacion  de 
voir  cous  remponer  la  couronne ,  fans 
qu'un  feul  eue  donné  le  premier  (îgne  da 
reiblefTe. 

Le  prince  de  Ximabara  furpric  une 
antre  croupe  de  cinquante  chrétiens, 
qu'il  fît  d'abord  promener  par  toute  la 
ville,  dans  un  état  à  faire  fouffrir  leur 
pudeur,  d'une  manière  que  l'Enfer  feul 
pouvoir  fuggérer.  Il  les  fie  traîner  enfuice 
au  lieu  du  lupplice ,  donc  les  approches 
I  parurent  metcre  le  comble  à  leurs  vœux. 
Il  y  avoit  fîx  hommes  &  une  femme ,  qui 
I témoignoienc une  pliisgrande  ardeur.  Le 
lome  XX,  S 
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tyran  ufa  contre  eux  d'une  barbarie  »  qui 
n  avoir  point  encore  d  exemple.  Il  Hc 
creufer  fept  foffus ,  ôc  l'on  v  planta  dci 
croix ,  auxquelles  on  attacna  les  mar- 
tyrs.   Enfuice  on  leur  enferma  la  tcce 
aans  des  planches  percées  y  puis  avec  des 
cannes  tranchantes  ,    on  leur  fcia  les 
chairs  en  ditfércns  endroits  \  6c  de  temps 
en  temps  ,on  jetcoit  du  Tel  dans  les  plaies. 
Cet  horrible  lupplice  dura  cinq  jours  de 
fuite  fans  interruption.  Les  bourreaux  fe 
rclevoient  les  uns  les  autres  y  6c  par  un 
ufage  abominable  de  l'art  dedlné  â  la 
confervation  des  hommes  »  des  médecins 
f^^ifoient  prendre  des  cordiaux  aux  mar- 
tyrs ,  atin  de  prolonger  leurs  fouffrances. 
Dans  le  voiHnage  de  Nangazaqui ,  il 
y  a  une  montagne  ailreufe  »  nommée  le 
mont  Ungen ,  dont  la  cime  fort  élevée 
fe  partage  en  trois  crêtes  \  &  les  inter- 
valles font  des  abîmes»  d'où  Ton  voit 
s^élancer  par  torrens  des  tourbillons  de 
flanmies ,  des  eaux  Se  des  boues  bru- 
laiates ,  avec  des  exhalaifons  H  infcâes, 
que  ces  gouf&es  palTent  dans  le  pays 
pour  les  égouts  de  l'Enfer.  Tous  les  ani- 
maux les  évitent  avec  horreur ,  6c  lesoi- 
féaux  même  ne  volent  pas  impunément 
par  delfus  »  à  quelque  hauteur  qu'ils  s'é- 
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lèvent.  Bungondono ,  prince  de  Xima* 
bara ,  fut  lo  premier  qui  s'avifa  de  nré    ^ 
cipirer  les  chrétiens  dans  ces  cffroy.\l>les 
goutires  :  mais  parce  que  la  bouc  eut 
écouflé   d'abord  ceux   qu'on  y   aiuoLt  * 
jcités ,  il  les  y  faifoit  plonger  Icgcrc 
ment;  puis  on  les  retiroit,  pour  voir 
s'ils  n  apodafieroienc  point.  On  rcitcroit 
cette  manœuvre,  ju(qu\^  ce  qu'on  eût , 
ou  triomphé  de  leur  confiance  ,  ou  per-< 
du  l'efpoir  d'en  triompher.  Ce  fupphcc, 
le  mieux  adbrci  «lU  goût  du  tyran,  fie 
pcrir  un  nombre  prodigieux  de  fidèles. 
Quelquefois  on  fe  contentoit  de  les  éten- 
dre nus ,  fur  le  bord  de  ces  abîmes  ; 
cnfuite  on  les  arrofoic  de  cette  eau  en- 
foufrce  ,    dont  chaque  goutte   faifanc 
une  puftule  ,  ils  écoient  bu  ntoc  dans  un 
état  à  faire  horreur.  Ils  ne  lailToient  pas 
de  vivre  dix  ,  douze  Se  quinze  jours  : 
mais  lorfque  le  corps  du  martyr  n'étoic 
plus  qu'une  plaie,    on    l'abandonnoic 
comme  un  caaavre  jette  à  la  voirie.  On 
vit  alors,  tant  ces  jeux  terribles  de  la 
nature  étonnent  les  plus  fermes  cou- 
cages,  on  vit  un  allez  grand  nombre 
d'apoftats ,  parmi  àas  gens  invincibles  i 
toute  autre  acraque.  Mais  l'horreur  do 
l'infamie  Ht  encore  plus  d'impredlon^ 
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^  En  effet ,  ce  qui  occafîonna  le  plus  <le 
chutes  ,  fut  la  malice  infernale  qui  atta- 
qua les  femmes  du  coté  de  la  pudeur, 
éc  les  maris  fur^tout  par  la  profticution 
de  leurs  femmes.  Comme  les  Japonois 
fur  cet  article  font  d'une  délicateife  4 
peine  imaginable  ,  on  vit  malheureufe- 
ment  tomber  plufieurs  de  ceux  qui  s'é- 
toient  montrés  fupérieurs  à  toutes  les  au« 
très  épreuves.  Cependant  le  nombre  des 
confeneurs  inébranlables  fut  beaucoup 
plus  grand  encore ,  que  celui  des  in- 
conftans  ;  quelques-uns  même  de  ceux- 
ci  ne  tombèrent,  que  pour  fe  relever  avep 
plus  de  eloire.  Jean  Nayfen,  &c  Moni- 
que fa  femme ,  avoient  été  pris ,  avec 
plufieurs  autres  fidèles.  Nayfen ,  homme 
de  condition ,  étoit  doué  de  mille  qua- 
lités aimables  Se  eflimables  ,  qui  lui 
avoient  fait  une  infinité  d*amis.  Comme 
on  vouloit  abfolument  le  fauver,  tout  fut 
mis  en  ufage  pour  le  pervertir.  Mais  il 
étoit  fi  attaché  à,  la  foi ,  qu'il  avoit  figné 
de  ion  fang  qu'il  endureroit  plutôt  mille 
morts  que  de  l'abandonner  ;  ôc  déjà  il 
lui  avoit  facrifié  la  faveur  de  fon  prince. 
Âinfi  toutes  les  promefTes  ôc  toutes  les 
menaces  forent  inutiles ,  jufqu'à  ce  qu'a-» 
menant  fa  femme  en  fa  préfence ,  on  fît 
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femblant  de  labandonner  à  deux  jeunes 
débauchés.  Toutes  fes  penfées  fe  boule" 
verfanc  alors  ^  perfides  ,  s'écria-t-il  ^ 
n'outragez  point  ma  femmes  je  ferai 
tout  ce  quon  voudra.  Audîtot  on  les 
renvoya  tous  deux  libres  :  mais  un  cha- 
grin mortel  s*empara  fur  le  champ  de 
^  .  ame^  &  la  vue  continuelle  de  fa 
femme ,  que  rietl  n  avoir  pu  ébranler , 
fit  tellement  empirer  fa  douleur ,  que 
ne  pouvant  plus  la  fupporter,  il  alla  faue 
fon  défaveu  par-devant  le  gouverneur. 
Il  fut  repris ,  auflî  bien  que  fa  magna- 
nime époufe  j  Se  tous  deux  coniom- 
merent  neureufement  leur  martyre.  Mo-;  ^ 
nique  fut  décapitée ,  ôc  Nayfen  biulé 
vif. 

Ce  déchaînement  de  TEnfer  étoic 
trop  violent»  pour  que  le  Ciel  ye  portât 
pas  quelque  coup,  capable  au  moins 
d'imprimer  un  enroi  pafîàger.  Le  prince 
de  Ximabara  fur- tout  méritoit  un  châ* 
ciment  exemplaire.  Au  lieu  que  les  autresi 
tyrans  n  otoient  des  chrétiens  à  TEglife 
du  Japon ,  qu'en  lui  donnant  des  mar- 
tyrs j  les  inventions  diaboliques  de  Sun-!' 
gondono  firent  de  fon  vivant  grand 
nombre  d'apoflacs  :  ôc  continuées  après 
ia  mort  «  elles  entramerent  enfin  Tentiece 
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défolation  de  cette  incomparable  chrc^ 
tienté.  Au  fortir  d'une  conférence,  oCi 
U  avoir  pris  des  mefnres  avec  les  princes 
du  Ximo  pour  y  exterminer  le  chrif- 
tianifme ,  il  fut  atteint ,  comme  autre- 
fois rimpie  Antiochus ,    d'une   fièvre 
brûlante  qui  lui  confumoit  les  entrail- 
les ,  &  qui  fe  convertit  bientôt  en  une 
forte  de  rage.  C'étoit  quelque  chofe 
d'efBroyable  que  les  convumons  qui  l'agi- 
toient ,  l'écume  qui  lui  fortoit  de  la 
Wuche ,  fes  cris ,  fès  hurlemens  ,  Se 
xts  inftances  qu'il    faifoit  pour  qu'on 
éloignât  un  chrétien  ;  qui,  difoit-il, 
étoit  armé  d'une  faulx ,  dont  il  le  me- 
haiÇCMt  fans  ceâè.    Il  fit  publier  dans 
toute  fa  capitale ,  que  ceux  qui  anroient 
dé  bôns^^remedes  contre  la  fièvre,  eufTent 
k  les  lui^pporter.  On  lui  en  remit  plus 
de  vingt,  qu'il  mêla  tous  enfemble; 
'  Ôc  ii  lès  avala ,  dans  fa  frénéfie.  A  peine 
eut-il  pris  ce  monOrueux  mélange ,  qfle 
toutes  les  dents  lui  tombèrent  :  11  s'allu^ 
ma  un  Cl  grand  feu  dans  fon  corps,  que 
£on.  fang  paroiffoit  bouillonner  dans  fes 
yeines ,  ôc  la  moelle  dans  (es  os.  On 
le  conduire  aux  eaux  d'Obania  ,  qui 
Ibnt  au  pied  du  mont  Ungen ,  ôc  qu'o:? 
èmployoit  conimunément  dans  les  ma- 
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ladîes  défefpérées.  C'étoit'  là  que  la  di- 
vine juftice  attendoic  fa  vidkime  ,  pour 
tourner  contre  le  tyran  les  inftrumens 
de  fa  tyrannie.  La  veine  d*eau  qui  forme 
le  bain  d'Obama  ,  fans  être  tout-à- 
fait  bouillante ,  n'eft  toutefois  fuppor- 
table  qu'autant  qu  on  Ta  tempérée.  Bun- 
gondono  qui  trouvoit  le  bain  froid  en 
comparaifon  des  feux  internes  qui  le 
dévoroient ,  ne  voulut  pas  qu*on  y  mêlâc 
de  Teau  froide  :  mais  â  peine  y  fut- 
il  ,  que  '•'>ut  fon  corps  parut  comme 
une  ch?  -  uillie,  &  s*en  alla  par  lam- 
beaux. Les  convulHons  &  les  hurlemens 
recommencèrent ,  plus  aflfreux  aue  ja- 
mais ;  de  peu  après  il  expira,  tai^TanC 
tout  le  monde  pénétré  dnorreur. 

La  mort  de  Xogun-Sama  fuivit  de 
près  celle  de  Bungondono  ;  &  alors  régna 
ïous  le  nom  fuperbe  de  To-Xoguii- 
Sania ,  qui  veut  dire  Souverain  des  fou- 
^trains  ,  le  monftre  d  orgueil ,  d'im- 
pudicitc  ôc  d.e  cruauté ,  qui  extermina 
le  chriftianifme  de  tout  le  Japon ,  qui 
du  moins  laifTa  peu  de  chofe  à  faire 
a  fes  fuccedèurs  ,  pour  anéantir  cette 
Eglife.  Il  régna  depuis  Tan  1630  juf- 
qu'en  1^50^  ôc  dans  ces  vingt  années^' 
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il  fie  périr  plas  de  chrétiens,  qu*on  h'en 
avoir  mis  a  mort  depuis  le  commence- 
ment des  perfécutions.  L*hift6ire  de  tant 
d  atrocités  ne  pourroit  â  la  fin  que  pei- 
ner le  leébeur.  Pour  en  donner  une 
idée  générale,  on  peut  dire  que  tout 
ce  qu  on  a  vu  jufqu  ici ,  tant  pour  le 

i^^nombre  que  pour  la  barbarie  des  exécu- 

liions  ,  n'en  eft  qu  une  légère  efquiile. 

V  Au  fupplice  du  Mont  Ungen,  que 
ne  manqua  pas  de  retenir  le  nouveau 
Tyran  ,  il  ajouta  la  torture  de  Teau 
&  le  tourment  de  la  foffe.  Cette  af&eufe 

i,to.rture  fe  donnoit  en  deux  manières, 
Se  fouvent  des  deux  façons  i  la  même 
perfonne.  On  commençoit  par  Télever 
fort  haut  avec  une  corde  torfe ,  en 
lui  tenant  les  jambes  écartées  j  puis  on 
la  làidbit  tomber,  la  tête  la  première, 
dans  une  cuve  pleine  d*eau  ;  ce  qu'on 
réitéroit  pluficurs  fois  de  luite.  Ces 
chutes  précipitées  otoient  la  refpiration; 
&  Ion  rejettoit  avec  des  douleurs  in- 
concevables, toute  Teau  qu'on  avoit 
bue.  En  fécond  lieu  ,  on  fcrroit  tout 
le  corps  du  confelTeur  aveq  de&  ban- 
des ,  on  lui  mettoit  un  entonnoir  dans 
la  bouche ,  Ôc  on  lui  verfoit  de  l'eau, 
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(àfi8  lui  làifTer  un  inftant  pour  refpirer. 
Quand  il  en  étoit  remplie  tout  gonflé», 
on  lui  mettoit  une  planche  fur  le  ven- 
tre ;  &  à  force  de  marcher  defTus , 
on  lui  faifoit  rendre  ,  avec  des  flots 
de  fanç ,  toute  l'eau  qu'il  avoit  avalée. 
Voici  en  quoi  confiftoit  le  tour- 
ment de  la  fode  :  on  attachoit  le  mar- 
tyr par  les  pieds  à  une  poutre  de  tra-- 
verfe,  après  lui  avoir  lié  les  mains 
derrière  le  dos,  &  lui  avoir  auili  ferré  le. 
corps  avec  des  bandes ,  de  peur  qu'il 
Ht  fut  fufibqué  tout  d'un  coup.  On 
le  defcendoit  enfuice ,  la  tète  la  pre- 
mière ,  dans  une  folfe  remplie  des  im« 
mondices  les  plus  infedes  ;  6c  deux 
ais  échancrés ,  qui  l'embrailbient  vers, 
l'edomac  ,  lui  otoient  le  jour ,  6c  ne 
iaidbient  rien  évaporer  de  la  puanteuc 
qui  fe  portoit  touf  entière  à  ion  odo- 
rat. Mais  il  n  étoit  pas  befoin  de  ce 
raffinement  de  méchanceté ,  pour  rendre 
ce  tourment  le  plus  infuppor table  de 
tons.  On  y  foufïroit  un  étoufFement 
continuel ,  on  fe  fentoit  tirailler  les 
nerfs ,  6c  comhie  arracher  les  mufcles 
avec  des  douleurs  inexprimables  y  le  fang 
fortoit  par  tous  les  conduits  de  la  tête» 
«n  frgrande  quantité ,  que  Ci  l'on  a  §u| 
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pas  ^t^  faigné ,  on  feroit  mort  en  quel-^ 
aucs  momens  :  mais  au  moyen  de  ces 
ioulagemens  déteftables  ,  on  y  vivoic 
neuf  6c  dix  jours.  Cependant  le  con- 
fêfTeur  avoit  une  main  libre ,  6c  à  fon 
coté  pendoit  un  cordon  qui  répondoit 
à  une  fonnette»  afin  de  pouvoir  avertir 
s'il  renonçoit  ï>.a  chtiftianifme.  C*eft 
par  ces  manœuvres  infernales  qu'on 
réuilit  y  après  bien  des  années  cep^en- 
dant,  à  ruiner  enfin  fans  retour  i'Eglife 
du  Japon, 

Tous  les  mi(Iionnaires  devinrent  fuc- 

ceffivemcnt  les  vidimes  de  ces  atroces 

cruaurésr  Elles  firent  plus  de  cent  cin- 

V  quante  martyrs  de  la  compagnie  de  Jéfus; 

ic  autant  à  proportion  ,  parmi  les  reli- 

,pt\xyi  de  S.  Auguftin  ,  de  S.  Domi* 

-nique  &  de  S.  François,  qui  n*étoient 

f  pas  venus  au  Japon  en  fî  grand  nom- 

.  X  bre.  hQ%  (impies  fidèles ,  qui  montoient  i 

deux   millions,  montrèrent  une  conf- 

-  tance  femblable  à  celle  de  leurs  infti- 

tuteurs.  Mais  les  pafteurs  fk  les  ouailles 

de  la  première  génération  une  fois  ex- 

--  terminés ,    la   difperfîon  fe   mit  dans 

;  le  refte  du  troupeau  j  &  bientôt  la  àtÎQC-' 

^  lion  devint  générale.  Le  gouv^ernement 

;  tsmt  aboli  |ufqii'aux  moindres  veâ:ig,€» 
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ivL  chriftianifme  :  chaque  Japonois  étoic 
obligé  de  porter  fur  lui  i  découverc 
quelque  figure  idolacrique^  en  témoi- 
gnage de  la  religion  qu'il  profeflôlt^ 
ceux  qui  avoient  eu  des  parens  chré- 
tiens,  quoiqu'ils  fufTent  eux-mêmes  ido- 
lâtres, lurent  contraints  d'abandonner  le 
psys ,  Se  de  fe  réfugier  où  ils  pouvoienc 
chez  les  étrangers;  l'entrée  du  Japon 
fut  interdite  i   tous  les   Européens  , 
excepté  les  feuls  Hollandois ,  qui  furent 
encore  oHligés  de  n'y  laifTer  paroître 
aucune  marque  de  chriftianifme.  Police 
barbare ,  &  fi  barbaremenr  obfeivée , 
que  des  ambafiadeurs  venus  de  Macaoy 
au  nom  du  roi  catholique,  furent  arrêtés 
contre  le  droit  des  gens  y  ôc  mis  à  more 
avec  foixante  perfonnes  de  leur  frite  y 
pour  avoir  rerufé  de  renoncer  J.xus- 
Chrift.  Après  leur  mort,  on  éleva  an 
lieu  de  leur  fupplicè  une  colonne  qui 
portoit  cette  îîîicription  :  Tant  que  le 
foleil  éclairera  le  monde  y  que  nul  étran- 
ger n'ait  l'audace  d'entrer  au  Japon  , 
même  en  qualité  d'ambafiàdeur,  ïinoa 
ceux  à  qui  le  commerce  fera  permis 
par  les  loix. 

Et  CCS  négocîans-îà  même  ne  peuvent 
aboiider  qu'au  feul  port  de  Nangazaquî^ 
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d'où  fi- tôt  ou'on  découvre  leur  navire, 
un  vai^eau  oien  armé  va  le  reconnoitce 
en  pleine  mer ,   &   le  vifire  avec  la 
plus  grande  rigueur.  Le  moindre  figne 
de  chriftianifme  fufKt  pour  lui  fermer 
le  port^  &  la  découverte  d*un  prêtre, 
pour  le  confifquer.  Quand  le  bâtimen. 
efl;  entré,  on  fait  une  féconde  vifite; 
puis  on  étend  fur  le  titlac  une  plaque 
de  cuivre ,  où  l'image  de  Jcfus-Chrift 
eft  gravée ,  &  l'on  obliee  tout  l'équi- 
page à  la  fouler  aux  pieds.  On  n'amire 
pas  que  les   Proteftans  en  particulier 
ibient  obligés  de  marcher  fur  le  cru- 
cifix :  mais  il  y  a  peu  d'apparence  qu'on 
les  en  ait  exemptés ,  au  moins  dans  les 
commencemens  \  ni  même  qu'ils  aient 
eu  fort  â  cœur  de  fe  fouftraire  à  une 
loi ,  ^ui  n'avoir  été  portée  que  par  leur 
confcil.  Comme  hérétiques  Iconoclaftes, 
ils  ne  feront  que  rire  de  la  délicatefTe 
des    Catholiques    :    mais   Ticonoclafte 
differe-t-il  ici  de  l'apoftat  ?  fbn  mépris 
pour  la  croix  en  pareilles  conjondlures, 
eft-il  autre  chofe  qu'une  lâche  abjur 
ration  de   tout  chriftianifme  ?     ^ 
*'  *Depuis  l'établiflement  de  cette  abo- 
minable pratique ,  les  malheureux  Ja- 
ponois  font  plongés  dans  un  aveugle- 
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ment,  dont  il  n*eft  plus  humainement 
poflible  de  les  tirer.  Mais  cette  terre 
cultivée  avec  tant  de  foin ,  fi  féconde 
en  vernis  éminentes ,  artofée  de  la  fueur 
de  tant  d*ap6tres  de  du  fang  de  tant 
de  martyrs  ^  feroit-elle  frappée  d*un  ana- 
thême  éternel  ?  le  fang  des  martyrs  , 
qui  dans  toutes  les  autres  Eglifes  a 
été  le  germe  le  plus  fécond  du  chrif- 
tianifme ,  n*auroit-il  fervi  au  Japon  qu*à 
le  ruiner'  fans  reflburce  ?  Cettç  cnr^ 
tienté  (1  brillante  dès  fa  nai (lance  ayant 
donné  à  la  Jérufalem  célefte ,  en  moins 
de  cent  ans ,  plus  de  citoyens  que  Ta 
plupart  des  autres  Eglifes  durant  une 
longue  fuite  de  fiecles  y  préfumerons<- 
nous  que  le  nombre  des  élus ,  compté 
pour  elle  comme  pour  chacune  des 
autres  ,  fut  rempli  dès-lors  ?  A  Dieu 
ne  plaifè  que  nous  mettions  à.s  bornes 
z  iès  mifericordes ,  ou  que  nous  en- 
treprenions -de  fonder  les  voies  de  ià 
juftice  !  O  profondeur  des  confeils 
&  des  jugemens  du  Très-haur^,  nous 
écrierons-nous  ,  en  voyant  que  la  nar 
tion,  la  plus  propre  en  apparence  aa 
royaume  de  Dieu  ,  en  paroit  exclue 
^s  retour.  Le  Japon,  que  l'ardeur 
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^e  fa  foi  naifTante  ^ifoic  croire  dcf- 
ciné  à  remplir  dans  TEglife ,  au  moins 
en  partie ,  le  vide  qu'y  lailToit  la  dc- 
fe£hon  de  tant  de  nations  Européen* 
nés  ,   eft   retombé  dans   des  ténebtes 
plus  diâîciles   i  didiper   que  Jamais^ 
&  celle  de  ces  nations  où  Theréfie  fe 
âattoit  le  plus  de  confommer  Ton  triom- 
•  phe ,  rendir,  contre  toutes  les  apparent 
ces  y  i  la  foi  de  Tes  pères ,  tout  ion  af- 
cendant  fur  l'erreur. 
:     Depuis  que  les  Huguenots  avoîenr 
kvé  en  France  rctendard  de  la  rebel- 
i  Hon ,  leur  puifTance  établie  ôc  confolidée 
fous  les  foibles  règnes  des  crois  fils  de 
l'intrigante    Médicis ,  ménagée  forcé- 
ment enfuite  par  Henri  le  Grand  lui- 
même  ,  jouilïoit  encore  de  fes  ufur- 
pations  dans  prefque  toute  leur  éten- 
due ;  quand  Armand  Du  Plefljs  -  Ri- 
chelieu ,   évêque  de  Luçon  ,  parvint 
au  miniftere.  Alors  on  voyoit  toujours 
dans  le  fein  de  la  monarchie  une  efpece 
de  république ,  qui  n'avait  pas  feule- 
ment fa  religion   particulière  &  très- 
oppofée   à  celte   du  monarque  ;  mais 
^  fes  chefs  politiques   &  militaires ,  fes 
contributions  ôc  ign  tiéfor  ^  fes  coii" 
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feîls ,  Tes  alTemblées ,  Tes  places  d*arme» 
&  Tes  garnirons  indépendances  du  Roi^ 
Le  premier  des  rois  Chrétiens  n*avoic 
plus ,  à  l'égard  de  ces  étranges  fujets  ^ 
qu'un  ^in  titre  de  roi;  ôc  déjà  ils 
avoient  partagé  la  France  en  huit  cer* 
des  pu  cantons  républicains ,  donc  ils 
dcftinoienc  les  gouvernemens  à  aucant 
de  /eigneurs  de  la   feéle.   Quand  ilf 
virent  Louis  XIII  fe  meccre  en  devoii: 
de    les  réduire  à  quelque  foumiflloa 
réelle ,  ils  diftribuerent  leurs  che^  dan» 
touces  les  provinces  du  royaume ,  afin 
de  lui  faire  face  en  tout  ntn.  Le  duc 
de  Bouillon ,  fignalé  par  de  grands  fer- 
vices,   &   non    moins  recherché  pour 
h  principauté  Ôc  fa  fercereflTe  de  Seaan, 
ctoit  alors  regardé  comme  le  premier 
du  parti,  j^ependant  la  crifte  expérience 
du  palTé    le   ^t   demeurer  tranquille. 
A  fon  défaut ,  le  duc  de  Rohan ,  qui 
d'ailleurs  éroit  un  des  premiers  hom- 
mes de  fon  fîecle,  fut  chargé  en  chtf 
du  faix  de  cette  guerre,  qu'il  foutinc 
ivec  la  trifte  gloire  qu'on  peut  recueillit 
en  combattant   contre   fon    fouverain^ 
Il  eft  vrai ,  comme  on  le  voit  par  fes 
inémoires  ,  qu'il  ne  fut  pas  à  beaucoup 
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rès  le  feu!  maîrre  des  téCohitlcns^ 
QS  clameurs  des  minières ,  gens  audi 
audacieux  dans  le  confeil  que  lâches 
aans  Talion  y  le  forcèrent  i  pourfuivre 
par  les  armes  ce  qu'il  penfoic  d  ob^ 
nir,  &  auroic  vraifemblablemenc  obcena 
par  des  remontrances. 

11  fe  chargea  de  ^ire  en  personne 
difFcrentes  entreptifes  en  Languedoc 
ôc  en  Oauphiné.  Ces  projets  furent  dé- 
couverts &  déconcertés.  Le  maréchal 
de  Thémines  qui  commandoit  les  trou- 

J>es  du  roi  en  Languedoc ,  ayant  forcé 
e  château  de  Bonnac ,  ufa  d'une  fé- 
vérité  ,  qui  fît  fentir  aux  rebelles  que 
la  révolte  enfin  étoit  regardée  comme 
un  crime.  Le  château  fut  brûlé  j  ôc 
de  tous  lesreligionnaires  qu'on  y  prie  » 
un  feul  eut  la  vie  fauve,  à  condition 
qu  il  pendroit  tous  les  autres^  au  nom- 
bre defquels ,  dit  -  on  ,  fe  trouva  fon 
père.  D'un  autre  coté^  Soubife,  firere 
du  duc  de  Rohan ,  furprit  le  port  Louis 
en  Bretagne ,  y  enleva  fept  vaiffeaux , 
défit  enfuite  la  flotte  du  Roi ,  fe  rendit 
maître  de  la  mer  ,  &  s'empara  des 
îles  de  Rhé  &  d'Oleron  :  mais  peu 
de  mois  aprçs,  le  comte  de  la  Roche* 
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Foucault ,  au  moyen  des  navires  qu« 
Richelieu  avoir   raffeniblés  de   toutes 
parts ,  fît  une  defccntc  dans  l'île  de 
Rhé  ,  d'où  Soubife  ,  triomphant  juf- 
qu'alors ,  fe  vit  contraint ,  après  une 
légère   réfiftance  »  de  fe  fauver  avec 
fes  troupes  dans  le  fort  S.  Martin.  Une 
flotte  partie  de  la  Rochelle  vint  auill- 
tôt  attaquer  celle  du  Roi  ,  qui  étoit 
commandée  par  le  duc  de  Montmo* 
renci ,  amiral  de  France ,  6c  qui  après 
un  combat  très-vif,  remporta  une  vic- 
toire complette.  Dès  le  lendemain,  le 
fort  S.  Martin  fe   rendit  ^  après  que 
Soubife  fe   fut  évadé,  pour  fe  retirer 
dans  l'île  d'Oleron.  La  flotte  vidorienfe 
ayant  pris  la  même  route ,  le  feul  bruit 
de  fa  marche  le  fit  fuir  jufqu*en  An* 
gleterre ,  &  Ion  recouviû  l'île  d'OIe- 
ron  aufli  aifément  que  celle  de  Rhé. 
Il  n*en  coûta  que  de  réduire  un  fore, 
où  les  Huguenots  avoient  une  garnifon 
de  fept  cents  hommes.  L'année  fuiv^nte 
1(327 ,  u"  fecours  qui  ne  comprenoit 
pas  moins  de  cent  cinquante  voiles,. 
&  qui  avoit  été    ménagé  en   Ang!e- 
te/re   par  Soubife  ,  fît    une  defcente 
nouvelle  dans  l'île  de  Rhé  ,  fous  la 
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conduite  du  duc  de  Buckingham  :  mais 
courtifan  plus  délié  qu'habile  général, 
Buckingham,  avec  fon  armement  for- 
midable y  fut  chafTé  en  quelaues  mois 
de  toute  l'île,  par  le  maréchal  deSchom- 
'b;;rg.  Les  rebelles  alors  demandèrent 
humblement  la  paix  ,  ôc  la  firent  folli- 
citer  par  les  proteftans  d'Allemagne, 
alliés  dé  la  France.  On  avoir  déjà  fait 
trois  paix  avec  eux  depuis  l'année  i  (î 1 1, 
&  même  à  des 'conditions  qui  ne  leur 
étoient  rien  moins  que  défavantageu- 
fes.  On  ne  laifîà  pas  de  les  recevoir 
encore  à  compofîtion  j  le  gouvernement 
fe  montrant  fur-tout  facile  quand  il 
lui  furvenoit  d'autres  embarras ,  comme 
il  arrivoit  fouvent  fous  un  règne  encore 
mal  affermi.  Mais  on  fèntoit  enfin  la 
iiéceflîté  d'abattre  une  feû:s  ^  qui  ne 
prenoit  le  parti  de  la  foumilîion,.  qu'au- 
tant qu'elle  fe  trouvoit  hors  d'état  de 
continuer  la  révolte. 
'  La  Rochelle ,  capitale  de  la  république 
que  les  Huguenots  prétendoient  établit 
en  France ,  étoit  1  atelier  principal  de  la 
rébellion,  le  repaire  de  tous  les  rebelles 
déterminés ,  où  fe  prenoient  les  confeils 
les  plus  violens,  d'où  partoient  la  plupart 
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des  attentats  dirigés  contre  le  trône  9  Ôc 
d  où  étoit  fortie  en  dernier  lieu  la  flotte  k 
qui  avoit  ofé  fe  mefurer  avec  celle  du 
Roi.  Les  feâaires  étoient  Ci  délicats  fur 
l'article  de  fon  indépendance ,  qu'une 
de  leurs  guerres  avoit  eu  pour  r^otif ,  la 
conftrudiion  du  Port-Louis^  fait  dans  fon 
voifinage  par  Tordre  exprès  du  N^onar- 
que.  La  Rochelle  en  un  mot  étoit  la  têtô 
û  un  monftre  qui  vivoit  dans  le  fein  de 
la  monarchie,  qui  fe  nburridbit  de  fa 
plus  pure  fubftance ,  qui  ne  pouvoir  croî- 
tre que  par  fon  dépériflTemenr  ;  Ôc  p«ut 
trancher  court  ^  il  étoit  diene  de  Riche- 
lieu ,  de  la  faire  tomber.  Il  en  conçut  le 
projet  5  il  le  médita ,  il  y  adhéra  Axe* 
ment  y  Ôc  coinme  les  efprits  doués  d'aflTez 
d'étendue  ôc  d'élévation  pour  enfanter 
ces  grands  deflTeins ,  ont  communément 
aulîi  la  jufteffe  ôc  l'énergie  nécelTaires 
pour  l'exécution  j  dès  qu'on  le  lui  eue 
vu  entreprendre  ,  on  ne  douta  plus  du 
fuccès ,  que  la  grandeur  des  obftacles  ne 
ferviten  effet  qu'a  rendre  plus  éclatant» 
Exploit  le  plus  utile  y  auul  bien  que  le 
plus  glorieux  de  ce  génie  tranfcendant , 
&  qui  réuflît,  comme  il  le  difoit  lui- 
même  ,  en  dépit  de  trois  rois ,  fans  eii  ' 
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excepter  le  Hen  propre  ;  en  dépit  même 
de  la  nature,  pouvons- nous  ajouter, 
puifqu  il  la  lui  fallut  dompter  dans  le 
plus  fougueux  de  fes  élémens. 

La  place  du  coté  de  la  terre  étoit  for- 
tifiée de  Hx  grands  badions  munis  de 
cent  pièces  d'artillerie,  &  d'ailleurs  pfel^ 
que  maccedible  à  caufe  des  marais  qui 
1  environnoient.  Du  coté  de  la  mer , 
l'entrée  en  étoit  ouverte  à  tous  les  en- 
nemis du  royaume ,  Se  parriculiéremeni 
facile  aux  Ânglois,  qui  chaque  jour  y 
pq;:coient  des  fecours  nouveaux  Se  des 
ra^aîchidemens.  Les  bourgeois  que  le 
fanatifme  éealoit  en  bravoure  aux  vieux 
foldats  qui  leur  ctoient  joints,  étoient 
réfolus  a  périr  avec  I;iirs  femmes  6c 
leurs  enfans ,  plutôt  que  de  fe  rendre. 
Richelieu  comprenant  qu'il  ne  les  ré- 
duiroit  qu'au  moyen  du  temps  ôc  de  la 
difette,  forma  une  circonvallation  de 
trois  lieues  d'étendue ,  Se  fit  conftruire 
plus  près  des  remparts  treize  grandes  re- 
doutes. Et  pour  couper  les  iecours  qui 
arrivoient  par  mer ,  il  fit  élever  dans  la 
rade  cette  digue  prodigieufe  de  cent 
quarante-fept  toifês  de  longueur ,  au  mi- 
lieu de  laquelle  on  n'avoic  laifTé  qu'une 
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)uvetture  où  deux  vaifTeaux  ne  pouvoient 
^poinc  paflTer  de  front.  Encore  avoir-on 
conftruit  de  parc  Se  d*autre  deux  fores 
munis  de  gros  canon  ,  afin  de  défendre 
cet  étroit  paflage.  Cette  entreprife ,  com- 
me tous  les  chef-dœuvres  ,  réuflit  par 
les  voies  les  plus  (impies.  Pompée  Tar-  • 
gone ,  fameux  ingénieur  italien  ,  forma 
d'abord ,  avec  des  tonneaux  remplis  de 
bois,  diÂerentes  eftacades ,  que  les  vents 
&  les  vagues  ruinoient  prefque  aufiS-tot,- 
Enfin  ,  Clément  né  à  JDreux ,  &  depuis 
architeâe  des  bâtimens  du  Roi ,  &  J  eaa 
Tiriau ,  maître  maçon  de  Paris ,  firent' 
conduire  en  place  quantité  de  barques  , 
(]uon  rangeoit  fur  la  direâion  de  la  di-  ^ 
gue  projettée  ,  &  qu  on  furchargeoit  de 
pierres ,  ju(qu*à  ce  qu  elles  coulaflent  à  ^ 
fond.  Les  agitations  de  la  mer  furve* 
nant  enfuite ,  pe  fervoient  qu*à  rafTem- 
blerà  Tentour  le  fable  &  le  gravier ,  qui 
de  ces  maffes  confondues  formèrent  eii 
peu  de  temps  un  maflîf  unique,  ôc  non  \ 
mpi'^  immuable  que  les  bornes  pofées 
par  la, nature,  ;- 

Les  aflîégés  fe  moquèrent  d'abord  de  ! 
l'entfeprife  ,  l'attribuant  à  l'orgueil  du 
miniftre  j  qui  avoir ,  difoient-ils ,  conçu' 
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la  prétention  chimérique  de  maîtrifer 
julqu'à  rOcéan  :  mais  quand  ils  eurent 
vu  les  efforts  fucceflifs  de  deux  flottes 
Angloifes  échouer  contre  la  digue ,  ils 
Tcnvifagerent  d'un  oeil  bien  oifFérent. 

,  Leur  opiniâtreté ,  fortifiée  par  tant  d'au- 
tres pallions ,  n'en  fut  pas  moins  intrai^ 
table.  Guiton ,  maire  dé  la  ville  ,  qui 
avoir  le  commandement ,  fit  mettre  un 
poignard  fur  la  table  du  confeil ,  pour 
égorger  le  premier  qui  parleroit  de  fe 
rendre.  Aufli  fouffrit-on  toutes  les  extré- 
mités de  la  faim  ;  on:  mangea  tous  les 
animaux  domestiques ,  les  chiens ,  les 
chats ,  &  tous  les  rats  qu'on  put  prendre. 
La  famine  devint  (1  grande,  pendant 
plus  d'un  an  que  dura  le  fiegé  ,  qu  elle 
emporta  douze  mille  perfonnes.  Le  mi- 
niftre  inftruit  de  ces  extrémités ,  &  pré- 
voyant que  la  place  ne  pou  voie  plus  te- 

,  nir ,  voulut  donner  au  Rci  le  plaifir  de 
la  victoire.  Louis,  naturellement  brave, 
avoir  aflîfté  au  commencement  du  fiege, 

t  où  il  alloit  a  la  tran;:hée ,  fe  montroit 
même  à  découvert  pour  tout  reconnoî- 
tre,  faifoit  trembler  les  plus  intrépides 

j;^  pour  fa  perfonne ,  fuivant  les  mémoires 

f  de  Balïpmpierre ,  &  ne  quûtoit  prefque 
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point  les  batteries ,  où  plus  de  trois  cents 
boulets  paflerent  par-deifus  fà  tcte.  Mais 
la  foiblcflfe  de  fa  fanté  ,  jointe  aux  v 
gueurs  de  rhiver,ravoit  obligé  de  fe  re- 
tirer f  Se  de  commettre  à  Richelieu  le 
commandem^  ôc  toute  la  conduite  du 
fiege.  Revenu^r  lavis  du  miijîftre ,  on 
le  vit  â  peine ,  que  la  place  aux  abois 
fe  rendit  à  difcrétion.  On  employa  deux 
jours  à  nettoyer  la  ville ,  dont  les  rUes 
étoient  jonchées  de  morts,  &de  mou*' 
rans  j  après  quoi  le  Roi  y  fit  fon  entrée , 
le  premier  de  Novembre  1(328.  Il  ac- 
corda la  vie  aux  habitans ,  rétablit  la  re- 
ligion catholique  ,  abolit. Téchevinage  , 
Ht  rafer  les  fortifications  du  côté  de  la 
terre  ,  &  donna  le  gouvernement  k 
Thoiras,  à  qui  1  on  devoir  principalement 
la  confervation  du  fort  S.  Martin  dans 
l'île  de  Rhé.  %  ^ 

Cependant  la  fermeté  de  Louis  XIII 
jœntre  les  Rochelois  révoltés,  excita  une 
perfécution  contre  les  catholiques  de  la 
Grande-Bretagne ,  où  Charte  I  avoir  hé- 
Irité  de  la  couronne  &  de  l'héréfie  de 
Jaque  I  fon  père.  Le  jeune  roi ,  ^ar  un 
dépit  plus  puéril  que  tyrannique,  fit 
mine  de  fe  .venger  fur  fes  fujets  cathch 
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liques  qui  lui  denieuroient  f^>uinis ,  de 
ce  que  le  Roi  très-chrétien  r'-tlnifou  à 
'  la  foumiflion  des  fujets  bérctjques  qui 
ayoiejit  les  armes  à  1  •  main  conrrc  lai.  Il 
renouvella  tous  les  anciens  vdits  contre 
ceux  qui  profcilbient  la^^oi  Romaine, 
&  ordonna  d  arrêter  rou%.  les  j)rêtreR  fr 
les  religieux  qui  fe  troaveroient  é.\m 
fes  Etats.  Mais  Charle  n'étoit  p..  plus 
cVhuiTjSur  X  faire  des  martyrs ,  que  n'a- 
Tok  ccé  le  roi  fon  père  :  cette  ordori- 
îiance  n*aboutit  guère  qu'à  quelques  eni- 
priionnemens. 

La  chute  de  la  Rochelle  fiit  en  France 
le  coup  de  la  mort  pour  le  Calvinifme. 
Il  y  eut  encore  à  la  vérité  quelque  ré/if- 
tance  ,  dans  les  provinces  du  midi.  Pri- 
vas en  Vivarès,  place  la  plus  forte  qui 
lefiât  aux  rebelles ,  ofa  foutenir  un  fiege 
contre  le  Monarque  en  perfonne.  Elle 
fiit  livrée  au  pillage  j  cent  des  princi- 
paux habitans  furent  pendus ,  ôc  cent 
condamnés  aux  galères.  Cet  exemple  de 
fé vérité ,  donné  à  propos ,  eut  fon  eftr. 
La  plupart  des  villes  rebelles  de  ces  con- 
trées, jufque  dans  les  détroits  des  mon- 
tagnes, fe  fournirent  avit  d'être  atta- 
quées. Leç  autres  ouvrira      leurs  portes, 
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au  bruit  feul  de  la  foudre,  ou  du  moins 
aux  approches  de  l'orage;  prefque  tout 
plia,  ou  fe  diflipa  :  très-peu  d'endroits 
jfercnt  courir  les  rifques  d'être  fou- 
droyés &  faccagés.  Les  atiles  furent  dé- 
truits ,  les  places  démantelées ,  ôc  la  ré- 
volte frémit  en  vain  fous  la  chaîne  des 
bix.  La  ville  d' A  lais  cependant  foutinc 
encore  un  ilege  ;  mais  plutôt  pour  avoir 
lieu  de  compofer ,  que  pour  continuer 
la  révolte.  A  peine  elle  eut  capitulé,  que 
le  duc  de  Ronan  tint  à  Anduze  une  af- 
femblée  générale  de  rebelles  tremblans  , 
&  députa  refpedlaeufement  au  Monar- 
que pour  implorer  fa  clémence.  Le  27 
juin  1 61^ ,  la  paix  fe  conclut  à  Alais  y  Ôc  . 
comme  le  demandoit  la  majefté  du  trô- 
ne ,  Louis  en  diùx  toutes  les  conditions; 
Le  Roi  s'ctant  enfuite  rendu  à  Nîmes , 
donna  un  édit  de  pacification  ,  avec 
une  abolition  de  tout  le  paflTé.  Ainfi  fi- 
nit, par  une  vigueur  enfin  digne  du 
ttône,  la  dernière  guerre  de  religion 
I  qu'on  ait  vue  en  France. 

Depuis  le  traité  d' Alais ,  le  parti  de- 
I meure  fans  place  de  ^éfenCe ,  fans  af* 
femblées  polif.i,]«ii,'îi,  fans  tréfor  com- 
mun ^  prr  ^ 'ue  fans  che£  alla  toujouM 
Tante  XX.  .     1 
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en  déclinant.  On  a  vu  que  lé  duc  de 
Leidieuieres ,    en  abjurant ,  lui  avoic 
déjà  ot^  lavantage  mecifonger  de  fe 
prévaloir  de  fon  nom.  Le  duc  de  la  Tre- 
mouille  s'écoit  fait  catholique  à  fon  tour , 
pendant  le  (lege  même  de  la  Rochelle. 
La  pénétration  ôc  la  fermeté  du  minif- 
cre  avoient  prodigieufement  refroidi  le 
zèle  des  autres  feigneurs ,  pour  une  re- 
ligion qui  ne  favorifoit  plus  à  beaucoup 
près  leurs  vues  ambitieuies.  Le  coryphée 
du  parti,  le  duc  de  Rohan  lui-même, 
retiré  d'abord  à  Venife ,  ne  tint  fes  ra- 
tes talens  inutiles  à  fon  Roi ,  que  juf- 
qa  à  ce  qu'il  eût  vu  jour  à  faire  pour  fa 
patrie  un  ufage  utile  de  l'épée ,  qu'il 
âvoit  (î  longrtemps  portée  contre  elle.  A 
Fexemple  des  grands ,  la  noblelTe  ordi- 
naire ,  &  les  autres  citoyens  fe  déta- 
chèrent infenfiblement  de  cotte  fanion  i 
défaftreufe  ;  en  forte  que  fous  le  règne  1 
fuivant ,  il  ne  refta  plus  guère  ,  pour  la 
ruine  entiere-du  Calvinifme,  que  d'en! 
rcnyerfer  les  temples.  Ainfi  Richelieu, 
en  peu  d'années ,  &  lorfque  cette  kàè\ 
partageoit  en  quelque  forte  la  fouverai- 
neté  'fous  k  garantie  des  traités  ôc  des 
\qh  >  fit  contre  çUe  plus  qu'on  n  avoin 
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ofé  faire  fous  trois  ou  quatre  règnes, 
lorfque  foible  encore  elle  ne  fe  foutenoic 

3u  a  l'abri  des  cabales  &  de  Tincurie 
u  gouvernement.  Or ,  que  de  fang  & 
de  calamités  n  auroit>on  pas  épargnes  à, 
la  France  ,  Ci  la  main  qui  portoit ,  ou 
qui  dirigeoit  le  fceptre,  avoit  d  abord, 
ufé  de  la  vigueur ,  dont  on  fut  fi  triile- 
ment  convaincu  par  h  fuite  qu'on  ne 
pouvoit  pas  fe  diipenfer  ? 

Le  Seigneur  commençoit  audî  à  fixer 
les  regards  de  fa  miféricorde  fur  TEglife 
d'Allemagne.  Ferdinand  II  j  mis  à  de  fî 
terribles  épreuves  lors  de  fon  avènement 
à  l'Empire  ,  avoit  eu  depuis  ce  temps-là 
une  fuite  de  {accès  prelque  fans  inter- 
ruption. Le  baron  de  V  alftein  ,  paffé 
tout  à  coup  du  rang  de  fimple  colonel  à, 
celui  de  général  en  chef,  montra  auflî- 
tot  que  cette  élévation  rapide  étoit  moins 
Teftet  de  la  faveur  que  d'un  difcerne- 
mcnt  habile.  Entre  autres  exploits  égale- 
ment honorables  &  avantageux  ,  il  bat- 
tit à  plate  couture ,  à  la  journée  de  Def- 
fau  uir  l'Elbe ,  le  comte  de  Maiisfeld  , 
l'un  des  plus  formidales  défenfeurs  du 
parti  Proteftant.  Un  régiment  en  corps 
mit  bas  les  armes ,  pour  recevoir  les  fers 
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du  vrb<]ueur.  Six  mille  ennemis  furent 
•   tués  T'i    jC  champ  de  bataille,  ou  dans 
la  tiute.  Quinze  cents  prifonniers ,  les 
enfeignes ,  le  canun  ôc  tout  le  bagage 
demeurèrent  au  pouvoir  des  Impériaux,, 
qui  dans  la  rh^'«''r  de  la  pourfuite ,  em- 
portèrent encore  la  viiie  de  Zerbfl: ,  ôc 
palTerent  toute  la  garnifon  au  Âl  de  Vé-i 
pée.  Dans  la  même  année   1616  ,  le 
comte  de  TiHi  emporta  d*emblée  ,  fur 
le  Landgrave  de  HelFe ,  la  ville  de  Mun- 
'   den ,  ou  près  de  trois  mille  hommes , 
tant  foldars  que  bourgeois ,  paflTeTent  par 
les  armes.  Après  deux  ou  trois  jours  de 
marche  ,  il  attaqua  près  du  château  de 
Lutter  le  roi  de  Danemarck ,  uni  avec 
le  Landgrave  :  tous  deux  furent  vaincus, 
Ôc  prefque  toute  l'infanterie    HefToife 
taillée  en  pièces  ,  à  la  vue  de  fon  prince. 
La  prife  de  l'artillerie  &  de  tout  le  ba- 
gage fut  h  moindre  perte  des  vaincus  : 
le  Âls  aîné  du  Landgrave  refta  parmi  les 
'  morts ,  avec  plufieurs  officiers  de  premier 
ordre ,  donc  un  plus  grand  nombre  enr 
core  demeurèrent  prifonniers. 

Vali^  in  lyant  enfuite  joint  Tilli, 
rien  n<  nr  plus  contre  les  efforts  réu- 
pis  de  wes  d^ux  hçrps ,  dont  les  con-? 


DE      l'   £   G   L   I    S    E.  457 

quêtes  furent  au  (H  rapides  que  la  marche. 
Enfin  le  roi  de  Danemarck  ,  à  qui 
dans  tout  le  continent  il  ne  reikoit  plus 
que  la  feule  ville  de  Gluckftadt ,  fut  ré- 
duit à  demander  la  paix  ;  &  le  traité  en 
fut  conclu  à  Lubek  ,  beaucoup  plus  fa- 
vorable qu  il  n'avoit  lieu  de  s'en  flatter. 
Politique  adroite,  que  les  miniftres  im- 
périaux ,  on  ne  fait  par  quel  caprice , 
n'étendirent  point  au  roi  de  Suéde  : 
mais  de  quels  repentirs  cuifans  cette  par- 
tvilité  ne  fut-elle  par  la  (ource  !  Us  refii- 
fcrent  opiniâtrement  d'admettre  &  mô- 
me d'entendre  les  ambaiTadeurs  de  ce 
prince ,  le  grand  Guftave ,  qui  défiroic 
. ortement  d'avoir  part  au  traité.  C'étoic 
i.  nomei  :  décifif,  pour  la  profpérité  de 
l'Fmpereur,  pour  le  falut  de  l'Empire, 
pour  ie  repos  de  l'Europe  entière.  Rien 
n'étoit  pi  facile ,  que  d'étouffer  la  que- 
relle naifiante  ,  &  depuis  (î  terrible,  de 
Guftave- Adolphe  &  de  Ferdinand  II, 
Mais  qu'au  fein  de  la  victoire  ôc  de  la 
fortune,  la  prévoyance  humaine  efl  bor- 
née !  L'Empereur  méprifa  un  ennemi 
trop  foible  à  fon  jugement ,  ou  trop 
éloigné  pour  lui  faire  peur^  &  il  en  coûta 
un  déluge  de  fang  à  rÈmp're ,  pour 
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expier  ce  mépris.  Ferdiniind  commît  une 
autre  faute  capitale ,  en  mêlant  Ton  inté- 
rêt domcftique  à  l'intérêt  commun  de 
l'Etat  &  de  la  relij;ion.  Quoique  les  Lu- 
thériens euHent  déjà  mis  le  duc  Au^ude, 
fils  de  l'éledkeur  de  S.ixe  ,  en  pofTeflîon 
de  l'archevêché  de  M.i|^debourgj  l'Em- 
pereur en  r^Uicita  auprès  du  Pape ,  Ôc  en 
obtint  les  bulles  pour  Ton  fils  l'archiduc 
Léopold.  Ce  qui  lui  dt  perdre  l'alliance 
de  cet  éleâeur ,  qui  fe  retourna  du  coté 
des  Proteftans.  Le  Saxon  piqué  au  vif 
convoqua  fans  délai  une  alTemblée  du 
parti  à  Leipfik ,  où  les  princes  mécon- 
tens  du  fameux  édit  de  reftitution ,  que 
l'Empereur  vint  encore  à  publier  dans 
ces  conjonâures,  conclurent  la  ligue, 
que  le  terrible  Guftave  ,  que  le  fier 
lion  du  Nord  rendit  fur- tout  formi- 
dable. ^ 

L'édit  ordonnoit  à  tous  les  Proteftans 
fqui  s'étoient  emparés  de  quelques  biens 
eccléfi^ftiques  depuis  le  fameux  traité 
de  PafTau  fait  avec  Charle  V  ,  de  les 
reftituer  aux  anciens  pofTeffeurs ,  à  peine 
d*être  pourfuivis  par  toutes  les  voies  de 
rigueur ,  &  condamnés  enfuite  à  refti- 
tuer  >  outre  les  fonds  ufurpés ,  tous  les 
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fruits  qu'ils  en  avoient  perçus.  Cet  édit 
portoit  néanmoins  fur  le  traité  de  Paflau  » 
ou  il  avoit  été  réglé ,  que ,  fi  quelque 
bénéficier  quittoit  l'ancienne  religion 
pour  embradcr  la  nouvelle ,  il  feroic 
obligé  de  renoncer  A  tout  ce  qu'il  porte- 
doit  de  biens  6c  de  revenus  eccléfiadi- 
ques.  Or  depuis  ce  temps-là ,  les  béné- 
ficiers  en  apoftafiant  n*a voient  pas  feule- 
ment confervé  les  biens  d'c^life  j  mais 
on*comptoit  deux  archevêchés  &  douz« 
évcchés ,  avec  une  mlinité  d'abbayes , 
(3e  monafteres ,  de  bénéfices  de  toute 
efpece ,  enlevés  aux  catholiques ,  &  de- 
venus la  proie  même  de  fi  m  pies  laïcs. 
On  n'entendit  cependant  de  toute  parc 
que  plaintes  &  murmures ,  formes  par 
les  uîurpateurs.  L'Empereur,  alors  triom- 
phant ,  s'en  inquiéta  pçu ,  ainfi  que  des 
mouvemens  de  leurs  princes.  La  plupart 
de  ceux-ci ,  afifoiblis  par  les  guerres  paf- 
fées ,  n'étoient  plus  en  état  de  fe  faire 
craindre.  Tonte  l'Allemagne  ,  à  l'excep- 
tion des  élcdeurs  de  Saxe  ôc  de  Brande- 
bourg, fe  foumit  à  l'édit,  dont  Valftein  , 
à  là  tête  d'une  armée  ,  foutenoit  l'exé- 
cution. Le  duc  de  Virtemberg ,  &  plu- 
fieurs  autres  princes  reftituerent  en  effet 
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tout  ce  qu'ils  avoient  ufurpc.  Les  villes 
impériales  furent  encore  plus  dociles, 
ou  plus  timiiles  ;  &  celle  d'Ausbourg, 
d'où  la  foi  Luthérienne  tiroir  fon  nom, 
fut  la  moins  ménagée. 

Cen  étoit  fait  du  colofTe  proteftant , 
&  peut-être  de  toute  la  religion  protef- 
lante  en  Allemagne  ,  (i  Valftein  qui  ne 
connoifloit  plus  de  loht  quand  il  étoit 
à  la  tète  d'une  armée  ^  n'eût  procédé 
avec  une  rigueur ,  qui  révolta  plus  que 
l'édit  même.  Ferdinand  aggrava  le  mal, 
en  mêlant  toujours  (es  intérêts  à  ceux  de 
fa  religion ,  &  en  abufant  de  fon  pou- 
voir pour  opprimer  la  liberté  Germani- 
que. Son  fils  qui  lui  fuccéda ,  pouffant 
l'abus  encore  plus  loin  que  fon  père , 
toutes  les  puiflances  voifines  tremblèrent 
pour  leurs  propres  foyers  :  de  là  cette 
guerre  fimefle ,  qui  plongea  .l'Empire 
dans  des  troubles  interminables ,  durant 
lefquels'la  fedte  recouvra  tous  les  biens 
dont  on  l'avoir  dépofTédée,  &  de  plus  s'ar- 
rogea des  droits  exorbitans  dont  jamais 
elle  n'avoit  joui  j  ce  qu'elle  regarda  de- 
puis commi  fa  conquête ,  &  ion  patri- 
moine inaliénable.  Si  dans  le  moment 
préfeucé  par  ia  providence,  les  Empe- 
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reurs  eulfent  tenu  contre  l'hércfîe  la 
marche  du  Roi  très-chrétien  ;  il  en  eût 
été  vraifemblablement  du  Lurhéranifme 
en  Allemagne ,  comme  du  Calvinifmç 
en  France.  ^ 

Mais  le  jour  marqué  pour  la  pleine 
effufion  des  miféricordes  du  Seigneur  fur 
fon  Eglife,  n'ccoit  pas  arrivé.  La  foi  du 
vrai  fidèle  devoir  même  être  mife  à  des 
épreuves   toutes  nouvelles.    Des    deux 
énormes  branches  de  l'impiété  traveftie 
en  Reforme,  le  Huguenocifme  n'étoic 
pas  abattu ,  que  de  fa  foiiche  fi  malheu- 
reufement  féconde ,  il  fortit  un  rejeton 
nouveau ,   foible   &   rampant    d'abord 
dans  la  poufîîere  des  écoles  &  des  cloî- 
tres ,  évitant  je  grand  jour,  &  rougiflanc 
kù-mênie  de  fon  origine.  Mais  en  vain 
s'efforça-t-il  d'étendre  les   ombres   du 
myilere  jufque  'fur  fon  nom  :  au  pre- 
mier trait  de  fon  tableau  ,  il  n'eft  per- 
fonne  qui  ne  le  reconnoilTe.  Rejeton  du 
Calvinifme,  calvinifme  mitigé  ,  ou  plu- 
tôt mutilé,   ôc  fimplement  dégagé  de 
l'impiété  facramentaire^  du  refte  ,  il  tft 
à  peine  un  point  de  doclrinc,  en  quoi 
fon  p  triarche  diffère  de  cekii  des  Cal- 
viniftes  j  fi  ce  n'eft  que  l'oracle  de  Ge- 
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^neve  ote  au  concile  même ,  l'autorité 
que  le  réformateur  ou  les  r  formés  d'U- 
crechc  refufent  aux  pafteurs  qui  le  com- 
pofent.  Chacun  peut  nommer  à  préfent 
la  (qùq  ,  qui  fe  donnant  pout  un  fan- 
tome  ,  prend  fon  nom  pour  une  injure. 
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DISCOURS 

Sur  le  dernier  âge  de  l^Eglife. 

L'-      \   -■'  '    "'  •r'v^'- 

E   relâchement  ,  dans  les   inftitii- 

tions  humaines  ,  conduit  à  la  déca- 
dence ,  &  bientôt  après  à  une  entière 
fubverfion  :  pour  l'Eglife  au  contraire , 
comme  elle  n'eft  pas  moins  afTurée  de 
i-x  confervation  que  de  la  véracité  &  de 
la  toute-puiifance  divine  ,  plus  le  dé- 
périfTement  cft  déplorable  ,  plus  la  ré- 
forme &  le  fétabliflement  font  pro- 
chains. En  effet ,  après  les  déboraemens 
de  la  barbarie  &  de  l'ignorance  ,  après 
les  expéditions  mal  conduites  du  Le- 
vant p  &  l'oubli  des  pénitences  canoni- 
ques ,  après  que  les  évèques  livrés  aux 
cncuparions  éc  aux  intrigues  féculieres, 
que  les  papes  même  ,  devenus  pr^fque 
étrangers  à  Rome ,  eurent  porté  une  at-^ 
teinte  mortelle  à  la  loi  iacrée  Je  la 
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rcfidence  ;  quand  on  vit  en  un  mot 
dans  i'Eglife  le  relâchement  le  plus 
long  &:  le  plus  déplorable  dont  jamais 
elle  ait  gémi  y  les  princes ,  ôc  le:  pré- 
lats eux  -  mêmes ,  tous  les  ordres  des 
fidèles  cherchèrent  avec  empreffement 
le  remède  à  ce  mal  extrême.  Mais  par- 
ce que  l'efprit  de  l'homme ,  jiifque  dans 
la  recherche  du  bien  ,  ufe  rarement  de 
la  fobriécé  que  recommande  l'Apôtre  , 
Se  fans  laquelle  il  fe  convertit  en  mal  ; 
on  vit  alors  beaucoup  de  témérité ,  beau- 
coup c}'emportemens.,  ôc  Ae  vrais  atten- 
tats dans  une  foule  de  réformateurs  fans 
titre  ôc  fans  million.  C'ell  que  la  répa- 
ration de  l'édifice  tout  divin  de  l'E^Iife, 
ne  devoit ,  ni  ne  pouvoit  être  l'ouvrage 
de  l'efprit  humain ,  dont  l'adivité  prc- 
fomptueufe  ne  fcrvit  en  eftet  qu'à  la 
reculer  ,  au  lieu  de  l'avancer  :  &  ce  fut 
par-là  que  le  bras  du  Seigneur  fe  rendit 
le  plus  ftnfîble ,  dans  la  conduire  de  cette 
grande  oeuvre,  comme  nous  allons  nous 
en  convaincre  ,  par  la  fimple  infpeâ:ion 
des  faits ,  rriflemblés  fous  deux  points 
de  vue  faciles  à  fuivre."  Nous  obferve- 
ron'-  en  premier  lieis  ,  comment  le  Sei- 
gneur a  foutenu  fon  Eglife  contre  la 
témérité  &  les  attentats  des  faux  réfor- 
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mateurs  ;  en  fécond  lieu ,  comment  il  a 
fait  fervir  ces  attentats  mêmes  à  la  confer- 
vacion  ôc  au  rétabliiremenc  de  TEglife. 

Réformateurs ,  ou  détradleurs  témé- 
raires &  vains  ;  réformateurs  ,  guidés 
par  l'efprit  de  fchifme  &  de  nouveauté  j 
réformateurs  enfin  ,  ou  plutôt  deftruc- 
teurs  ,  animés  de  toute  la  fureur  de 
l'hérciie ,  qui  frémifloit  à  la  vue  de  fa 
propre  turpitude  ,  6c  s'en  prenoit  à  la 
mani  qui  la  dévoiloit  ^Is  font  les  zéla- 
teurs pernicieux,  contffqui  le  Seigneur 
eut  à  Ibutenir  fo'i  Eglife  dans  ce  der- 
nier âge. 

Depuis  les  préliminaires  du  concile  de 
Pife  ,  juiqu'à  la  conclufion  de  celui  de 
Florence  ,  on  la  vue  continuellement 
en  butte  aux  cenfures  Se  aux  invedives 
d'une  foule  de  docteurs  obfcurs  ôc  de 
limples  clercs ,  d'autant  plus  audacieux 
qu'ils  marquoient  moins  dans  la  hiérar- 
chie ,  &  qu'ils  avoient  moins  à  perdre 
dans  la  réforme.  Il  y  eut  fans  doute 
aulîî  des  docteurs  recommandables  par 
leurs  lumières  ôc  par  leurs  vertus  ,  qui 
avec  autanr  de  fageiïe  que  de  juftice 
rappelèrent  à  la  perfeéÉon  de  la  difci- 
pline  antique.  Mais  combien  plus  fou- 
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vent  ne  fut-on  pas  étourdi,  fcandalifé, 
jiifteiiient  indigné  ,  par  des  clameurs 
féditieufes  fur  le  dépériffement  de  l'ef- 
prit  de  l'Eglife  dans  fon  chef  &  dans 
lies  membres  !  Et  bientôt ,  que  de  fujets 
n'eut-on  pis  de  gémir,  fur  la  révolution 
qu'elles  opérèrent  dans  les  efprits,  con- 
tre le  refpedt  du  à  l'épi  fcopat ,  au  fou- 
verain  pontiHcat  ,  aux  plus  au^uftes 
conciles  ! 

Le  premier  pas  qui  fe  fit  avec  (xye^Te 
vers  la  réforma^n  défirée  ,  ce  fut  la 
célébration  du  ▼onciie  de  Pife.  En 
voyant  la  collufîon  des  deux  papes  Gré- 
goire XIÎ  &■  Benoît  XI !1 ,  pour  fe  con- 
ferver  réciproquement  leur  pontificat 
mutilé  ,  les  cardinaux  dQS  deux  obé- 
diences 5  à  la  demande  de  tous  les  prin- 
ces &  de  tous  les  peuples  Chrétiens , 
comme  nous  l'avons  expofé  ,  convo- 
quèrent ce  conrilé ,  qui ,  dans  la  trifte 
nruation  où  fe  trou  voit  l'Eglife  ,  ne  de- 
voit  plus  fe  différer,  Ôc  ne  pouvoir  fe 
convoquer  d'une  autre  manière.  Rome 
fur- tout,  à  h  veille  de  retomber  dans 
la  funefte  anarchie  d'où  elle  fortoit  a 
peine  ,  &  li  Frayice  toujours  accablée 
par  les  exaéliops  ruineufes  des  papes 
d'Avignon,  prelFerent  l'entreprife ,  avec 
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un  concert  êc  une  ardeur  qui  furent 
enfin  fuivis  de  Teftet.  Mais  le  concile 
de  Pife  ,  dont  on  avoit  tant  efpéré  ,  ne 
put  que  remédier ,  encore  très-impar- 
faitement ,  au  fcandale  que  donnoit  le 
partage  de  la  chaire  apoftolique. 

A  Conftance ,  on  réforma  d'une  ma- 
nière efficace  Ôc  durable  ce  monftrueux 
régime ,  &  Ton  prefTa  vivement  le  refte 
de  la  réformation  :  mais  les  fujets  les 
moins  qualifiés  dans  la  hiérarchie  » 
comme  les  moins  expofés  aux  coups  de 
la  réforme,  furent  encore  ceux  qui  mar- 
quèrent le  plus  de  vivacité.  Gens  fans 
conséquence  Se  fans  ménagemens  ,  qui 
parurent  ignorer  jufqu'aux  .loix  de  la 
décence.  On  entendit  un  moine  effron- 
té ,  Bernard  Baptifé ,  Bénédidin  Fran- 
çois ,  reprocher  hautement  aux  premiers 
Ïirélats  la  parefTe  ,  la  vanité  ,  1  avarice , 
a  molleffe  &  la  difïblution  des  mœurs. 
Il  porta  fon  infolence  groflîere  jufqu'à 
les  qualifier  de  fuppôts  de  fitan ,  qui 
n'avoient  d*:.at  es  loix  que  leur  cupi- 
dité ,  ou  des  paflîons  encore  plus  hon- 
teufes.  Un  autre  réformateur  de  la  pré- 
lature  ,  do<5keur  atrabilaire  Se  pédant 
beau-difeur ,  dit  avec  emphafe  qu'ils 
prenoient  le  fafte  ôc  l'air  impérieux  des 
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commandans  milwaires /fans  en  parta- 
ger les  travaux ,  ôc  la  mondanité  des 
femmes  ,  fans  en  retenir  la  pudeur  ; 
qu'ils  tiroient  tout  le  fuc  de  la  terre , 
ians  rier.  ailtiver  ,  &  ne  cherchoient 
qu'un  lucre  fordide  dans  l'adminidra- 
tion  des  chofes  faintes  ;  qu'il*  engraif- 
foient  les  muiîciens ,  les  farceurs ,  les 
femmes  perdues  ,  les  chevaux  Ôc  les 
chiens ,  tandis  qu'ili  ialiroient  périr  de 
mifere  les  pauvres  de  Jcfus-Chrift. 

Plus  attentifs  à  l'édiiication  ,  ainfi 
qu'à  la  bien  fiance  ,  les  pr<''lats ,  &  le 
cardinal  Pierre  d'Ailly  entre  autres  , 
îiulieu  de  ces  déclamations  infuhantes , 
ouvrirent  des  avis  lumineux  ,  précis , 
pratiques  ;  &  montrèrent  ,  que  l'art  de 
régir  la  maifoii  de  Dieu  n'elt  p.ts  moins 
attaché  que  l'autorité  au  premier  ordre 
du  facerdoce.  Le  cardinal  s'éleva  même 
avec  force  contre  ces  réformateurs  fu- 
balternes  ,  qui  déprifoienc  autant  la  di- 
gnité que  la  conduite  des  premiers  paf- 
teurs  ,  &  les  avertit  d'écarter  la  poutre 
qui  otfnfquoit  leurs  yeux  ,  avant  de  re- 
chercher la  paille  qui  gênoit  l'œil  de 
leurs  frères  ,  ou  plutôt  de  leurs  pères  ëc 
-de  leurs  maîtres.  11  prottfta  que  le  ficrc 
collège  afpiroit  plus  que  perfoiiiie  à  la 
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reforme ,  A:  que  l'Eglife  Romaine  fe 
picteroit  à  tous  les  re,J  mens  que  l'ef- 
prit  (de  fagefle  &  de  vcritc  fuggéreroit 
au  concile.  A^ais  avec  quel  courage  ^ 
quel  difcernement  ne  propofa-r-il  point 
audi  les  points  effentiels  d'une  reforma- 
tion folide  ,  la  frcqiîente  célébration 
à^s  conciles ,  la  diminution  des  char- 
ges &  Àts  fubfides  qu'impofoit  la 
cour  pontificale,  la  fuppreiTion  des  ré- 
ferves  fans  r^ombre  qu'elle  mettoit  fur 
les  bénéfices  ,  de  cts  exemptions  multi- 

{)liées  qui  anéa  itilïbient  inlenfiblemenç 
e  pouvoir  des  ordinaires  ?  Et  avecj 
quelle  vigueur  ne  veut-il  pas  qu'on  pro^ 
cède  à  faire  réj^ner  le  dcfintérellement 
parmi  les  ^vcques  ,  fur-tout  dans  la 
collation  des  ordres  &  des  bénéfices ,  à 
les  empêcher  d  aller  à  la  guerre ,  ?.  les 
obliger  àé  réfider  affidument  dans  \ijy\ 
égliies  ?  Pour  ce  qui  eft  des  prerres 
adonnés  aux  vices  gro(îîers ,  tel?  que  la 
fimonie  &  le  concubinage  ,  indiquant 
les  voies  efficaces  qu'employa  de;)uis 
le  fainr  concile  de  Trente  j  lescenfures, 
dit-il ,  font  àts  armes  trop  foibles  :  c'eft 
par  la  privation  des  bénéfices  &:  la  note 
d'infamie  ,  qu'il  faut  procéder  con  e 
ces  fronts  d'airain.    Pour  les  religieux 
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&  ies  religieufes ,  il  propofe  refprlr  de 
retraire  &  de  recueillement  (]i'.'il  pouflTe 
jiifqu'à  ne  point  permettre  que  les  moi- 
nes aillent  étudier  hors  de  leurs  mo- 
nafteres ,  ni  qu'ils  s'appliquent  à  des 
études  qui  ne  tendent  ,pas  direflement 
à  la  fin  de  leur  vocation.  Enfin  ,  il  n*oit- 
blie  pas  la  réfbrmation  des  (impies  fidè- 
les :  mais  le  moyen  qu'à  bon  droit  il 
trouve  feul  efficace  pour  la  leur  £iire 
embralFer ,  c'eft  la  voie  de  l'exhorta- 
tion ,  foutenue  du  bon  exemple  des  ec- 
cléfiaftiques. 

Si  tous  les  promoteurs  de  la  réforme 
avoient  procédé  avec  ce  fage  tempéra- 
ment de  vigueur ,  de  prudence  èc  de 
modération  ;  il  eft  a  prefun-ier  ,  que  les 
vœux  de  la  chrétienté  à  ce  fujet  auroient 
été  remplis  à  Confiance.  Mais  les  na- 
tions d'Allemagne  de  d'Angleterre  vou- 
lurent qu'on  la  fît  avant  l'éleétion  d'un 
pape  agréable  à  toutes  les  obédiences , 
c'eft-A-dire  avant  le  rétabliirement  de 
l'unité  parfaite ,  qui  étoit  l'objet  prin- 
cipal du  concile.  Elles  h  prelferent  .a/ec 
une  hauteur ,  qui  alieaa  les  cardinaux  , 
toute  la  nation  d'Italie ,  &  ce  qui  eft 
plus  étonnant,  les  François  eux-mêmes, 
qui  en  avoient  été  jufque-U  les  plus  ar- 


urs  mo- 


D  1  S  C  O  U  R  S.       4;* 

dens  promoteurs.  Ce  dernier  parti  pré- 
valut, comme  on  fait  :  le  concile  fe 
contenta  de  ftatuer  ,  que  le  pape  futur 
feroit  la  réformation  ,  de  concert  avec 
les  pères  ,  avant  h  fcpnr  rioji  t^e  i'if- 
femblée;  Se  Ion  (pécitia  les  articles  f 
cipaux ,  qu'il  y  faudroit  traiter. 

Miis  quand  !î  nouveau  pnpe  , 
tin  V ,  fut  élu  ,  il  ne  fe  crut  point  lO 
mis  à  des  réglemens ,  qui  ne  pouvoienc 
acquérir  force  de  loix  qu'après  qu'il  les 
auroit  confirmés  ,  lui  qui  étoit  le  chef 
de  TEglife  &  du  concile  même.  Aa 
refpeét  qu'imprima  aurtî-tot  l'appareil 
feul  de  la  »najefté  pontificale ,  on  peut 
voir  en  pilTant ,  combien  h  providence 
a  de  relfources  pour  maintenir  la  di- 
gnité du  CiQ2,e  de  Pierre.  On  ne  paf- 
loit  avant  l'éleAion  du  Pontife  ,  que 
des  cas  où  iljpouvoit  être  corrigé  &  dé- 
pofé  :  il  ne  fut  pas  monté  dans  la  chaire 
apoftolique,  qu'on  s'en  rapporta  uni- 
quement à  lui ,  pour  la  matière  ôc  la 
manière  de  la  réformation.  Bien  éloi- 
gné toutefois  d'abufer  de  ce  divin  a(^ 
ccndant ,  Martin  publia  dès-lors  diffé- 
rens  points  de  réforme  :  il  cotidamna 
févérement  la  fimonie  ,  réprima  l'in- 
conduice  &  le  fafte  féculier  des  errl^- 
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^2       DISCOURS. 

muiques ,  révoqua  un  grand  nombre 
d  exemptions ,  de  diipenfes,  d'unions 
de  bénéfices ,  de  fubudes  ordonnés  en 
faveur  de  la  chambre  apoHlolique ,  & 
.défendit  généralement  de  lever  aucune 
impolition  fur  une  Eglife ,  fans  le  con- 
fentement  des  prélats  du  pays.  Il  s'en 
falloit  bien  cependant ,  que  ce  fut-U 
tout  ce  qu  on  avoit  demandé  :  mais  lés 
pères  eux-mêmes ,  dirigés  enfin  par  un 
chef  inconteflablement  légitime  ,  con- 
çurent qu'il  n*y  avoit  rien  de  plus  à 
craindre  que  la  précipitation  dans  une 
matière  fi  délicate ,  &  que  dans  le  foible 
calme  qui  fuccédoit  à  peine  à  un  fchif- 
me  de  quarante  ans  ,  c'étoit  beaucoup 
d'avoir  ébauché  ce  gtand  ouvrage.  On 
penfoit  d'ailleurs  que  les  conciles ,  déjà 
indiqués  pour  la  fuite  »  le  conduiroienc 
bientôt  à  fa  perfection.  « 

Celui  de  Baie  ,  qui  fe  tint  treize 
ans  après,  pourfuivit  en  effet  cette  en- 
treprife  avec  beaucoup  de  chaleur ,  & 
fit  plufieurs  réglemens  de  difcipline, 
auxquels  fans  doute  on  ne  peut  qu'ap- 

Îdaudir.  Telles  furent ,  entre  autres , 
es  peines  portées  avec  précifîon  contre 
les  eccléfîaftiques  incontinens  ,  privas 
d'aboid  des  revenus  dé  leurs  bénéfices 
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pendant  crois  mois ,  &  H  à  ce  terme  ils 
n  avoienc  pas  éloigné  leurs  concubines  , 
déchus  des  bénéfices  qu'ils  pofTédoienc , 
6c  de  tout  efpoir  d'en  obtenir  de  nou- 
veaux. Telles  furent  encore  les  reeles 
prefcrites  pour  la  dignité  &  l'édifica- 
tion dans  la  célébration  des  faints  offi- 
ces ,  pour  l'abolition  des  annates  ,  des 
réferves,  des  expectatives ,  des  appella- 
tions trop  fréquentes  à  Rome ,  des  in- 
terdits de  de  toutes  les  cenfures  portés 
légèrement  :  fur  quoi  il  fut  fagement 
déclaré,  pour  le  repos  des  conlcieuces 
réduites  a  une  gène  &  à  des  inquié- 
tudes perpétuelles ,  qu'on  ne  feroic  plus 
obligé  de  fuir  que  les  excommuniés , 
ou  dénonces  nommément  ,  ou  telle- 
ment notoires  qu'il  ne  leur  reftât  aucui) 
moyen  de  tergiverfation.  Ce  fut  de 
même ,  pour  la  tranquillité  publique  ^ 
Qu'on  (latua  audi  en  faveur  de  la  pof- 
lellion  triennale  des  bénéfices. 

Ainfi  procéda  ce  concile ,  au  grand 
avantage  de  la  chrétienté ,  tandis  qu'il 
fe  tint  uni  avec  fon  chef,  ou  du  moins 
tandis  qu'ils  en  furent  l'un  avec  l'autre 
au  terme  du  fimple  mécontentement  ôç 
des  plaintes  modérées.  Mais  qui  per- 
dra jamais  le  fQUvenir  4u  terme  funefte 
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QÙ  aboutit  ce  différend  !  Et  quand 
(Êette  fatale  rupture  fut  décidée ,  quand 
le  chef  de  TEglife  eut  prononcé  la  dif*- 
fblution  du  concile  ,  èc  que  le  concile 
compofé  ,  non  plus  de  fucceflèurs  vi- 
'  vans  des  apôtres  par  la  bouche  defquels 
l'Efprit  Saint ,  félon  fa  promede  ,  pût 
proférer  fes  oracles ,  mais  de  leurs  froi- 
des ôc  muettes  reliques  rangées  par 
Tefprit  de  fchifme  6c  de  fanatifme  fur 
les  fieges  des  pères ,  Ôc  d'un  amas  ta« 
multueux  de  do6^eurs  précaires  ,  de 
finales  prêtres ,  de  curés  de  de  vicaires 
Savoyards  ou  Suides  ;  alors ,  au  lieu  d'é- 
dification &  de  réformation ,  on  donna 
dans  tous  les  excès  de  la  révolte  6c  du 
fcandale.  Toutefois ,  à  raifon  du  zeie 
que  xet  inconcevable  concile  ne  ceflbit 
pis  de  témoigner  pour  le  rétablifle- 
menc  de  la  difcipline  ,  il  fut  encore 
long-temps  protégé ,  ou  du  moins  très- 
fort  ménagé  par  différentes  nations, 
en  particulier  par  la  France ,  toute  fcan- 
daiifée  qu'elle  étoit  de  fes  écarts  ef- 
frayans.  De  là  vint  que  les  réglemens 
de  difcipline  faits  a  Baie  ,  payèrent  en 
grande  partie  dans  la  pragmatique  fanC' 
tion  ,  fi  long- temps  chère  aux  François. 
Par-U  même  cependant ,  l'Eglife  y  mal« 
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gré  toutes  les  manœuvres  de  l'Enfer  » 
avançoit  toujours  vers  la  réformarion. 
P'uTi  autre  côté  ,  ceUt  qui  fait  jouer  à 
fon  gré  les  relïbrts  même  de  la  politi-^ 
que ,  fit  fervir  au  maintien  de  l'autorité 
pontificale  les  ménagemens  qu'obreri- 
voit  la  cour  de  France  y  &  plus  encore 
la  réunion  des  Grecs  au  pape  Eugène 
&  au  concile  de  Florence. 

Cependant  le  fcandale  étoit  donné  ^ 
le  refpedt  dû  au  fuccefTeur  de  Pierre , 
aux    fuccelTeurs    de   tous    les   apôtres 
&  aux    facrés   conciles ,  étoit    prodi- 
gieufement  afFoibli ,  par  la  continuité 
des  murmures  de  des  clameurs  contre 
le  relâchement  du  chef  ôc  des  mem-^ 
brcs  de  l'Eglife.   Du  fond  fauvage  dç 
la  Bohême ,  il  s'éleva  un  homme  vain  , 
préfomptueux  ,  ami  de  la  nouveauté  , 
1101,1  moins  hardi  à  s'avancer  qu'inca- 
pable de  revenir  fur  (es  pas ,  cabaleur 
ténébreux  ,  hypocrite  habile  &  d'une 
malignité  profonde  ,  en  un  mot  Jean 
HCis ,  doue  au  point  fuprême  des  mal* 
heureux  talens  qui  font  les  hércfiarques. 
Dès  le  fîecle  précédent,  Wiclef  en  An- 
gleterre avoir  répandu  une  doctrine  , 
qui  fous  prétexte  de  réforme  anéan- 
tiifoit  touçe  puiflance  légitime  ^  (o\% 
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politique ,  foit  ecdéfiàftique  ,  qui  ren- 
verfoif: ,  avec  le  libre  arbitre  ,  tous  les 
prin  ipes  des  mœurs  ,  6c  s'attaquoic 
même  à  nos  plus  facrés  myfteres  :  il 
mit  ce  royaume  tout  en  feu ,  ôc  fouvent 
à  deux  doigts  de  fa  ruine  entière.  Sem- 
blable a  ces  odieux  reptiles  qui  recueil- 
lent dans  tous  les  lieux  infeds  les  poi* 
fons  qui  font  leurs  affreufes  délices, 
Jean  Hus ,  au  fein  de  la  Bohême  avoit 
trouvé  moyen  de  s'abreuver  à  longs 
traits  de  ces  fucs  impurs,  fe  les  écoit 
appropriés  ,  fe  les  étoit  incorporés  , 
pour  ainH  dire,  Ôc  avoit  rencontré  ditle- 
rens  Bohémiens  de  même  goût  que  lui  > 
fpécialement  Jéionie  de  Prague ,  avec  le 
iecours  duquel ,  en  alTez  peu  de  temps , 
il  infeâa  une  bonne  partie  de  cette 
ville  ôc  de  fon  univerdté ,  qui  alors  dans 
fon  enfance ,  étpit  peu  capable  de  fe 
tenir  en  garde. 

Il  anima  d  abord  les  peuples  contre 
les  prêtres  ôc  les  moines ,  qu'il  accufoit 
généralement  d'ignorance  ôc  de  dilTohi* 
tion  ;  puis  contre  tout  l'ordre  hiérarchi- 
que ,  lans  épargner  les  premiers ,  prélats 
ni  le  Souverain  Pontife.  On  n*a  pas  ou- 
blié qu'il  foutenoit  en  termes  exprès ,  que 
fi  le  Pape ,  ou  un  évêque,  ou  tout  autre 
:',.,.  /'■■-■     '       v^.  -  '-:  ■    ■       prélat 
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pcélat  étoic  en  péché  mortel ,  il  n  école 
plus  ,  ni  pape  ,  ni  évcque ,  ni  prélat.  Il 
ne  fuffifait  pas  même ,  félon  lui ,  d*ètre 
en  état  de  ^race  pour  ayoir  parc  à  la  ju- 
jifdi^ion  eçclé/iaftique ,  mais  il  falloic 

,ctre  pcédeftiné  V  puifqull  compofe  !'£- 
gli&  dles  poédeftinés  ieuls ,  &  que  pour 
vKÀt  un  qaraâere  d*àùtoricé  dans  Tordre 
ecclénaftique,  il  Êiut  au  moins  être  mem« 
bre  de  rEglife.  Quon  fe  rappelk  aiiffi 
les  imaaes  &  les  expreflîon^s  injurieufe^ 
donc  irrevècoic  fes  dogmes  fédicieux , 
âuand  il  JBnfeignoic  que  le  pape  en  étac 
de  péché  „  ^u*un  pape  qui  nàk  pas  pré' 
deftinéydoic»  comme  Judas,  être  nom- 
mé latron ,  fMs  de  perdition  »  fuppot  de 
f^tan,  &  nullement  chef  de  la  fainte 
Ëgliie  militante.  Au  fujet  de  IHncerdic 
&  dès  [autres  cenfures,  il  publioit  que 
le  clergé  lel  avbiç  ihtr<i>duites  pk>ur  ader- 
vicies  peuples.,! oui  pour  épouvanter  ceux 
qui  SQppofeient  i  fa  dépravation ,  Ôc 
quelles  ne  provenoienc  que  de  l'Ante- 
chrift.  On  a  vu  Içs  fermentations  &  les 
animofîtés  ,qué  c$  genre  denfeisnemçnt: 
caufa  panni  d'ignorantes  &  i^rouches 
euplaaes.  JeanHu$&  Jérôme  de  Prague 
es  expiierent  enfin  par  un  icruel  fi;ppUce> 
Tome  XX,  iky         V 
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mais  fans  ouvrit  les  yéax  i  leurs  compa- 
triotes fârcinés. 

La  feâe  fît  des  faints,  de  ces  deux  xf 
tiégats*,  àc  pous  les  venger  »  elle  excita 
aum*tot  une  violente  fédition ,  qui  de 
Ptague  fe  répandit <pac  toute  la  Bohême, 
&  devint ,  pout  yne  longue  iiiite  de 
reenes  ou  d'anarchies .  Tétat  permanent 
de  cette  malheureufe  nation.Te  çham- 
bellan  Trocznou  y  fi  fiuneux  depuis  fous 
le  nom  de  Zifca ,  fe  mit  à  la  t^e  d'un 
vil  amas  de  payfans  &  de  vagabonds , 
dont  il  fit  bientôt  les  plus  vaillans,  mais 
Auffî  les  plus  attoces  guerriers  du  Nord. 
Le  pillage,  Tincendie  ,  les  cruautés  or- 
dinaires ne  caufant  dus  tm  plaifir  afTez 
'vif  à  des  monftres  affouvis  de  carnage;  il 
^llut  i  leur  goût  ^mouffé ,  des  pcètres 
brûlés  à  périt  feu ,  ou  ^s^^^âqués  nus 
fut  dés  étangs  glacés;  des  teigneurs  de 
-^premier  ordre  étendue  pat  terre ,  pieds  1 
êc  mains  coupés,  &  comiire  le  blé  en{ 

ferbe ,  battus  a  coups  de  fléaux  \  des  ha< 
itans  de  villes  enriéres ,  prêtres  &  laïcs  J 
ffonmes  &  enfens ,  brûlés  tous  erifemble| 
'dans  les  églifès,  avec  les  ornemens  ià- 
crés»  L'afpeâ  feul  de  ces  mctîftres  fau-l 
«yages,  leurs  regards  (iniibes ,  leurs  dé- 
inarches  farouches ,  la  longueur  hideufe 
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de  leur  barbe  hérUTëe  »  leur  chevelure; 
horriblement  négligée ,  leurs  corps  demi- 
nus  de  tout  noircis  par  le  foleil,  leur 
peiu  tellement  durcie  par  les  vents  ôc  les 
frimas»  qu'elle  fembloit  une  écaille  à 
répreuve  du  fer^  tout  en  eux  imprimoic 
la  terreur ,  tout  annonçoit  la  fcélératefTe  » 
^  le  long  uiàge  de  l'atrocité.  j 

Tels  nirent  néanmoins,  à  ce  qu'ils 
aftirmoient  avec  arrogance,  les  hom- 
mes fufcités  pour  rétsu>lir  dans  TËglife 
la  pureté  de  l'Evangile  6c  de  la  difcipline 
primitive.  Ils  bâtirent  une  ville  qu'ils 
nommèrent  Thabor  ,  comme  deftinée  i 
la  manifeftation  des  vérités  les  plus  fu- 
blimes  de  la  religion.  Emules  des  Tha« 
borites  ,  les  Orébitcs,  ainfî  appelles 
d'une  montagne  qu'ils  adimilerent  à 
celle  où  le  Seigneur  avoit  donné  à  Moïfe 
les  tables  de  la  loi ,  '  :*  s'arrogèrent  pas 
moins  d'autorité  ,  que  îi'en  avoit  eu  ce 
premier  légiflateur  du  peuple  de  Dieu. 
D'autres  encore  s'établirent  dans  un  re- 

Ïlaire  fcinblable,  pratiqué  au  fommet  de 
a  montagne  quils  nommèrent  Sion» 
comme  un  lieu  chéri  du  ciel ,  d'où  la 
vertu  Ôc  la  vérité  dévoient  fe  répandre 
pat  tout  l'univers.  Il  n'y  eut  pas  julqu'aux 
fales  Âdamites ,  qui  ne  donnaient  pour 
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k  réforme  de  rEglife»  &  pour  le  renou* 
velletneiic  de  l'innocence  oricinelle ,  l'u- 
fage  in^me  oi\  ils  écoienc  d  aller  encié* 
rement  nus ,   par  troupes  nonnbreufes 
d'honnmes  &  de  femmes  confondus  en- 
femble  :  ce  qui  les  plongea  dans  une 
corruption  fi  affreufe  ,   qu'elle   excici 
rhorreur  même  des  autres  fedUires,  i 
qui  l'intérêt  qu'ont  toutes  les  k6tt%  i  fe 
tenir  unies  contre  l'Eglide ,  fut  à  peine 
un  motif  fuififant  poiu:  ne  point  venget 
la  nature  C\  indignement  outragée. 
^   Quelles  furent  donc  les  redources  de 
l'Eglife,  en  des  conjondures  fi  difficiles  ? 
Les  armes  peut-être  des  princes  chré- 
tiens ,  dont  les  droits  n^étoient  pas  moins 
violés  que  ceux  de  la  religion?  Sigifr 
inond ,  empereur  &  roi  de  Bohême,  fit 
À  la  vérité  tous  Tes. efforts  pour  réduire 
ces  rebelles  impies.  .Cinq  fois  il.  marcha 
contre  eux ,  avec  de  fortes  armées  :  mais 
cinq  fois  il  tourna  le  dos ,  fans  prefque 
avoir  envifagé  l'ennemi.  La  peau  de  Ziff 
ca,  convertie  après  fa  mort  en  tambour, 
fuffit  encore  poujr  mettre  en  fuite  cet 
empereur ,  trèsrhardi  contre  les  prêtres  ^ 
dans  les  conciles,  mais  très-mal  partage 
en  favoir  militaire  &  pas  mieux  en  valeur^ 
La  politique  fut-elle  plus  utile  à  l'Eglife, 
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que  le  glaive  impérial  ?  L'Empereur  pltii 
habile  en  effet  à  négocier  qa'ià  vaincre , 
téudit ,  à  force  d'argeift  &  de  f^riflcéi 
de  toute  efpece ,  à  gagner  ZvCcz  ;  mais 
feulement  a  la  veillé  du  trépas  de  cet 
ennemi  terrible ,  6c  fans  auciin  av'antaele 
effedbif.  Les  députés  qu*enfuite  le  conçut 
de  Bâlc  envoya  polir  traiter  à  Prague!» 
avancèrent  davantage.  De,  vingt-deujc 
articles  de  réfbrmatibn ,  on  de  fubvef- 
fiôn ,  que  demàndoietii^lés  fedlaires',  oh 
^  vu  qu*ib  fe  réduid^em  à  <)Uatre-$  A: 
moyennant  la  concedion  du  premi)^ ,  qiii 
pouvoir  fe  tolérer ,  favoir  la  communion 
fous  les  deux  efpeces ,'  les  moins  empotj^ 
tés  d'entre  eux  agréèrent  encore  les  tïio^ 
difications  qu  on  mit  aux  trois  autres. 
Mais  an  fond ,  la  cohdefcendance  ne^d^ 
voit  çuere  plus  contribuer  que  la  force 
extérieure  à  la  réduébion  de  Théréiie. 
Cétoit  par  le  foible  de  Tiniquité  mife 
en  contradiction  avec  elle-même,  que 
K-  ciel  avoir  réfolu  de  la  confondre  ôc 
de  la  ruiner.  Une  moitié  des  feâiaires» 
qui  joignoit  aux  préventions  communes 
les  impiétés  particulières  de  Wicïef ,  fit 
horreur  à  Tautre.  Les  Calixtins ,  c*eft- 
à-dire  k  noblelTe  &  la  m'ôilleure  bour- 
geoifie  9  contens  de  la  communion  du 
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'calice,  rougirent  d'être  unis  plus  long- 
temps ,  foit  avec  les  brigands  du  Tha- 
bor  ,  foit  avec  ceux  qui  avoient  pris  le 
nom  d'Orphelins ,  à  la  mort  de  icifca  : 
ils  aimèrent  mieux  rentrer  avec  honneur 
ibus  Tob^^ifTance  d*un  maîcre  augufte, 
que  de  refter  fous  le  foug  honteux  d*un 
prêtre  apoftat ,  du  vil  &  fuperbe  Pro- 
cope  »  qui  les  traitoit  en  efclaves.  Les 
Calixtins  s*étant  ainfi  réunis  aux  Catho- 
liques ,  tous  les  bandits  »  décorés  d^ 
nom  de  réformajtéurs ,  furent  extermi- 
nés ^  ou  du  nvoins  diflîpés. 
^  La  fede  ,  il  eft  vrai ,  fe  releva  dans  la 
fuite,â  laide  encoup  d'un  mauvais  prêtre, 
^  qui  toute  religion  étoit  bonne ,  pour- 
vu qu'elle  (e  conduisît  à  la  fortune.  Ro- 
Qâelatie  ,  pour  parvenir  au  kiege  archi- 
epif^opal  de  Prague ,  flatta  rambicion  du 
régent  Pogcbrac  ,  qui  de  fon  coté  afpi- 
loit  au  trône  de  Bohême  ;  ôc  comme 
leurs  delFçins  ne  pouvoient  réudir  qu  à 
la  faveur  des  divifions  &  des  troubles , 
tous  à^Wi  appuveipent  ^  qhacun  à  fa  fa- 

S>n,  de  turbulens  fe^baires  >  Ci  favora- 
es  à  leurs  vues.,  Pogebr^c  ,  aulli  bien 
.que  Roquefane ,  parvint  au  terme  de 
les  vœux.  Mais  que  les  efpérances  ôc 
J^s  appréheufious  dç  rhonunç  font  fau- 
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tires  !  Ce  qu'on  avoic  cra  devoir  con- 
fommec  la  pefce  de  la  religion  dans  U 
Bohême ,  #n  procura  le  ^Iqc  :  Pogebrac  » 
^n•  fois  fqr.le  ^ràne  >  v^c  1^  {chifme  ôc 
les  fanions  »  4*un  tpviii  aiic^e  œil  que; 
lorrqu'il  avoit  été  que(Uo9  4 V  parvenir. 
11  avoic  brouillé  »  par  le  moyen  d'une 
fede  fédicieufe  y  ann  d'éc4>Ûr  fa  puif*  # 
fance  :  pour  alTurer  cette  noiènie  puif-.  , 
fance ,  avec  la  tr$iHquii,liicé  publique  ,  i( 
réfolut  4*exterminer  au  moins  les  plu^ 
féditieux  des  fe^aiiesV  âc  Roquefane , 
toujours  rooii)s  attaché  ^  Th  vede  qu4  , 
la  fortune,  employa  jufquà  la  fourberie 
contre  les  hérétiques ,  pour  fecoi^er  te  . 
projet  du  nouveau  rpi^  L'Eglife  compt<> 
peu  fans  dçii^e  fivQ  ui^  tel  roi  »  &  (ur  un 
tel  aircheveque»  qui  ^  après  but  réu^ipi; 
au  centre»  vilible  de  IV^iuc,  reK)i,iri;ieçenç 
en  eS&i  au  (thili^e  ^  c|v^t^  i\^^  \e  cr^re^iç 
de  nouveavi  favorable  k  loiir  iijitércc. 
Mais  U  fe^e,  minée  pçu  a  peu  par  leurs 
variation^ ,  fe  trouva  eij^n  prçfque  ^néaii; 
lie.  Qua^id  ces  deux  ^pouat^ ,  ^  quinz^ 
jours,  de  diflance  i*i^n  de  l'autre ,  fu^euf 
frappés  de  mprt  ;  elle  étoit  réduite  i  un 
tel  point  d'avililTenjent ,  que  le  vil  artit 
fan ,  Pierre  Relefiski ,  fous  la  condiûte 
de  qui  elle  fe  rangea  »  lui  parut  un  chef 
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diftinguc.  VolU  néanmoins  rori^iiiè'de 
ces  Frères  de  Bohême ,  qtie  Luther  s^at- 
tacha  dans' la- fuite V  comme  ah  précieux 
renfort.  Mais  eft-ir  rien  de  fr  étrange , 
^ui  puiffe  faire  ùff  fujet  d'étônnemenr, 
par  rapport  à  Liither  &  à  fa  réforme? 
-*  Pour  procéder  avec  ordre  à  nous  en 
former  quelque  idée,  obfervons-en  un 
moment  les  auteurs ,  fèbjet ,  les  moyens; 
fi  toutefois  il  éft  pbflîbfë  dexoncevoir  ce 
que  nos  yeux  y  témoins  die  la-  réalité ,  ont 
encore  peine  à  né -point'  regarder  com- 
me une  chimère.  Les  auteurs  de  la  ré- 
forme qui  entraîna  dans  lapcftafie  le 
tiers  de  l'Europe ,  furent  Luther  ôc  Cal- 
vin par  excellence  3  Luther  fécondé  par 
Mélanchton ,  &  Calvin  par  Théôdofe 
de  Beze  ;  Zuingle ,  d'un  autre  côté  , 
aidé  par  Œcolampade  j  puis  la  troupe 
des  fedudeurs  en  fous-ordre ,  Carlof- 
tad  ,  Bucer  ,  Timpie  Oiîandre ,  latroce 
Jean  de  Leide ,  les  deux  Socins ,  Ôc 
tant  d'autres  blafphémateurs  ,  foit  de 
la  divinité  de  Jéfus-Chrift  ,  foit  des  au- 
tres points  capitaux  de  la  foi  chrétienne^ 
Et  quelles  étoienc  les  vertus ,  ou  le 
caraibere  d-autorité  de  ces  hommes  pré- 
tendus fufcirés  de  Dieu  ,  de  ces  reft^ii- 
rateurs  de  l'Eglife,  de  ces  nouveaux  pro^ 
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phetes  ?  Luther ,  moine  apoftat  &  cor- 
rupteur d'une  religieufe  apoilare,  ami 
de  la  table  6c  de  la  taverne ,  infipide  ôc 
^rodier  plaifant ,  ou  plutôt  impie  6c  fale 
bouffon  ,  qui  n'épargna  ni  pape  ni  mo- 
narque, d'un  emportement  d'énergu- 
mené  contre  tous  ceux  qui  ofoienc  le' 
contredire ,  muni ,  pour  tout  avantage  ^ 
d'une  érudition  6c  d'une  littérature  qui 
pouvoienc  impofer  à  fon  fiecle ,  ou  à  fa 
nirion ,  d'une  voix  foudroyante ,  d'un 
air  altier  6c  tranchant  ;  tel  fut  le  nouvel 
évangélifte,  ou ,  comme  il  fe  nommoit  ^ 
le  nouvel  eccléfiafte  ,  qui  niit  le  premier 
l'Eglife  en  feu ,  fous  prétexte  de  la  ré-^ 
former.  Et  pour  preuve  de  fon  étrange 
niiflîon  ,  qui  demandoit  certainement 
des  miracles  de  premier  ordre ,  il  allé-» 
gua  les  miracles  dont  fe  prévaut  lAU 
coran  ,  c'eft-à-dire  les  fuccès  du  cimc^ 
terre  6c  le  progrès  des  armes ,  les  excès 
de  la  difcorde ,  d&  la<  révolte  >  de  là 
cruauté  y  du  facrilege  6c  du  brigand 
dage. 

Calvin,  moins  voluptueux,  comme 
on  l'a  remarqué',  ou,  cohime  on  doit 
lobferver  encore ,  plus  gcné  par  la  foi* 
blefle  de  fa  compiexion  ,  puifqtt'il  na 
kiifa  point  de  s'attendrir  pourideleco»^ 
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fa  chère «Anabapcifte  ;.  moins  emporté 
au(fi ,  moins  arrogant  >  moins  fujec  i.  la 
jaâance  que  Luther ,  étoit  d'autant  plus 
orgueilleux ,  qu'il  fe  piquoic  davantage 
d'être  modefte ,  que  la  modeftie  même 
fàifoit  la  matière  de  fou  oilenta^on  y  in? 
finiment  plus  artificieux,  d'une  maligni* 
té  &  d'une  amertume  tranquilles  »  mille 
fois (^us  odteufes que  tous  lesemporter 
mens  de  fon  précurfeur.  Orgueil ,  qui 

Ferçoit  tous  les  voiles  dont  il  s  étpclioit  à 
envelopper  \  qui  >  malgré  la  baàèfle  de 
fa  figure. &  de  fa  phyfioponxie>  feretra- 
çoit  fur  fpn  front  four  cil  I  eux  >  dans  fes 
regards  altiers  8c  la  ruc^efie  de  fes  mar 
nieres. ,  dans  coût  fon  commerce  &  fd 
familiarité  même  ,  où  abandor^né  a  fon 
humeur  chagrine  &  h^rgneufe ,  il  traif 
toit  les  minières  &s  collègues  avec  route 
k  dureté  d!un  defpoie  .entouré  ,de  fes 
efclaves.  .Mai«  fur  quoi  fondé ,  ce  ré? 
fermateurlseft^n  arrogé  fa  million?  Sur 
le  dépit  conçu  de  ce  qivoiiavoi^  conféré 
au  neveu  des  connétables  de  France  »  le 
bénéfice  que  l'orgueil  extravagant  de  ce 
petit- fik  ce  batejier  briguoit  pc^urlui? 
Bieme.  On  peni  fe  Souvenir  qu  '>vantce 
lefjs  il  avoir  déclaré  que ,  sil  reiïuyoit» 
^ea  tirerait  une  vengeance  donc  il  fe- 
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ibic  parlé  dans  rSelife  pendant  plus  d^ 
cinq  cents  ans  :  au(fi-tQtau*tl  leur  eSuyé^ 
il  mit  la  main  à  récablidement  de  fa  té' 
|brme«    '    ' 

Le  plus  recommandable  &  fout  i  la 
fois  le  plus  aveugle  partifan  deXi^ther, 
Mélanchton  »  bel  eipric  y  littérateur  él^ 
gant  fôc  cultivateur  laborieux  des  laiw 
gues  fa^océs  »  n'eut  point  d'autre  titre 
que  ces  takns ,  pour  simmifcer  dans  le 
.  résine  de  l'Eglife  »  Se  creufer  dans  les 
piofondeurs  terribles  de  la  t eli^ôn.  En* 
core  Ùl  confcience  réctanift-t-^Ue  fans 
cefïè  contre  Ùl  tén^iéttté  »  &  contre  les 
fcarts  efiayans  eà  le  précipitoit  foa 
guide.  En  un. mot ,  on  ne  peut  voir  dans 
Mélanchtqa  qu'un  homme  feihle  enr 
traîné  par  un  nirieux ,  qui  le  £ût  iirémif 
êc  qui!  ne  peut  abandonner.  Bc^e^  cof 
opérateur  agréable  du  fombre  Calvin» 
montra  lui-même  le  titre  de  fa  miftion» 
écrit  dans  lè^  yeux  de  la'  jeune  débau^ 
chée,  qui  le  retint  dsùis  fes  lacs  jufqu* 4 
lige  de  la  décrépitude. 

Que  nous  ont  offert  de  plus  év^ngé? 
lique ,  &  le  crapuleux  Carloft.id ,  «^  le 
frauduleux  Burer ,  ik  rimpurlenr  tt^fei^ 
ou  Ofinndre?  C>rloftid,iiniq  lemeiii  i>ro* 
pte  à  faire  tête  à  Luther  daiis  nn^  hos 
.  V  -  •  Y  '- 
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tellerte,  à  iui  ripoft^r  verre  pour  y&tè'St 
itijùte  pour  injure ,  à  tep&ndre  au  fôu^ 
-^it  de  la  roife  pat  celâi-^de^k'  c^rde  oU 
du  bûcher  :  Bucer ,  apoftac  de  l'ordre  dé 
£.  Dominique 'âc  delà  réfe^rméde  Lu- 
ther ,  aujourd'hui  luthérieti  êc  demain 
lacramentaire  ,  tantôt  luthérkn  de  asuin^ 
giieri  tout  enfemble  ,'tamôtid^uti  raffiné 
9hefit  de  cro^rançe^  qui^  fiiûsitif^et  {^ 
loi-  pour  nii  [Âoblème  |4ans  tdos  les  par*> 
lis  ^  toujours  comphxïiikt;^'  héaiam<»iQS  ^ 
pourvu  que  fon  amour  infamt;  pour  iine 
vierge  confacrée  'à  Dieu  fut  transformé 
en  amour  conjugal»  de  itiue'ies^fâihts 
voeux^qu'il  n'avoit  pas  le'cc^urabe  d'obV 
ferver  FunTent  mis^du  nombre  &s'abus^ 
Pour  ce  «3ui  eft  d'Ofîandre  ,-effi:éné  li? 
bertm  y  blafphémateur  infenfé  ,  il  avoit 
il  peu  de  titres  à  Tapdftolat ,  qu'on  «  vu 
Calvin  lui-même  le  renvoyer  àila-clafTe 
ides  athées;  '  ■  r 

V  Zuingle^  jeune  étourdi,  paffë  i:oat 
à  coiip  du  i  métier  des  armes  a  l'état  ecr 
cléâaltique ,  où  il  ne  tarda  point  â  s'ehr 
siuyer  du  célibat ,  n'eut  pomt  de  meil- 
leur motif  que  cette  inftaDilité  libertine  > 
pour  lever  l'étendard  de  l'impiété  facra- 
mentaire  ^  &  point  d'autre  droit  à  l'en- 
fcignementj  qu'une  préfomption /on^: 


idétf'ihï  jdMon  d  éloquence  ou  de  ver- 
t>iage  ^  dtoiHtril  avoir  été  abondammeni: 
pôurvtt  par-  Ja  nature.  Ignorant  Ci  boit- 
ehé;  quil  unifiée  1©  liithéranifme  avec 
le  pélagianifme^  reûautaceur .  fi  extra- 
vagant de  la  puretg  de  l'Evangile ,  qu'H 
^laçoit  dan&  le  ciel,  i  côté  de  Jéfus»- 
Chrift  ôc  de  la  reine  des  vierges ,  Het- 
cule-iitls  d'Alcmene  adultese  y  Numa 
fere'de  l'idolâtrie  romaine,  Scipion^dii^ 
ciple  d'Epicure,  Caton  fuicide,  avec 
une  fbble  de  pareils  adorateurs  êc  imitS- 
teurs  de  leurs  vicieufes  divinités.  U  eiic 
un;  coopérareur  de^  tout  autre  poids[,. 
d'un  calent  yratmeht  propre<  à  faire  la 
fortune  d'une  kéke,  (Ëcolampade  avoir 
un  tour  d'esprit  fi  infinuant ,.  un  raifbiv- 
nement  fi  ipécieux ,  une  éloquence  fv 
douce ,  tant  de  poUtefle  ôo  d'aménioé 
dans  la  didion,  que  fes  écrits»,  au  ra^-^ 
port  d'Erafme  ,:  avoient  de  quoi  féduiiic 
les  élus  même  ,  s'il  eût  été  poflible. 
Mais  (Ëcolampade  ,  religieuse  d'une  in- 
£gne  piété  avant  fen  apofkfie,  (Eco- 
kmpade  qui  n'interrompoirqu*à  regrec 
fes  douces  communications  avec  fon 
Dieu ,  de  qui  parloir  enfuite  avec  tant 
d'ondtion  qu'on  ne  pouvoit  l'entendre. 
£ui$,ècre  pénétré  ides  memçs  f^xitimena,^ 
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au(&c6t  queronipfipradence  êc  ff itbtifspr 
cueufe  curiodté  eut  ouvert  Toreille  auic 
nouveautés,  de  la  informe  »  il  ne  fur  plus 
qu'un  ntiotne  Hbenin ,  il  franchit  le$  bar* 
neres  du  cloître,  céda  aux  attraits  d'une 
jeune  effirontée,  &,  le  premier  même 
des  réfermareurs  apoftats  »  revêtit  (ba 
facrilege  des  fermes  du  mariage» 

Nous  ne  {louflerons  pas  plus  loin  un 
dénombrement,  dont  chacun  peut  ai» 
iément  fuivre  le  fil  que  nous  lui  iaiÏÏbns. 
Tous  les  Anabaptiftes  en  général  y  aufli 
%ien  que  leurs  chefs ,  Storci: ,  Muncer, 
Jean  de  Leide;  6c  tous  les  impie^  revêr 
tus  du  nom  de  Sociniens,  d*Unitai^ 
^jes ,  d'Amitrinitaires ,  fe  font  peints 
eux-mêmes  de  leurs  vraies  couleurs, 
dans  Thorrible  dodrine  qui  renverfe 
tous  les  iprincipes  des  mœurs  ,  aufli 
bien  que  les  do^mçs  fondamentaux  du 
chriflianifnie.  Leurs  oeuvres  ,  encore 
mieux  que  leurs  dogmes ,  ont&it  ap- 
précier leur  miiEon.  Finidons  donc, 
touch.mt  les  auteurs  de  la  réforme  : 
il  eft  temps  d'en  obferver  l'objet.  Sem- 
bl^h'e  à  ces  rept 'es  venir^eux  ,  qui 
écrafés  fur  la  plîiîe  imbibée  de  leur 
venin ,  en  font  le  plus  fur  remède  ; 
l'ouvrage  de  la  fédudion  ,  découvert 
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aux  yeux  du  fidèle  féduit  »  lui  fournira 
le  meilleur  antidote.  Dans  1  ordre  do 
la  grâce ,  comme  dans  celui  de  la.  na-^ 
ture ,  Fauteur  de  coûte  bonté  fe  plaie 
à  tirer  le  bien  du  mal  même. 

Qu'entreprit  donc  Luther  de  réfor- 
mer I  de  fupprimer  ,  de  détruire  ? 
ou,  pour  parler  plus  exadement ,  quç 
n'entreprit  -  il  pas  de  détruire,  ious 
ombre  de  réformer  f  Le  croiroit-on  , 
fi  on  ne  l*avoit  vu  dans  fçs  écrits  ^ 
dans  fa  conduite,  dans  les  révolutions 
trop  malheureuffment  fameufes,  qù'a^' 
teftent  encore  tous  les  monumens  les 
plus  dignes  de  foi  ?  En  croiroit-09 
mèipe  â  tant  de  ténioignages  irré&agar 
blés,  fi  quatre  rovaume5,&:  viner répu- 
bliques ou  confev^érations  n  ofFroient, 
toujours  ce  renverfemenit  i  nos  yeux  ? 
Qui  te  croiroit,  jufte  ciel  !  qu'on  et|C 
donné  Se  reçu  pour  réforme ,  pour  1^ 
rétahlilTement  Ôc  la  perfçâipn  du  vr:^ 
chriftianifme  »  pour  Je  plus  pur  évan-* 
gile  ,  la  pn.ftitutipn  de  cette  .£^life 
vieree,  dont  la  vie  angéliqire  fîxoit 
depuis  quinze  cents  ans  le  cceur  du 
divin  époux  ?  la  profanation  du  cé- 
libat eciléfi;. nique ,  &  des  voeux  farrés 
de  religion  ?  le  mépris  d|s  gç(<Si^%  (1|S 


,*. 


471     DIS  c  o  t;  R  S. 

faints  dodleurs ,  des  plus  célèbres  con- 
ciles y  de  toute  tradition  &  de  tout 
enfeignement  public  ?  l'abolition  de 
prefque  tous  lès  facremens  ,  c*eft  -  à- 
dire  des  canaux  falutaires  d  où  les  grâces 
découlent  du  ciel  fur  nous?  le  mépris  Ats 
images  &  des  reliques  des  faints,  du 
culte  du  Saint  des  faints  ,  du  fa^n* 
fîce  adorable  de  nos  autels ,  de  Tordre 
facré  du  facerdoce  &  de  tout  ordre 
eccléfiaftique  ?  la  dégradation  du  ma- 
riage chrétien ,  ravalé  à  cette  badëlTe 
charnelle,  d*où  l'avoit  tiré  le  Dieu  qui 
n'habite  qu'avec  l'homme  élevé  au  deuiis 
de  la  chair  ?Ja  fuppreffîon  de  la  pé- 
nitence  facramentelle ,  de  toutes  les 
œuvres  de  fatisfadèion  ,  &  générale- 
ment de  tout»  bonne  œuvre  comman- 
dée ?  à  quoi  l'on  ne  fubftituoit  qu'une 
foi  thorte  Se  ftérile ,  ou  plutôt  chinié^ 
rique  ,  une  foi  bizarrement  affurée , 
qui ,  au  moyen  de  cette  affurance  ima- 
ginaire ,  communiquoit  une  juftice  tel- 
lement inamiflible,  qu'elle  pouvoit  fub- 
iifter  avec  tous  1^  crimes.  En  un  mot , 
faper  du  même  coup  la  foi  &  les  mœurs, 
yoiU  ce  qu'on  appelloit  réforme. 
"*  Zuingle  &  Calvin  pouffant' encore 
plu»  loin  que  Luther,  anéantirent  tous 
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les  facremens  fans  exception  ;  Zuingle  ,  - 
lut  feu),  en  rendant  te  baptême  inu- 
tile )'  '  ^r  fes  dognres  oélagieins  t^ 
chant  Te  péché  orijgtnel;'  Zuinele  &■ 
Calvin  ,  '  tous  les  deux  'enfembie ,  en 
réduifant  la  ptéfence  corpdrelle  du  Sau->- 
veut  dansPeuchariftieilafimple  %ure, 
ou  à  une  fimple  perception  de  la  foi. 
Quelle  idée  même  de  facrement  poUf^4 
voient  cônferver,  foit  Calvin,  foit  les 
hrigahds^ facrileges  forniiés  à  fon  école; 
quand  ils  embrafoient  nos  temples 
êc  brifoient  nos  tabernacles ,  fbuloienr^ 
aux  pieds  nos  redoutables  myfteres, 
employoient  nos  vafes  facrés  aux  plus 
vils,  aux  plus  fales  ufàges  ?  Se  fufTent-ils 
emportés  â  ces  horreuri ,  leur  eulTent^ 
elles  attiré  les  applaudilTemens  dé  leurs 
miniftres ,  ft  la  feâe  eût  véritablement 
regardé  Teachariftie  comme  un  facre- 
ment,  comme  un  iigne  iiiftitué  par 
Jéfus-Chrift  pour  la  lan£):ification  de 
nos  âmes ,  ou  feulement  comme  une 
figure ,  toujours  refpeâable  y  de  fon 
corps  éc  de  fon  fang?'  Nous  ne  par^ 
lerons  pcMnt  des  impiétés  plus  énormes 
encore  des  Anabaptiftes  Se  des  Soci- 
niens ,  défavoués ,  quoiqu*à  tort ,  par  les 
Proteftans  \  puifqu'il  eu  de  toute  no(G»^ 
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riété  >  que  ces  profanateurs  divers  ibnfi 
COU9  forcis  de  la  mime  fouche.  La  r^'for* 
me  de  Luther  a  ûiconteftablement  çiv* 
bnté  tous  ces  moiiftrcs  de  réforme* 

Pouf  établir  upe  pareille  religion  i 
alertes  il  falloit  des  moyens  bien  exf 
traordiiiaires.  L*Enfer  en  procura  d'afr 
fortis  au  goût  dépravé,  Ôq  à  la  fitua- 
tion  critiquie.de  cjiiaque  nation,  ^  ce  oui 
fiit  particu]iiéren>ent  fenfible  en  Alie-r 
magne ,  en  Angleterre  ôc  en  France. 
L*intérèc  en  AWeim^gtyi^  le  libertinage 
en  Angleterre,  la  légérecc,ou  rameur 
de  la  nouveauté  en  France  ^  telles  furent 
les  armes  de  Thérécique  réforme.  On 
commença  par  abaixlonner  aux  princes 
Allemands  le$  biens  d'églife ,  tres-con- 
fidérables  dans  leurs  Etats ,  les  beaux 
ilomaines, ,  les  châteaux  ^  les  forte^ 
xelTes ,  les  villes  de  les  fouverainetés  qu'y 
pofTédoient  les  éyêques  ôc  grand  nombre 
d'abbcs.  Ceux  d^s  prélats  qui ,  avec 
une  femme,  épôu^ient  le  nouvel  évan- 
gile ,  demeuroient  ptopnétairei&  de  leurs 
Déiiéfices ,  &  en  tfanfmestoient  l^s  titres 
d'honneur ,  aùdi  bien  que  les  fonds  > 
à  leur  poftérité.  Outre  les,  évêchçs  fans 
nombre  qui  devinrent  ainfi  des  héri- 
tages  profanes  >  on  yic  Albert  de  Bran; 
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debourg  ^  grand-maîcce  Je  Tordre  Teu-* 
ionique  »  s'approprier  la  PruiTe ,  qui 
appartçnoic  à  ces  chevaliers ,  de  frayer 
aux  princes  de  fa  maiCon  la  route  i 
la  royamc.  Les  villes  impériales  furent 
affranchies  de  la  dépendance  du  chef 
de  1  Empire  ,  Se  les  vafTaux  ordinai- 
res fouftraics  à,  rautoricé  de  leurs  fei- 
gneurs.  Pour  ceux  des  prêtres ,  des 
moines  &  des  religieufes  qui  sea- 
nuypient  de  la  règle  ôc  du  célibat ,  Ôc 
i  combien  d'entre  eux  la  licence  des 
prêches  n'infpira  ^elle  |>oint  cet  ennui 
nonteux  !  on  leur  ouvrit  les  portes  des 
cloîtres, on  leur  offrit  des  femmes  ou  des 
maris;  le  concubinage facrilege»  l'inceue 
&  l'adultère  fpirituels  furent  qualifiés  d^ 
.mariagc^s,  &  le  libertinage  de  liberté 
évanj;éliqu€.  Pour  le  commun  des  fidè- 
les, on  les  déchargeoit  de  ce  que  la  péni- 
tence a  de  plus  pénible  ,  en  ne  les 
obligeant  plus  à  fe  confefler  qu'à  Dieu 
feul ,  de  Tobfervation  des  fîtes  ,  du 
carême ,  de  tous  les  jeunes  &  de  toutes 
les  abftinences  de  précepte ,  en  un  mot , 
de  toute  obfervance  onéreufe. 

Avec  les  princes  qui  avoient  les  paf- 
fions  vives,  &  qu'on  avoir  un  certain 
intérêt  de  ménager ,  k  complaisance 
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ne  connut  aucune  borne  ;  les  pointa 
les  plus  clairs  6c  les  plus  intontefta-' 
blés  du  droit  divin  ne  fbrent  qu'une 
barrière'  impuiflànte.  J'en  attelle  cette 
tonfulcarion  i  jamais  faméuie  ,  i  ja- 
hiais  infanie,  où  Luthf  .  ))ncèr,  Mé- 
îanchton  ôc  les  aufc  '  j*  Sées  de  la 
réforme,  permiien»  h  polygamie  for- 
melle îtu  I  aniJi'cave  de  Hene.  Et  quel 
motif  allégua-  ton  p6ur  accorder  cette 
monftrueufe  difpenle  ,  dont  il  'n*y  avoit 
pçis  un  feul  exenirple  parmi  les  Chtré-^ 
tiens ,  depuis  1  origine  du  chriftianif- 
me  ?  Point  d'autre  que  le  tempéra- 
ment du  pxince  ,  échaiiffé  par  le  viii 
&  la  bonne  chère  dans  les  banquets 
Germaniques ,  où  la  bienféande  ne  per- 
mettoit  point  à  la  princeflTe  fa  femme  de 
fé  rencontrer.  Et  danis*  le  foiid  ,  que 
pouvoit  exiger  Luther,  en  matière  de 
mœurs  êc  de  pudeur  ,  lui  qui  établit 
généralement  ces  canons  infimes  dans 
K>n  Eglife  de  Vittemberg  :  Si  Tépoufe 
rt  revèche,  que  le  mari  fafle  appro* 
tt»^»  î^'  ferva'  *'  *,  fi  Vafthi  réfifte ,  qu'on 
iai  lubftitue  Efther  ?  C*étoit-U  fonciè- 
rement route  la  délicatefle  de  ce  nou- 
veau moralifte  concernant  le  mariage , 
qu'U  avoit  déjà  traité  dans  le  mcme- 
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jîoût  aver  le  Roi  d'Angleterre.  Qu'on 
le  rappelle  lanecdoce  révélée  par  le 
Landgrave  lui-même  en  foliiclcaiit  fa 
difpenfe,  favoir  que  Luther  ôc  Mé- 
lanchcon.  ayoienr  confeillé  au  rpi  Henii 
VIII  de  ne  pas  rompre  ion  mariage  * 
avec  la.  r^ine  (a  femme  ,  mais  den 
^poufer  un«  autre  avec  elle. 

Il  fut  fans  doute  des  princes  ôc  des 
grands ,  que  le  ciel  prélerva  de  cette 
iedudtion  grodiere.  On  employa  contre 
ceux-ci  la  cabale  Se  la  violence ,  les 
troubles  ménagés  de  fomentés  avec  arti* 
Hcé»  les  fanions,  les  féd scions»  la  ré- 
volte ouverte,  tous  les  fléaux  de  la  guerre 
civile  prolongée  durant  deux  fiecles, 
^  revêtue  d'un  caradere  d'atrocité  in^ 
connu  jufque-U.  C  etoit  par  principe 
de  religion  que  Ton  powrfuivoit  le  four 
verain  légitime,  de  qup  Ion  déchirpit 
k  patrie.  Contre  la  doârine  &c  la  prar 
tique  des  premiers  fidèles ,  qui  ne  far 
voient  que  fouffrir  &  mourir  fous  les 
Néron  même  &  les  Domitien ,  il  étoit 
de   maxime ,  dans  la  réforme  ,  qu'on 
pouvoit ,  qu'on  devoir  fe  révolter  ,  dès 
cjiie   le  prin(?e  enrreprenoît ,  ou  étoit 
loupçonné  d'entreprendre  fur  les  conf- 
^içnces.  Et  quels  firent  Ips  fruits  dje 
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cetenrtignettientdéfaftreux,  en  France; 
en  Allemagne  >  en  Angleterre  »  en  Uol* 
lande ,  en  Suïffe ,  étl  Pologne  9  en  Hon- 
grie ,  en  Tranfîlvanie  ?  Qu'on  fe  re- 
trace les  règnes  déplorables  des  trois 
fils  de  Catherine  de  Médicis ,  Tinfo- 
lence  effirénée  de  Montbrun ,  les  énor- 
mes cruautés  du  baron   des  Adrets, 
le  fang-froid  barbare  d*Acier-Cru(ïbl , 
fouriant  â  la  foldatefque  Huguenote, 
ornée  de  colliers  faits  d'oreilles  de  prê- 
tres ,  les  fureurs  de  Cnox  en  EcofTe,  6c 
du  monftre  qu  on  nomma  Comte  de 
Mourrai,  la  guerre  inhumaine  des  payfans 
d'Allemagne  6c  le  royaume  infernal  de 
Munfter ,  la  moitié  des  Belges  ôc  des 
SuilTes  égorgée  par  l'autre  ,  le  crime 
^  le  délaftfe  portés  à  un  tel  excès  par 
les  fedtàires  vpifins  des  Turcs ,  que  le 
Sultan  Soliman  II  écrivit  indigné  à  la 
reine  Elijfabeth  de  Hongrie ,  que ,  ^i 
elle  continuoit  à  fouffrir  cette   fede 
abominable,  ôc  ne  rétablifïbit  pas  la 
religion  de  fes  pères  dans  tous  fes  droits, 
elleT  ne  s'attendît  plus  à  trouver  en  lui 
qu'un   ennemi  déclaré,  au  lieu  d'un 
confiant  proteâeur. 

Le  Pape,  au  centre  de  la  catholicité,! 
dans  le  fein  de  Rome^  ne  fut  pointai 
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couvert  de  leurs  attentats.  On  fait  tout 
ce  au'eut  à  fouffrir  Clément  VII ,  dans 
le  faccagement  de  cette  capitale  prife 
par  une  armée  Efpagnole ,  ou  il  fe  trou- 
voit  quinze  à  dix«*huit  mille  facrileges , 
animés  par  le  comte  Luthérien  de  Froni^ 
berg  ;  nom  inftcne  dans  la  lifte  même 
de  ces  hommes  runeftes,  que  Dieu  choi* 
(ît  pour  les  inftrumens  de  fa  colère. 
Fronsberg  fut  firappé  de  mort,  avant  d Sa- 
voir pu  décharger  fa  rage,  fur  la  perfonne 
du  Pontife  ;  mais  d'autant  plus  furieux , 
fes  nombreux  fuppots ,  par  le  pillage, 
par  le  ma^cre  Se  tous  les  raffinemens 
de  la  cruauté ,  par  l'incendie ,  le  viol 
ôc  des  profanations  d'une  énormité  â 
peine  imaginable,  firent  éprouver  à  I9, 
malheureufe  Rome  plus  de  calamités, 
quelle  n'en  avoit  jamais  fbuffert  de  la 
part  des  Goths,  des  Vandales,  de  tous 
les  barbares  enfemble.        v  ïÀi^r»  :  içl; 

Non  moins  audacieux  que  tes  feAaires 
armés ,  Luther  à  fa  ^çon  fit  k  guerre 
au  chef  de  l'Eglife ,  &  à  toute  la  hiérar- 
chie. Son  libelle  contre  l'état  eccléfiaf^ 
tique  fut  comme  le  tocfîn  qu'il  fonna 
d'abord  contre  les  évêquès ,  en  ordon- 
nant de  les  exterminer  tous  fans  rémif- 
fion.  Il  j  prononce  doâoralement ,  que 
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Us  fidèles  qui  font  afage  dé  leufs  f!srces 
Se  de  leurs  fortunes  pour  ravager  les  évê« 
chés  ,  les  abbayes  ,  les  monafteres  ,  ôc 
pour  anéantir  le  minifterè  ëpi£copal^ 
ibnt  les  véritables  enfans  de  Dieu^  que 
ceux  au  contraire  qui  les  défendent, 
font  les  minières  de  Satan.  >  Le  dief  de 
répifcopat,  ainfi  que  de  toute  rËglife, 
.  «toit  encore  plus  outragé.  Le  nom  d*Aii- 
techrift ,  pafle  de  la  bouche  de  rhéré- 
iîarque  dans  celles  de  tous  les  -i^écéti- 
^  aues ,  ne  fervantplus  qu*inipatfâitement 
c  fa  bile  contre  le  Pontife  Romain^  aux 
î^  termes!  CœUfiijJimus  &  Sanâiffimusy 
qui  ibnt  de  ftyle.  pour  énoncer  l'éléva- 
tion de  la  dignité  pontificale)  il  fublH- 
\  tua  ceux  de  Scelefliffimus  8c  de  Sata^ 
niffimûsj  tifès-fcéférat,  trèsrdiabolique. 
Les'  nomsMile  diabte  v  dane ,  de  IpouF- 
t  cëàu ,  répétés  &nt  fin ,  étoient  les  figures 
dont  étincelloiencles  philippiques.ae.ee 
c  noUvéku  Démoflhene  ;  ou  plutôt  les  pa- 
^  rades  cyniques  de  ce  bateleur  de  carre- 
four,,  enchanté  du  fuf&age  &  des  ris 
défordonnés  de  la  populace.       .     ; 

Quelle  fut  au  contraire  lai  conduite 
■dé  l'Eglife  iî  cruellement  j  outragée  ? 
ï^on,  rien  ne  fait. mieux  connoître  la 
inain  qui  la  ibutieiu  &  la, régît  y  que  fa 

V  marche 
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marche  égale,  toujours  noble  Se  majef^ 
cueufe  y  au  milieu  de  tant  d'injures 
capables  de  lui  faire  oublier  fa  propre 
dignité.  Elle  cita  froidement  l'heréuar- 
que  à  foh  tribunal  :  il  répondit  qu'il  n'y 
paroîtroit ,  quavec  vingt -cinq  mille 
hommes  armes  pour  fa  defenfe  :  elle  lui 
fit  paifîblemenc  les  monitions  canoni- 
ques^ elle  les  multiplia,  elle  en  pro- 
longea le  terme ,  «lie  poudà  la  éouceui 
&  la  longanimité  aum  loin  que  la  pru- 
dence le  pouvoir  permettre.  Enfin ,  elle 
porta  fon  jugement ,  Ôc  en  borna  Ift 
rigueur  à  retrancher  ce  membre  can- 
gréné  du  corps  myflique  de  Jéfns-Chrift. 
Â  la  fiireur  féditieufe ,  à  la  frénéHe ,  X 
toute  la  rage  du  féduâeur  anathéma- 
tiié ,  aux  progrès  de  la  fédudtion  qu  i^ 
pouflè  avec  des  efforts  Se  des  fuccès  toue^ 
nouveaux  »  elle  continue  â  n  oppofer 
que  le  glaive  de  la  parole.  Le  fucceifèitc 
de  Pierre  s'attache  principalement  à  con- 
firmer dans  la  foi  fes  frères  Ôc  fes  coopé- 
rateurs  de  tout  ordre  j  il  redouble  fa 
vigilance  6c  fa  foUicitude  fur  toute  l'é- 
tendue de  la  mai(bn  de  Dieu  ^  il  ranime 
Tefprit  de  foi  fie  de  zèle ,  dans  le  fanc- 
tuaire ,  dans  les  monaflieres ,  dans  toutes 
les  écoles  chrétiennes.  Les  univerfités  ^ 
Tome  XX.  X 
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^  Te^emplç  des  ëvèques ,  foufcrivenc  au 
jugement  apoftolique ,  6c  ftacu^nc  qu  on 
|i'y  pourra  point  contrevenir  fans  fe  ban? 
nir  d^  leur  fein.  De  z«lés  dotSbeuics ,  de 
fayans  miilipn  paires  fe  n^'pa^dene  pacr 
tout»  jufque  dans  les  terres  ou  Terreur 
itege  w  h  trône  ;  ils  confondent  les 
predicanS),  ils  en  convertiftènc  quelques- 
uns,  ils  retienoent  ou  renijetten^  dans 
Iç  fein  dç  rvuîité  les  peuples  chance- 
|ans.  £c  quand  le  difc^rnement  eue  été 
fair^  on  retrancha  irrémifllblement  de  la 
fociété  de$  âtdeles  »  tpqs  Içs  opiniâtres 
^  les  incorrigibles. 

Quelques  prélats  des  plus  qualifiés, 
çefe  que  les  comtes  de  w  eiden  ôc  de 
Truchsès  p  archevêques  t  éled^eurs  dp 
Cologne.  9  les  Eglifesjentieres  de  la  plu-  ' 
pant  des  villes  impériales  y  les  éleâorats 
de; Saxe,  de  Brandebourg,  du  Palatinat, 
^'biçn  d*^t|tres  ij^uverainetés  d'Alle- 
magne ;  la  moitié  de  la  Suifle ,  Ôc  les 
ïtats  Généraux  de  Hollande  j  les  royau- 
inos  d'Angleterre ,  de  Suéde  &  de  Da- 
^lemarck,  ^ut  fut  retranché  de  l'Jplglife, 
fans  nul  égard  au  dommage  que  portoit 
cet  immenfe  retranchement,  C  eft  ai; 
Paileur  Eternel  à  marquer  les  ouailles 
fliv'ii  a f ecueilliçs  :  il  nappartienr à  fpn 
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vicaire  que  de  les  paître  5.^  de  lés  régir,' 
après  qa^ellei  ont  été  incorporées  au 
troupeau.  UEglife  gardienne ,  Ôc  non 
bas  arbitte  du  facré  dépôt ,  n'entendit 
a  aiicune  altération  ,  à  îiûcune  modifî- 
cartioh  >  i  aucùfte  cornpofîtion  :  il  fal- 
lut lis  rei^evoft  tout  entier,  ou  fe  voif 
abfolument  exclus  du  bcfcail.  Sûr  les 
points  même  qui  ne  font  que  de  droit 
eccléfiaftique ,  dès  que  la  condefcen- 
dîtncéiitîî  partit  favorable  a  la' licence  j> 
èlfefembmta  inflexible.  Ainfîiùi  avons- 
nous  vif  refiifer  invinciblement  le  ma- 
riage des  prêtres ,  malgré  les  demandes 
fi  long-tèmps  im^rtunes  des  princes  5c 
des  empereurs  :  ainfi  ,  après  tous  les 
attentats  du  Ij^thcranifme ,  &  de  toutes 
les  hécéfié^  qui  en  font  ifliies  1  avons- 
nous  retrouve  ôC  retrouvc^ns-nous  en- 
core aujourd'hui  dans  la  communion 
catholique ,  non  pas  feuleinent  la  foî 
qui  n  y  changea  jamais ,  mais  toutes 
les  observances  antiques  ôc  univerfelles. 
Tek  fpiir  j  après  comme  avant  Luther, 
Teau  bénite  &  toutes  nos  bénédiâ:ions 
accoutumées  5  le  figne  de  la  croix  ,  l'u- 
fàge'des  cierges  8c  de  l'encens,  les  vafes 
Ôc  les  ornemens  lacr^^ ,  Tordre  des  faints 
offices ,  la  majeûé  de  nos  cérémonies  , 
;•",  r  ,  _,  .*- v.-^-:  •-    X  ij 
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tç  généplçtnenc  tous  Içs  rke^  eflèntUlf 
flç  nos  licurgUs  stnciennes^  Çe(t  donc 
flans  Ton  fein  ^  ou  dat^s  le  feifi  de  Dieu , 
que  TEglife  puifa  l^s  i:eilburces  puiflancç^ 
iiui  lont  fpucenue  contrat  Içs  ^çcaaue^ 
de  tai)C  de  fuppocs  de  TEnf^c,»  décriai- 
liés  tous  à  la  foiç  contre  çUe  dans  le9 
derniers  fieclçs. 

Les  princes  cepèt^dant  postèrent  la 
main  à  Tarche  chancelante  ,  &  pâ- 
turent la  foutenir  :  mais  comme  ils 
{»a(ro;ent  Içs  bornes  pii  doivenç  iç  con- 
tenir les  puiffanc^s  ^er|:eftres  ,  ils  nç 
pouvoienc  que  la  précipiter.  Qui  ne 
fe  fouvient  des  ojbftacles  interminables, 
fufcités  par  Èharle  V  cpptre  l'ouver- 
ture ic  les  opéraçion^  du  concile  dç 
Trente,  qu'il  ^yoit  preflç  avec  tant  de 
çhaleuf  ?  dçs  entraves  ou  il  cipt  les 
pères  &  les  légats  gppftoliquçs  ?  du  deir 
potifme  qu'il  tenta  d'exercer  jqfque  fur 
les  décidons  dç  foi ,  oi;  du  moins  fur 
ie  choix  dfs  msitieres  qu';!  convenoit 
^e  difcuter  &  de  décider  ?  de  fon  ref- 
fentiment  contrç  le  jpap^  Clément  VU , 
abandonné  ai|  fanatilmed  un  Ffonsberg: 
^  fur-tout  de  la  farce  hypocrite»  où 
jouant  tout  à  la  fois  le  Pape  &  la  relir 
pipn^  il  Éiifoit  prift  par  io\i%  ^s^ddd^ 
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')>out  la  délivrance  de  Clémeht  qu'il 
tenoit  prifonnier  à  Rome  ?  On  n*a  pas 
oubdié  non  plus  toutes  ces  diètes  fcan-* 
daleufes ,  ou  il  ordonnoit  prefqiie  fou- 
verainement  des  affaires  de  la  religion  ^ 
où  il  accordoit  tout  aux  princes  Luthé- 
riens y  pourvu  qu'ils  lui  fourniiTent  des 
troupes  ôc  de  l'argent  ^  Se  Hgnoic  fans 
lire  ,  quand  il  étoit  sûr  qu'on  avoit 
foufcrit  â  (%s  demandes  intérelTées.  Li 
diète  de  Vimurim  d'Ausbourg  en  parti* 
culier  feront  long^temps  fameux,  par 
le  projet  infenfé  d'amalgamer  enfemble 
la  foi  &  Théréfie ,  par  l'ambiguité  per- 
fide avec  laquelle  on  propofoit  la  foi , 
&  l'on  otoit  â  l'héréde  ce^qui  en  éloi-, 
gnoit  davantage  le  peuple  chrétien. 

Il  en  fut  de  'même  en  France  y  au 
moins  fous  la  déplorable  adminiftratioii 
de  la  mère  des  trois  Valois.  Qu'on  fo 
rappelle  un  inftint  le  fond  du  fyftcme 
politique  de  l'ambitieufe  Médicis  :  elle 
vouloit  régner ,  fous  le  nom  des  foibles 
rois ,  fes  iAs  \  voilà  todt  ce  qu'elle  eut 
de  fixe ,  &  de  plus  facré.  Huguenots  ou 
catholiques,  la  mcfTe  ou  le  prêche,  peu 
lui  importoit ,  à  ce  qu'on  a  prétendu 
tenir  de  fa  propre  bouche ,  lequel  dés 
partis  prévalut  j  pourvu  qu'on  ne  lui 
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ravît  point  la  domination ,  fon  unique 
idole.  On  fait  encore,  que,  pour  ne  lapas 
fubordonner  A  leurs  caprices ,  elle  em- 
pêcha de  tout  fort  pouvoir  qu'un  parti 
prît  jamais  Tafcendant  fur  l'autre,  & 
qu'elle  s'étudia  coiiftimment  à  les  tenir 
tous  les  deux  en  équilibre.  De  là,  tan- 
tôt déclarée  pour  les  Guifes  ou  les  Catho- 
liques ,  tantôt  pour  les  Colignys  ou  les 
Religionnaires ,  jamais  elle  ne  fouffrit 
qu'on  profitât  de  l'occadgl  décidve, 
qu'on  eut  plufieurs  fois  d'exterminer  l'er- 
reur. !  1  y  eut  enfin  un  moment ,  où  voyant 
que  le  fécond  des  rois ,  fes  fils ,  alloit 
lui  échapper,  &  tranfporter  fa  confiance 
au  chef  des  Calviniftes,  elle  réfolut  cette 
.  exécution  à  jamais  exécrable ,  qui  char- 
gea les  François  de  la  barbarie  eonçue 
dans  le  fein  de  l'étrangère ,  Se  qui  ne 
fut  pas^moins  dommageable  à  la  reli- 
gion qu'à  la  France,  par  la  haine  défor- 
mais infurmontable  qu'elle  infpira  pour 
l'une  &  pour  l'autre  aux  Religionnaites 
échappés  du  niafTacre.  Rappellerons - 
nous  encore  la  lettre  vraiment  impie , 
que  Catherine ,  fous  la  diélée  de  Mont- 
mc,  évêque  calvinifte  de  Valence ,  éçrin 
vit  au  Pape  ,  pout  faire  ôcer'les  faintes 
jimages  d!es  églifes ,  abolir  la  fête  du 
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faint  facrement ,  &  adminiftrer  Teucha- 
riftie  i  comme  à  Genève  ^  après  la  cpn- 
fedion  des  pèches  en  général  ?  Mais  qui 
n'èft  l^as  cpn vaincu  fans  cela ,  que,  la 
Cour  fous  ces  triftes  règnes ,  loin  (fé- 
tayer  TEglife ,  n*a  fervi  qu*â  lui  faire 
éprouver  des  fecouffes  plus  violentes  ? 

C'étoic  le  Maître  fuprèuie ,  jaloux  de 
ce  tribut  de  gloire  dont  il  ^lè  foiiflre 
point  le  parcage ,  qui  devoir  opérer  dVue 
manière  inattendue  le  glorieux  cKcf-' 
d  œuvre  du  rétabliOfement  de  l'Eglife. 
Au  moment  artècé  dans Tes  cohfeils  étec^ 
nels,  il  répandit  fou  efprit  fur  toute 
chair  >  il  fît  prophétifer  les  fils  ôc  les 
filles  d'Ifracl ,  il  fufcita  une  foule  de 
pafteucs ,  tels  que  les  Thomas  de  Ville- 
neuve ,  les  Barthelemi  des  Martyrs ,  leâ 
Charle-Borromée ,  les  François  de  Sales , 
&  fur  le  trône  apoftolique  les  Pie  V , 
c'eft-i-dire  tels  qu'il  les  donne  X  fdii 
peuple,  quînd  il  veut  répAndre  fur  lui 
a  p!é:iituc{e  de  (es  nuféricordes.  11  fuf- 
cita des  pattiarihes  &c  des  ?.pôcres  dans 
les  deux  fexes,  les  Ignace  tie  Loyola, 
les  Gaétan  de  Thyene ,  les  Philippe  de 
Néri ,  les  Vincent  de  Paul ,  les  Pierre 
d'Alcantara ,  les  Jean  de  la  Croix ,  les 
Thérefe  de  Cépede  ,   les   Angele  de 
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BrefTe ,  les  Françoife  de  Chantai ,  & 
tant  ci*aucres  hommes  ou  femmes ,  de 
courage  également  viril,  dont  les  tra- 
vaux» les  exemples,  8c  les  difciples 
qu'une  fainte  émulation  attiroit  par  trou- 
pes fur  leurs  traces ,  tirent  en  peu  d'an- 
nées refleurir  les  mœurs  ôc  la  ferveur 
(dans' tous  les  états. 

Alais  après  au  on  eut  reparé  les  brè- 
ches de  1  Eglife ,  ou  de  fa  difcipline  ; 
les  dcfertions  ou  les  pertes  locales  qu'elle 
avoir  tbuffertes  ,  laiflbient  encore  dans 
fon  fein  ,  ou  dans  ks  anciennes  podef- 
iioiis ,  des  vides  immenfes.  Depuis  fon 
origine ,  jamais  héréfie ,  fans  excepter 
rénorme  Arianifme,  ne  lui  avoir  débau- 
ché rant  de  fujets,  ni  ravi  tant  de  pro- 
vinces :  depuis  fon  origine  audî,  jamais 
'  le  Ciel  ne  lui  fraya  la  route  à  tant  de 
*conquêct^S  &  à  tant  de  triomphes.  Les 
temps    marqués    dans    les    prophéties 
croient  arrivés,  où   des  hommes  qui 
^îi'èn  avoient  que  la  figure ,  &  que  les 
^prophètes  confondoiênt  avec  les  ours 
&  les  léopards ,  dévoient  fe  ranger  fous 
la  houlette  avec  la  docilité  des  agneaux. 
'  Dieu  ébranla  le  ciel  &  la  terre ,  pour 
en  rapprocher  lés  contrées  les  plus  étran- 
gères l'une  à  l'autre.  Il  infpira  une  ac- 
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tlvité  nouvelle  i  lefpnc  de  l'homme» 
&  une  nouvelle  énergie  A  fon  courage. 
Alors  précifément ,  comme  nous  Tavons 
remarqué ,  le  profond  penfeur  de  Ligu- 
rie  ,  Timmorcel  Colomb ,  conçut  que 
le  foleil ,  durant  la  moitié  de  fon  cours, 
devoir  éclairer  de  plus  dignes  êtres  que 
les  monllres  de  l'Océan  ;  Se  le  cœur 
reiTiparé  d'un  triple  airain  ,  il  vogua 
pour  la  découvi^rte ,  à  travers  des  mers 
fans  terme  Se  fans  nom.  Le  chaos  fe 
débrouille  pour  la  féconde  fois  ,  &  un 
nouvel  ordre  de  créatures  paroît  fur  ja 
fcene  du  monde.  Une  émulationgéné- 
raie  fait  braver  tous  les  orages  Se  tous 
les  écueils  ^  le  cap  formidable  des  Tour- 
mentes ,  heureuiemenc  doublé ,  prend 
le  doux  nom  d'Efpérance  ^  Se  les  deux 
Indes  deviennent  au(E  ÊinliUeres  aux 
Européens  »  que  leurs  terres  natales.  Gui- 
clés  pr  l'efprit  de  conquête  &  de  cupi- 
dité y  ils  y  commirent  fans  doute  bien 
des  çxcès  Se  des  forfaits  i  la  terre  de 
for  y  pour  un  temps,  dut  plutôt  être 
sommée  la  terre  du  fang  Se  des  lar* 
mes.  C  eft  que  le  Ciel  met  à  haut  prix 
fes  grâces  infignes ,  afin  d*en  infpirer  , 
une  eftime  qui  en  falTe  recueillir  tout 
le  ftuit.     -       ;--..i..,H'ft  .  rv,h^!^  u.y  -A 
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Non   f.ms   doute ,  ce   ne   fut  point 
pour  gon^er  d'or  t"^  d'arj:;ent,  une  n'  a- 
rice  hiniéliqiie ,  qu'il  conduiiît  fur  les 
bords  où  germent  ces  métaux ,  dés  hom- 
mes plus  vicieux  ,  ou  du  moins  plus 
coupanlcs  que  Ceux  qui  en  ignoroient 
la  Valeur  ;  mais  bien  pour  faire  p^rt  à 
ceux-ci  des  trcfors  que  ne  ronge  pas  la 
rouille ,  &c  du  foiicle  bonheur  qui  ne 
connoît  ni  niefure   ni  lin.   Bientôt  fa 
clémence  fit  fucccder  la  faveur  à  l'é- 
preuve ,   &   la  liberté  des   en  fan  s  de 
jDieu  aux  fers  de  la  tyrannie.  Des  con- 
quérans  d'un  ordre  nouveau ,  avides  uni- 
quement du  falut  des  âmes ,  franchirent 
à  leur  tour  Timmenfité  de  l'Oc^dn ,  pé- 
nétrèrent dans  les  terres  brûlantes  du 
firedl,  dans  les  forets  glacées  du  Canada, 
au  fein  dé  l'Afrique  réputé   fi   long- 
temps inhabitable  y  &  bien   au  delà , 
dans  les  continfens  ,  les  prefqulles  ^ 
les  îles  innombrables  compris  fous  le 
nom  dinde ,  jufqu*aux  rives  *  prefque 
fabuleufes  où  Taurore  prend  naiffànce  : 
êc  la  rapidité  de  leurs  conquêtes  égala 
celle  de  leurs  courfes.  Cinquante  royau- 
mes ou  principautés  5  gagnés  en  dix  ans 
i  Jëfus-Œrift  par  l* Apôtre  des*  Indes 
&  du  Japon ,  n'en  font  qu'une  partie. 
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Et  quelles  conquêtes  encore  !  Quel  fur- 
croît  de  gloire  pour  l'Eglife ,  que  le 
caradlere  des  converfions  êc  des  vertus 
des  fujets  nouveaux  qui  fe  rangeoienc 
fous  Ces  loix  !  C'eft  ce  qu'on  a  vu  avec 
admiration  ,  dans  la  confiance  prefque 
incroyable  de  douze  cent  mille  neô- 
iiytcs  Jap'or.ois ,  dunuu  la  perfécutidn 
plus  cru'jUe  ,  la  plus  inliciieufe ,  la 
|)!u3  longue  u:  là  plus  continue  dont 
0:1  ait  connoilfance ,  fans-en  excepter 
celles  des  premiers  ficelés.  Tandis  que 
le  faint  diiciple  d'Ignace  étendoit  aiufi 
l'empire  de  l'Eglife  en  Orient,  S.  Louis 
Bertrand ,  fous  la  livrée  de  Domifiiqué , 
l'avançoit  avec  tant  de  célérité  dans  la 
nouvelle  Grenade  ,  dans  la  Terre-ferrrie 
&  l'immenfe  conrinent  de  l'Amérique 
méridionale ,  qu'il  bapcifoit  en  un  (eul 
jour,  mille  ,  douze  cents '&  jufqnes  à 
quinze  cents  idolâtres.  A  l'exemple  de 
ces  véritables  apôtres  ,  une  infinité  de 
mifïîonnaires  lourenant  &  avançant 
l'œuvre  fi  heureùfement  commencée  » 
lailTerent  enfir^  peu  de  contrées  où  la 
croix  ne  fut  élevée  en  ^triomphe  fur  les 
,  ruines  de  l'idolârrie ,  bu  elle  ne  put  au 
moins  férvir  de  figne  Ôc  de  i>hate  aux 
peuples  idolâtres, 
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Que  n*fturions-noiis  point  à  dire  en- 
,  core  des  miflîoiis  de  Turquie ,  c*èft-à- 
dire  de  la  Grèce ,  de  la  Syrie,  de  l'Ar- 
ménie ,  de  l'Esypte  >  de  tous  les  royau- 
mes ôc  les  empires  compris  fous  le  nom 
d'Empire  Ottoman  !  L'efprit  de  zèle  & 
de  rétabliffement  avoit  été  communi- 
.  que  â  TEglife  ,  avec  une  abondance 
égale  à  fes  pertes  ôc  à  fes  revers.  Ce 
qu'elle  n  avoir  pas  tenté  dans  les  temps 
les  plus  calmes  ,  elle  l'entreprit  avçc 
fucces  au  milieu  des  plus  violens  orages. 
Tandis  que  fon  plus  bel  apanage  cou- 
roit  le  rifque  prochain  d'une  ruine  en- 
tière ,  fous  le  règne  infortuné  du  dernier 
des  Valois  en  France  ,*on  vit  des  ri^ou- 
pes  d'apôtres,  forris  de  ce  royaume, 
commencer  Ôc  faire  fleurir  ces  vaftes 
miflîons  du  Levant ,  qui ,  fous  la  pro- 
teâion  à  peine  imaginable  d'un  èmpe- 
leur  Mahomécan  ,  ou  du  moins  de  Ion 
aveu ,  ont  plus  fervi  à  la  réunion  Hncere 
des  fchifmatiques  de  la  Grèce  »  que  tout 
le  zèle ,  apparent  ou  véritable ,  4es  em- 
pereurs Grecs  d'origine.  A  ce  trait  feùl , 
&  combien  i»'en  a-r-dh  pas  vu  d'auiïî 
firappans  !  il  eft  aifé  de  reconnoître  les 
fyim  d'une  pioyidmce  attentive^  noti 
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feulement  à  foucenir  TEglife  ,  mais  i 
réparer  ks  pertes  avec  avantage. 

Ce  n'écoît  point  encore^ffez,  pour  la 
gloire  de  Ton  inftituteur  adorable  :  à  celui 
eui~a  tiré  l'être  du  néant,  il  appartenoic 
fur-tout  de  tirer  le  bien  du  mal ,  & 
d'exprimer  l'antidoje  du  poifon  mêmej 
Ainiî  donc  i  1 1  faveur ,  ou  du  moins  d 
l'occafion  des  derniers  excès  du  fchifme 
&  de  Thcréfie  ,  on  vit  l'cpoufe  du  roî 
immortel  des  (îecles  dont  elle  partage 
l'immutabilité ,  reprendre  prefque  fu- 
bitement  une  vigueur ,  &  même  une 
fplendeur  ,  peu  différente  peut-être  des 
grâces  de  fon  premier  âge.  • 

Des  eiïàims  de  novateurs  &  de  cen- 
feurs  injurieux  criant  fans  ceffe  a  la  ren- 
ferme ,  &  foulevant  les  fidèles  contre 
leur  propre  mère ,  qu'ils  difoient  entié-' 
rement  corrompue  dans  {oh  chef  &  dans 
fes  membres;  cet  énorme  fcandale  ra-^ 
nima  le  zèle  dans  le  cœur  des  évêques' 
ôc  des  fouyerains  pontifes ,  qui  s'appli- 
quèrent férieufement  à  exécuter ,  ou  dix 
moins  â  difpofer  le  grand  ouvrage  de 
la  réformation.  On  convoqua  des  con- 
ciles provinciaux  d'abord  ;  on  examina 
les  abus  locaux  ,  on  en  chercha  les  re^ 
medes  »  ou  éflàyà  les  moyens  ^  &  par  de 
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fàges  réglemens  on  traça  la  route  au  ré- 
tablilTement  de  la  règle  parfaite.  Dès- 
lors  &  A  mille  indices  divers ,  on  put 
entrevoir  toute  Tétendue  à^^  vues  mi- 
féricordieufes  du  feigneur  fur  fon  Eglife. 
Qui  put  les  méconnoître  ,  en  Alle- 
itiagne  où  le  mal  ctoit  le  plus  grand , 
dans  les  procédés  dit  concile  tenu  à  Co- 
logne par  Varchevcqiie  Herman  de  Wci- 
den  ,  organe  d'autant  plus  feniîblç  ce 
TEfpfit  Saint,  que  ce  nouveau  Balaam 
fe  démentie  par  la  fiiite  avec  plus  de 
fcandale.  Dans  ces  nombreux  &  très- 

:  fages  décrets  ,  on  voit ,  pour  aiiîfi  dire , 
routé  rébauclie  de  la-  divine  réforma- 
tiôn  de  Trente.  Rien  n'y  fut  oublié  , 
de  tout  ce  qui  pouvoit  conduire  à  un 
renouvellement  parfiit.  On  n'y  prof- 
crivit  pas  fimplement  l'incontinence  des 
clercs  V  mais  on  leur  interdit  tout  ce  qui 
pou  voit  ternir  la  pureté  la  plus  déli- 
cate, ou  feulement  cette  intégiité  de 
réputation  qui  (îed  (î  bien  à  un  niinifteie 
angélique.  On  ne  veut  pas  qu'ils  foient 
en  fociété  de  demeure  avec  d'autres 
femmes ,  que  leur  mère  ,  leur  aïeule  , 

'  leurs  fœurs  & -leurs  tantes.  Ils  doivent 
s*abftenir  de  la' bonne  chère  ,  de  tout 
banquet ,  &  ne  pas  même  aflîfter  aux 
noces.  Us  ne  doivent  s'impliquer  dans 
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aucun  trafic  ,  dans  la  geftion  d'au- 
cune affaire  fcculiere.  Le  fafte  &  le 
luxe,  roue  ce  qui  reifenc  la  oiondanicé, 
eft  défendu  aux  prélats  ,  comme  aux 
fîniples  prêtres.  On  va  jufqu'à  leur  preir 
crire  deS  règles  précifes  de  modeftie 
pour  leurs  vètemens ,  où  la  foie  ne  doit 
point  entrer  ,  même  pour  les  cvêques. 
L'avarice  ,  aboniinable  dans  un  prêtre  , 
la  fîmonie ,  groflîere  ou  palliée  ,  toute 
efpece  de  vénalité  ,  tonte  vue  d'inrérêc 
eft  traitée  comme  une  prévaricatipn  fa- 
crilege.  Les  fondations  intérefîées  de 
pratiques  fingulieres  de  dévotion  ,  de 
mefles  Compofées  félon  la  fantaifie  de 
ceux  qui  les  payoient ,  n'échappèrent 
point  à  la  vigilance  du  concile.  Prélu- 
dant même  au  rétablidement  de  la  faini? 
critique  ,  il  défendit  de  rien  inférer, 
d'une  manière  arbitraire ,  foit  dans  les 
bréviaires,  foit  dans  les  miflfêls  ,  dont  il 
ordonne  la  corre(5bion  canonique.  Aii 
fujet  des  prédications ,  il   défend   dV 
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que  dans  le  brillant  des  paroles.  Pour 
faire  refleurir  les  fcicnces  etcléfîafti- 
ques  >  on  accorde  aux  jeuiies  chanoines 
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qui  les  écudienc ,  le  gros  de  leurs  pré- 
bendes ,  malgré  leur  aofence  :  mais  pour 
les  autres  ^ui  ne  fe  trouvent  point  à  la 
meife ,  au  plus  tard  après  l'épitre  »  Se  a 
chaque  heure  canoniale  auiii-t9t  après 
le  premier  pfeaume  ,  on  les  prive  de  la 
rétribution  qui  y  eft  attachée.  On  ac- 
corda auflî  à  quelques,  religieux  défignés 
par  Ictirs  fupérieurs,  la  liberté  d'aller 
étudier  la  théologie  dans  les  uwiverfités, 
à  condition  néanmoins  qu'ils  loccroicnt 
dans  des  monaiteres.  Il  fut  encore  or- 
donné d*a(Iignef  une  prébende  dans  cha- 
que  cathédrale  Se  cnaque  collégiale  , 
pour  Tentretien  d*un  maître  habne  qui 
enfeigne  les  clercs. 

On  fait  qu'il  fe  tint,  dans  les  mêmes 
conjondures  &  pour  les  mêmes  fins , 
^es  conciles  à  Âusbourg,  à  Maïence 
&  a  Trêves.  A  mefure  que  les  abus  fe 
^niultipliotenc»  la  vigueur  ôc  la  vigilance 
ftugmentoienc  dans  les  prélats.  Ils  dé- 
ikoient  la  corredBon  avec  tant  de  fîn- 
cérité ,  qu'ils  conftituoient  des  eccléfîaf- 
tiques ,  même  du  fécond  ordre  ,  dif- 
tingués  par  leurs  vertus  &  leurs  lumières , 
pour  faire  la  recherche  exade  de  tout  ce 
qu'il  y  ayoit  à  corriger  jufque  dans  la 
perfonne  des  évêques ,  ôc  dans  ladini-: 
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niftration  de  leurs  officiers.  Le^fuflTra- 
gant  de  l'archevêque  de  Trêves ,  qui 
tcnoit  la  place  de  ce  prélat  abfent ,  pria 
les  pères  en  plein  concile ,  de  l'avertir 
des  fautes  qu'il  pouvoit  avoir  commifes 
dans  l'exercice  de  Tes  fondions  :  humi- 
lité (î  peu  contrfc£^ite  ,  qu'ayant  été  re- 
)ris  .en  effet  de  quelques  manquemens , 
a  modeftie  a  toute  épreuve  ne  lui  infpira 
qu'un  vif  emprelTement  â  fe  corriger.^,^ 
En  France ,  le  concile  de  Soiubns , 
animé  du  même  efprit  que  ceux  d'Alle- 
magne, (latua  que  les  loix  anciennes 
portées  contre  les  clercs  incontinens» 
s'obferveroient  en  toute  rigueur  ;  que 
l'on  ne  conf'reroit  les  ordres  facres, 
qu'après  un  très-mûr  examen  des  mœurs 
éc  de  la  capacité  des  ordinans  ;  Ôc  pour 
ne  pas  les  expofer  à  vivre  avec  indé- 
cence ,  qu'ils  ^croient  préalablement 
pourvus  d'un  pn  ri  moine  honnête;  que 
les  décimareurs  li  urniroient  aux  curés 
la  fubfîftance  fuffifante  ,  ou  portion 
congrue  y  qu'on  feroit  jiiftice  à  ceux 
qui  auroient  a  fe  plaindre  des  évêques , 
ou  des  vifîteurs  envoyés  de  leur  part  y 
que  ,de  chaque  chapitre ,  on  enverroic 
quelques  fujéts  étudier  dans  les  uni- 
ver  fités 
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toiifufe  ôc  l'habit  clérical ,  en  y  évitant 
tout  ce  qui  peucreflTenrir  la  vanité  mon* 
daine  ;  que  les  évcques  même  ne  porte- 
toienc  point  d'habits  de  foie  ^  6c  ne 
paroîtroient  dans  leur  églife  qu'en  fou- 
tane  ôc  en  rochet<  Dès  le  temps  du 
(chifme  de  Baie,  les  prélats  François  rat  ^ 
femblés  pour  travailler  à  fon  extinc-  ^- 
tion ,  avoient  drefTé  des  décrets  contre  les 
abus  glitfés  dans  la  difpenfation  des 
indulgences ,  contre  les  prédications  Ôc 
les  confe(fions  faites  fans  l'approbation 
des  ordinaires ,  contre  l'infradlion  de  la 
clôture  reli^ieufe  Ôc  les  mariages  clan* 
deftins  :  articles  ,  qui  tous  entrèrent  par 
la  fuite  dans  la  diicipline  de  Trente. 

A I  Eglife  d'Angleterre  enfin ,  comme 
si  la  plus  enfoncée  dans  les  ombres  de  la 
mort  ,  le  ciel  départit  la  plus  grande 
abondance  de  lumières ,  par  le  moyen 
du  cardinal  Polus ,  qui  parut  avoir  tout 
particulièrement  le  don  de  régir  la  mai- 
fon  de  Dieu  dans  les  temps  mauvais. 
On  a  pu  s'en  ccnvaincre  ,  à  la  feule 
infpedion  des  décrets  également  fages 
&  amples ,  qu'il  fit  drefier ,  au  nombre 
de  douze  feulement ,  dans  le  concile 
de  Lambeth ,  Se  qu'il  réduifit  même  à 
.un  feul  point  capital  >   favoir  là  vie 
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exemplaire  du  Clérgc.  Qui  put ,  fans 
être  édifié  de  fa  candeur  généreufe  ,  lui 
entendre  pofcr  pour  principe  ,  qu'avec 
un  peuple  entraîné  par  fes  préventions, 
la  violetice  n'étoit  propre  qu'à  aigrir  le 
mal  'y  que  les  paftenrs  dévoient  traiter 
leurs  ou;iilles  comme  leurs  enfans .  Se 
ne  pas  rifqiiet  de  leur  donner  la  mort, 
en  panfant  leurs  plaies  d'une  main  dut« 
ou  mal- faine  ?  Puis  ajoutant  la  lumière 
i  ron£Hon  ;  le  peuple  en  matière  de,  re- 
ligion ,  pourfuivoit-il  ,  ne  peut  guère 
opiner  que  d'après  les  préjugés  généraux; 
&  comme  les  apparences  de  la  vertu 
forment  le  plus  fort  de  ces  préjugés , 
c'eft  prefque  toujours  la  vie  fcanaaieufe 
des  aoifteurs  orthoc^oxes ,  qui  fait  pré- 
férer i  leur  enfeignement  celui  des  ré- 
formateurs hérétiques. 

Suivant  Verte  grande  maxime,  tout 
tend  i  la  réforme  des  eccléfîaftiques , 
dans  les  décrets  de  Lambeth.  Et  qu  on 
fe  fouvienne  des  mefores  cfFedbives  , 
précifes ,  pleines  de  vigueur  &  d'adivité, 
que  prit  le  concile  à  ce  fujet.  La  plu- 
ralité des  bénéfices  à  charge  d'ame  y  fut 
reprouvée  d'une  manière  (i  efficace  , 
flue  ceux  qui  en  pofTédoient  plufieurs 
le  virent  od 
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feul  dans  l'efpace  de  deux  mois  ,  fous 
peine  de  les  perdre  tous.  La  réiidence 
fut  rérablie  avec  la  même  célérité  »  & 
non  pas  ulie  réiidence  ciûve  ^  mais  il 
fallut  que  les  évèques  repuflent  en  effet 
leurs  troupeaux  ,  6e  de  la  parole  du  fà- 
lut ,  &  du  bon  exemple.  Et  toujours  la 
préciHon  accompagnant  la  loi  >  il  leur 
eft  enjoint  formellement  de  prêcher  eux- 
mêmes,  tous  les  dimanches  ^  toutes 
les  fêtes.   Us  ne  peuvent  ie  faire  Sup- 
pléer, que  dans  lé  cas  d'un  empêche- 
ment anfolu.  C'eft  la  même  préciiîon , 
pour  le  bon  exemple  qu*on  exige  d'eux , 
pour  le  renoncement  fur- tout  au  fafte 
;  ôc  au  luxe  du  Hecle.  Ou  fpcciBe  jufqu'à 
l'étoffe  qui  peut  entrer  dans  leur  vete- 
mçnt  y  éc  k  celles  qui  en  doivent  être 
bannies  ;  jufqu'au  nombre  6c  à,  la  qualité 
des  mets,  que  la  fimplicité  de  leur  ta- 
ble ne  doit  point  excéder.    La  vidce 
épifcopale ,  réglée  dans  le  même  détail , 
fe  doit  faire  tous  les  troit  ans  j  dans  tou- 
tes les  paroifTes  du  diocefe.  Quant  à  la 
collation  des  ordres ,  &  fur-tout  des  bé- 
néfices qui  ont,  charge  d'ames ,  l'évcque 
en  perfonne  doit  examiner  chaque  fu- 
jet  avec  toute  l'attention  dont  il  eft  ca- 
pable ,  fe  faire  aider  encore  par  des  per- 
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forces  de  capacité  reconnue ,  mais  ne 
k  jamais  décnarger  de  ce  foin  fur  les 
coopéraceurs  même  les  plus  dignes  de  fa 
confiance.  On  a  dû  aum  admirer ,  dans 
le  ooQcilc  dp  Lambeth ,  un  plan  rrès- 
hïfisi  dig^sé  du  chef-d  œuvre  ae  Trenco 
en  matière  de  difcipiine  »  c'efl:-à-dtre  de 
rinfticutton  des  féniinaires^:  ce  qui  monr 
cre  aue  Polus  avoir  été  véritablement 
choiu  de  Dieu  >  pour  contribuer  fpéciar 
lement  au  fuccès  de  ce  divin  cpncile  »  où 
en  eitèt.  il  parut  (i  dignement  en  quatitç 
de  léeat.  Aînfi ,  en  proportion  du  doi| 
que  chaque  prélat  avoit  reçu  d*en  haut, 
èc  de  l'office  qu'il  avoit  à  remplir  dans 
la  hiérarchie ,  les  Eglifes  diver(es  contri? 
buoient ,  Ci  Ion  peut  s'exprimer  ainfi ,  i 
remplir  le  dépôt  commun,  où  l'Eglife 
en  corps  devoir  puifer  les  loix  dignes 
de  recevoir  leuç   ianftipn  dp  l'Elprii 
Saint. 

Les  papes  9  tout  en  preflTant  les  évè* 
aues  de  travailler  à  la  réfbrmation ,  ou 
4u  moins  dç  la  préparer,  s'en  occu-r 
ppient  dite^cfnent  &  très-fortement 
eux-mêmes*  Léoii  X ,  dès  Iç  concile  dç 
Latran ,  avoit  porté  un  décret  »  qui  re? 
médioi|;  à  differens  abus  concernant  les 
CQmn^endes>6c  <}ui  établiiToit  des  rçgleS| 
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à  l'elfec  de  ne  point  conférer  tant  les 
évèi  liés  que  les  abbayes  à  des  fujets  in- 
capables, au  moins  i  raifoti  de  leur  trop 
grande  jeunelTe.  Ce  concile  fit  encore 
de  fages  réglemcns  fur  la  dépûfition  des 
prélats  >  fur  latraiiditiondeseénéâtfiers, 
Ôc  l'uniou  des  bénéiices.  Quant  à  la 
pluralité ,  on  arrêta  feulement ,  qu' il  ne 
feroit  plus  accordé  de  difpenfe  pour  pof- 
féder  plus  de  deux  bénéfices  incompa- 
tibles :  difcipline ,  il  eft  vrai,  encore 
bien  éloignée  de  celle  de  Trentd^  mais 
qui  toujours  y  tendoit ,  6c  y  fi:ay9tt  la 
foute.  V 

On  a  vu  enfuite  Paul  ïïl  charger 
quatre  cardinaux  ôc  cinq  autres  prélacs 
des  mieux  intentionnés ,  de  dreller  un 
mémoire  des  principaux  articles  qu'ils 
tfouveroient  a  réformer  dans  fa  propre 
I  cour.  Le  mémoire  fut  drelïe ,  &  les 
abus  relevés  fans  refped  humain  ,  au 
nombre  de  vingt-huit  :  mais  les  mur- 
mures que  cette  encreprife  occafionna 
furent  il  vifs ,  qu'il  y  eut  à  craindre  que 
tout  le  poids  de' la  piiilTanc^ pontificale , 
avant  que  le  concile  œcuménique  eût 
prononcé ,  ne  fâc  une  digue  trop  ^foible 
cortYre  le  torrent  de  rhabitude.  Cepen- 
idant  les  connoilfances  que  Paul  III  ac- 
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cwit  par- là  ,  lui  fîrvirent  à  corriger  iii- 
iennblement  une  partie  des  abus  y  dont 
/  il  fe  déclaroic  l*eniîemi  en  toute  ren- 
contre.   Lorfque  Li  féconde  alfembl^ç 
du  faint  concile  eut  été  rompue ,  fans 
confommer  encore  la  réformation  ;  ot| , 
vrc  Jule  III  entreprendre  â  fon  tour  /^ 
d'exécuter ,  par  une  congrégation  créée 
i  ce  oeiiein  ,  ce  qui  n  a  voit  pu  1  ctro 
jufqu*alors  à  Trente  :  mais  c'étoit  à  cq 
ieu  marqué  par  le  Ciel ,  qu'étoit  réfer* 
vée  la  pleine  effuHon  de  Tefpit  hn&ïfw 
cateur.    Quoique   h  congrégation    dti' 
pape  Jule  fut  compofée  des  prélats  les  ' 
plus  recommandables  par  leur  vertu  & 
par  leur  doârine  ^  il  y  eut  une  H  grande 
diyeriité  d'avis  ,  qu'on  ne  put  jamais 
parvenir  à  une  conclusion  pratique. 

Qu'ils  éroient  donc  étranges  ,  les 
obftacles  que  fouffroit  la  réformaâon  !  ' 
C'eft  qu'il  n'y  avoir  rien  de  plus  propre 
que  leur  applaniffement  ,  à  (ignaler  le 
bras  du  Seigneur,  qui  s'en  étoit  réfervc 
la  gloire.  Outre  l'hcr;  (ie  &  la  faufle  po? 
litique  ,  on  avoir  à  fur  monter  les  pré*- 
ventions,  les  appréhendons  vagues,  les 
répugnailces  aveugles  ou  lâches-,  les  alar- 
mes quelquefois  plaufibles ,  les  idées  & 
l^s  vues  particulières ,  rintcrêt  privé  de 
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bien  des  eccléfiaftiques ,  Ôc  de  plufieurs 
même  des  premiers  prélacs.  Nous  n'a^ 
vons  pas  dimcnulé  que  certains  papes  , 
par  leurs  lenteurs  ôc  par  quelque  forte 
de  tergiverfation ,  fe  firent  accufer  de 
préférer  au  bien  jgénéral  de  l'£glife  Tac- 
croilTement  de  kur  puifTance  particu« 
^  liere  ;  6c  ladéfenfe  de  droits  arbitraires  » 
de  maximes  ou  de  préventions  natio* 
tiales  ëc  cerreftres  »  au  droit  Ôc  aux  maxi- 
mes de  la  fainte  antiquité.  Mais  de 
quelque  nature  que  fullent  cous  ces  obf' 
tacles  9  de  quelques  puitHuiCes  ôc  de 
quelques  paflions  qu'ils  provinfTent  ;  ils 
avançoient  l'ccuvre  de  Dieu  ,  ou  du 
moins  la  difpofbienc  â  fa  maturité  ôc  à 
f^  perfedlion  >  au  lieu  de  la  faire  avorter. 
Commp  cette  réfbrmation  défirée  d 
long-temps  par  tous  les  ordres  des  fi- 
dèles, attendue  avec  tant  d'empreilè- 
^eiit  du  concile  de  Pife ,  renvoyée  au 
concile  de  Conftance  ôi  remife  par  le 
pape  qu'on  y  avoir  élu  ;  comme  elfe  pa- 
roilToit  courir  encore  les  mêmes  rifques 
au  concile  de  Baie  ,  alors  on  perdit  pa- 
tience »  tous  lés  ménagemens  furent  ou- 
bliés ,  &  réclat  porté  jufqu'au  fchifme> 
qui  confommoic  en  apparence  le  ren- 
verfemenc. 

Tout 
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Tout  fcmbloit  perdu  ;  &  par-là  nic- 
me ,  par  ces  voies  alarmantes ,  tout 
s'acheminoit  au  rétablilTement  dcfirc. 
Sans  le  fchifme  de  Baie ,  peut-êcrc  fe 
feroit-il  encore  écoulé  des  necles,  fans 
qu'il  rut  ouedion  d'une  réforme  fcrieufe. 
Mais  à  la  vue  du  précipice  où  tant 
de  détours  avoient  abouti,  aux  mur- 
mures des  peuples  &  des  priaices  même 
les  plus  religieux  ,  qui  ,  en  abhorrant 
le  fchifme ,  louoient  le  zèle  de  fcs  au- 
teurs pour  la  difcipline  ,  adoptoicut  les 
décrets  de  leur  concile  ,  &  leur  im- 
primoient  le  carad^ere  de  loix  nationa* 
les  y  Rome  ,  &  les  prélats  de  tout 
pays ,  fentirent  le  danger  d'un  retar- 
dement plus  long.  Le  laint  concile  de 
Trente  fut  donc  convoqué ,  autant  pour 
la  réformation  des  moeurs ,  que  pouf 
la  confervation  de  la  foi.  Aulîî  ,  dès 
fes  premières  féances  ,  à  la  feule  pro- 
pofltion  que  firent  les  légats  de  com- 
mencer,  comme  dans  les  anciens  con- 
ciles ,  par  les  matières  dogmariques  j 
ils  trouvèrent  des  oppofitions  û  vives 
dans  le  torrent  des  pères  ,  qu'ils  dé- 
fefp^re^rnt  abiolumtnt ,  ôz  ne  tentèrent 
p'us  de  les  furmonter.  On  fait  avec 
quelle  liberté  ils  écrivirent  en  confé- 
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quence  au  pape ,  que  tous  les  prélats 
dccufoient  Tes  prédecefTeurs  de  n'avoir 
(an(  retardé  le  concile ,  quç  parce  qu'ils 
appréhendoiene  la  réformation  ^  qu'ils 
dilbienc  hautement ,  que  Paul  1 1 1  np 
joueroit  point  le  concile  de  Trente  , 
comme  Alexand  V  avoit  joué  le  con- 
cile de  Pife,  &  Martin  V  celui  dç 
Confiance  :  fur  quoi  Paul  confentic ,  que 
la  réformation  ne  fût  point  féparée  di| 
dogme.  On  vit  en  effet  ces  deux  chofes 
înarcher  d'un  pas  égal  »  dans  toutes 
Içs  feflîons  de  Trente. 

Tout  plioit ,  fous  le  foufïle  qui  courbe 
le  cèdre ,  comme  le  rofeau  ;  parce  qu'on 
;ouchoit  au  terme  où  il  étoit  décerné, 
que  rCiglife  reprendroit  une  aflîette  d'au- 
fant  plus  ferme ,  ^  un  degré  d'autant 
plus  vif  de  fplendeur ,  qu'Ole  fembloit 
pencher  davantage  à  fa  ruine.  Sous  ce 
«lernier  point  de  vue ,  c'eft-a-dire  par 
^apport  au  rétablifTement  de  la  dilci- 
phne  eccléiiaflique  Ôc  des  mœurs  chré-r 
tiennes  »  le  concile  de  Trente  a  des 
caraâieres  frappans  qui  le  diflinguent  de 
la  plupart  de  ces  auguftes  adembléeSi 
En  bien  d'autres  conciles  fans  doute , 
on  avoit  profcrit  des  abus  ,  prefcrit  de 
bgoiiçs  règles  a  &  porté  dçs  loiîç  contrç 
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lé$  tràhfgredîôns  ;  mais ,  foit  que  le  dé- 
bordetnenc  fût  alors  moins  impétueux  , 
ou  la  dépraration  moihs  invétérée  ,  foie 
que  le  relâchement  provînt  des  pre- 
mières ibùgues'de  paffions  effténées^* 
^  non  pas  encore  de  ce  comble  dé 
déj^tavation ,  qui  érige  le  cri  du  vice 
en  maxime  Ôc  l'abus  en  loi  ^  les  pères 
fe  contentoierit  le"  plus  fouvent  de  re- 
prendre de  d'exhorter ,  de  rappelier  aut 
règles  anciennes,  de  réitérer  les  défenfes 
Se  les  ahathêmes.  Dans  le  concile  dé 
Trettte  au  contraire,  on  fentit  que  lei 
tempes  6c  les  mceurs  deniandoient  quel- 
que chofe  de  moins  vague ,  on  de  moins 
général  ,  de  m'oins  relevé  peut  -  erre 
triflî  ,  mds  en  même  temps  de  plùi 
pratique  Ôc  de  plus  efficace. 

On  pKjfa  donc  des  règles  (impies^ 
nettes  &  précifes ,  à  l'abii  des  fâufles 
applications  6c  de  toute  ambiguité  j  on 
décerna  des  peines,  très- fixes  tout  à  la 
fois  Se  très-diverfîfices ,  félon  l'efpece 
des  fautes  &  le  degré  plus  ou  moins 
grand  de  leur  griéveté  ^  on  établît , 
pour  la  pourfuite  ,  des  formes  légales 
&  fiables ,  beaucoup  moins  compliquées 
&  plus  expéditives  qu'auparavant.  Ainû 
fut-il  réglé  à  Trente,  pour  la  dépofî- 
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non  canonique  par  exemple  ,  quon  rie 
requerroit  plus  ce  grand  nombre  de 
témoins,  m  tous  ces  juges  de  carac- 
tère éminent,  qui  la  rendoient  comme 
impoiîible.  Ainfi  abolit-on  ces  tribu- 
naux ôc  ces  appels  multipliés  à  un  tel^ 
excès ,  que  bien  fouvent  les  accufés 
ôc  le^  accufaceurs  atteigiioient  la  fin 
de  leur  vie,  avant  qu'on  eût  fait  juf- 
tice.  Ce  divin  concile  ,ne  montra  pas 
moins  de  fagefle ,  dans  la  modération 
de  fon  zèle,  dans  fa  lo.*;^ 'limité  & 
fa  condefcendance.  Dépol  :  v  de  toute 
la  puilTance  de  l'Eglife ,  auili  bien  que 
les  premiers  conciles ,  il  ne  crut  pas 
devoir  en  renouveller  tous  les  canons, 
ou  du  moins  en  faire  des  loix  rigou- 
reufes.  Inexorable  à  l'égard  des  abus, 
il  n'aftreignit  point  à  la  perfedtion ,  & 
fe  contenta  du  devoir ,  fans  prétendre 
à  un  mieux ,  qui  trop  fouvent  fait  man« 
quer  le  bien.  '^      '     ^ 

Mais  où  fa  marche  fage  &  majef- 
tueufe  paroît  tout  particulièrement,  c'eil: 
dans  fon  atfachement  à  la  vérité  feule , 
dans  fon  averllon  pour  Terreur  uni- 
quement ,  dans  fon  impartialité  par- 
faite ôc  fon  indifférence  même  entre 
hs  écoles  diverfcs ,  dont  il  fç  fit  conf* 
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tamment  une  maxime,  de  n*é()oufer,  ^ 
ni  cîe  répfouver  les  fyftcmes,  ou   les 
opinions  concroverfées  parmi  les  orthoi- 
doxes.  La  foi  ,  la  foi  feule  ,  avec  la 
confervàtion  àes  mœurs ,  intéreffa  tou^ 
jours  Uniquement  ces  dignes  organes 
de  l'Efprit-Saint.  On  n*aura  pas  vu  fans 
admiration ,  ou  du  moins  fans  furprife  y 
leur  déiicatefTe  à  ce  fujet ,  poufTce  juf- 
qu'à  une  forte  de  fcrupule ,  dans  leut 
décret    touchant  l*attrition.  Qu'on   fe 
fouvienne  qu'ils  rejetterent  la  formule 
dreflee  en  premier  lieu  fur  ce  point 
de  controverfe  j  parte  qu'elle  portoir, 
contre  le  fentiment  de  diffcrens  théo- 
logiens 5  que  cette  contrition  imparfaite  - 
fufififoit  pour  le  facrement  de  pénitence  î 
ils  décideteni.  amplement ,  contre  Lu-*    ' 
ther  qui  la  difoit  mauvaife  ,   qu'elle 
diipofoit  à  ce  facrement. 
'    Libres  de  p^arrialitcs  &  de  prévetï^ 
tions ,  ils  ne  parurent  pas  moins  affran- 
chis de  crainte  &  de  refpe(5k  humain. 
Nous  avons  déjà  rappelle   le  fouvenif 
de  la  liberté  &  de  la  noble  franchife* 
avec  laquelle  ils  adrefTerenr  des  remon- 
trances '  au  Souverain   Pontife  ,  fur  là 
fîmple  appréhenfion    qu'on   n'entreprît 
de   gcner  leurs  fufegiss;    Les   papes, - 
-         •  .  •       Y  iij    . 
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de  leur  coté,  uferent  de  U  plus  grande 
réfcrve  ;  lors  mcine  qu'en  leur  qualité 
de  chefs  du  concile ,  ils  en  dirigeoient 
Ips  opérations ,  ^  mainrenoient  Thar- 
iTionie  qui  doi,t  régner  entre  le  chef 
Ôc  les  membres.  Qu'il  nous  fouvienne 
encore  de  la  lettre  touchante  que  le 
faint  cardinal  Borromée  ,  de  la  part 
de  Pie  IV,  écrivit  U-deflTus  aux  pères.  Il 
leur  mandoit,  que  le  Saint  Père  vouloir 
.€fU*en  toijte?  cl^ofes  le  concile  fur  par- 
fliitement  libre  ^  qu!ii  n  avoir  jamais 
défendu  ôc  ne  défendoit  point  encore 
qu'on  n'y  décidât  rien  fans  l'avoir  con- 
fulté  j  que  û  en  certaines  quellions  dif- 
ficiles on  avoit  recouru  à  la  chaire  de 
Pierre ,  félon  Tufage  de  tous  les  (ietles 
^  de  tqqs  les  concjjes  ,  elle  s'étoit 
bornée  à  éclaircir  les  doutes  i  ians  obli- 
ger  à  fuivre  (es  avis  ;  que  s'il  arrivoit 
encore  quelque  choie,, de  femblal^^  » 
le  Pontife  contînueroit  à  procéder  de 
là  même  manière  j  mais  que  dans  Tin- 
tervî^Ue  les  pères  pourrpient  agij: ,  avan- 
cer ,  conclure  ,  comme  s'ils  n' atten- 
doient  point  de  réponfe^  aifurés  qi;'ii 
a^iroit  pour  agréable  tput  ce  qu'ils  au^ 
xoient  décidé;  en  un  mot,  que  toute 
^attention  du  Pape  étoic  que  les  dé-. 
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cfl(îons  fe  ûlVent ,   en  bonne  règle ,  à 
h  pluralité   des  fufFrages. . 

Dans  le  fait ,  la  libercc  dit  conctlt 
étoit  fi  inviolablement  obfcrvce ,  que 
bien  des  prélats  en  uferent  avec  uns 
uifance  vraiment  importune.  Les  légats 
avoient  la  complaifance  d'écouter  chaque 
cvcque ,  mcme  en  particulier  ,  fur  la 
plupart  des  queflions  qui  s'agitaient  » 
&  quelquefois  fur  des  chofes  minu- 
tieules  j  ils  indiquoienc  de  même  des 
congrégations  particulières ,  a  la  pre- 
mière réquifition,  pour  peu  qu'elle  fût 
plaufible  j  on  entcndoit  les  r.mbafiadeurs 
des  princes ,  avant  de  rien  propofer  , 
&  fouvenc  encore ,  pour  réformer  ou 
rédiger  les  définitions.  S'il  y  en  eue 
quelques-unes  de  gcnces  ,  ce  fut  par 
rixiquiétude  de  ces  miniftres  ;  fans  en 
excepter  la  matière  de  la  réfidence  ^ 
celle  de  toutes  qui  donna  lieu  au?: 
débats  les  plus  vifs.  Tandis  que  les  évê- 
ques  d'Efpagne  demandoient,  avec  la 
chaleur  qu'on  a  vue ,  que  la  réfidence 
cpifcopale  fût  déclarée  de  droit  divin  ; 
l'ambaifadeur  de  cette  cour  plus  qu'im- 
pénétrable ,  de  l'incompréhenfible  Phi- 
lippe II ,  s'oppofoit  formellement  à  ce 
quelle  fut  déclarée  telle.  Le  Papej  A 

Y  if. 
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h  vérité  ,  dcfiroit  auflî  que  cette  dé- 
ciûon  ne  fe  fit  pas,  qu'on  rernpèchâc 
au  moins  tandis  qu  elle  fe  pourluivoic 
avec  une  hauteur  injurieufe  à  la  chaire 
pontificwile.  Au  refte,  il  n'excédoit  point 
fes  droits  :  comme  chef  &  modéra- 
teur du  concile  ,  il  le  vouloit  borner 
à  Tobjet  pour  lequel  il  avoir  été  con- 
voqué ,  c*eft-à-dire  à  la  condamnation 
des  hcréfies  courantes  ,  &  à  la  réfbr- 
mation  des  mœurs.  Or  jamais  les  Pro- 
tertnns  n'avoient  touché  au  |^enre  d  obli- 
gation dont  la  réfidence  pouvoir  ccre  : 
quant  à  la  réformation  ,  s'il  importôit 
infiniment  d'en  bien  établir  ce  point 
efiTenticl  ;  il  étoit  afTez  indifférent ,  par 
rapport  à  la  pratique ,  de  fpécifier  le 
genre  de  droit ,  foit  divin  ,  fbit  êcclé- 
fraftique ,  fur  lequel  il  portoit^  En  ceci, 
le  Pape  avott  pour  modèles  ,  tous  les 
anciens  conciles  ,  uniquement  appliqués 
à  repréfenter  le  devoir  de  la  réhdsnce, 
comme  un  des  plus  importans  en  général, 
^  à  prendre  des  melures  efficaces  pour 
le  faiiQ.  obferver.  Ce  qui  n'empêcha 
point  Pie  IV  d'abandonner  enfin  cette 
qileftion  à  la  prudence  d»  concile.  Si 
la  réfidence  finalement  ne  fut  pas  dé- 
cidée d,e  drbic-  divin  ,   c'eft   que  les. 
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pères,  comme  Tattefte  formellement 
rambafTadeur  de  Venife  ,  ne  purent 
jnmais  s'accorder  entre  eux  fur  cet 
irticle.  ** 

*".  Outre  ce  débat  violent  ,  le  long 
cours  du  concile  de  Trente  fournit  quel- 
ques autres  fcenes ,  également  propres 
k  faire  fentir,  que  lès  organes  du  S,. 
Efprit  ne  ceflbient  pas  d'être  des  hom- 
mes. On  vit  un  évèdUe,  dans  le  feu 
de  la  di^ute,  s'oublier  jufqu'à  frap- 
per un  autre  évèque  :  vérification  bien 
triftc ,  de  l'oracle  prononcé  touchant 
la  nécefHté  ,  ou  la  fatalité  du  fcandale  ! 
Mais  l'infaillibilité  de  l'Eglife  por- 
tant fur  les  promelTes  du  Seigneur,  Se 
non  pas  fur  les  vertus  de  l'homme  ; 
plus  ''s  minières  font  foibles  ,  ou  mê- 
me vicieux,  plus  la  merveille  de  ùc 
confervation  lous  leur  régitne  eft  tia-* 
lïifeftement  divine. 

Et  qui  pourrait  la  méconnoître  ,  cette 
diredion  céUfte ,  dans  un  rétabliflement 
fi'inefpcré  de  la  difcipline  &  des  mœurs  ! 
il  faudroit  expoffer  de  nouveau  Ôt  ap- 
profondir tous  les  décrets  de  Trente  ,* 
pour  faire  connoître  en  plein  retendue- 
des  avantages  que  ce  concile  a  procu-' 
CCS  au  Monde  Chrétien.  Dans  les  bot-- 
;:  '  -  .     •         •  -  Y  v^ 
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lies  étroites  4'un  difcours  ,  nous  ne 
pouvçins  qu*en  reproduire  quelques  points 
capitaux,  &  mettre  généraiemeac  en 
parallèle  la  face  de  rcglife ,  telle  quelle 
fuc  peu  après  ce  fainr  concile ,  la  ié" 
cence  du  clergé ,  la  vig^eur  des  loix 
qui  la  maintiennent ,  ^  la  ^étrifTure 
imprimée  aux  vices  contraires  ,  avec 
ces  temjps  malheureux ,  où  le  concu- 
binage aes  clercs  >  par  exemple ,  n*écoic 
flus  noté  4  beaucoup  -  pi:ès  de  toute 
infamie  qu'il  mérite  »  ne  les  privoit 
pas  du  minif^ere  honorable  des  autels, 
ni  de  la  libreJouifAnce  de  leurs  revenus. 
A  ce  trait  feul  ,  qui  ne  reconnoîtroic 
que  Jéfus-Chrift  n  abandonne  point 
fon  éjpoufe ,  en  l'éprouvaint  ?  que  Ci , 

fiar  Tmilabilité  de  la  n^twre  humaine, 
e  temps  piçut  altérer  lejs  mœurs  du 
prêtre ,  Çc  ternir  la  ^tendeur  de  quel- 
que portion  du  clergé  ,  au  moins  il 
Ti,e  flétrit  pas  U  beauté  de  l'%life  mê- 
me y  qu'il  n'imprime  ni  rides ,  ni  ta- 
ches fur  fon  frpnt  ;  6c  que  la  fainteté 
eft  un  de  fes  attributs  ,  audi  durable 
que  la  vérité  ? 

La  fîmonie,  autre  monftre  compa* 
table  pour  fes  ravages  a  l'incontinence  ) 
fut  pareillemenc  é(ouifée  à  Trente  ^ 
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ou  <lu  moins  réduite  à  s*enveloper  de 

Î>alliatifs ,  qui  génèrent  prodigieulemenc 
es  manauvres ,  &  qui  lui  en  nrent  aban- 
donner fans  retour  un  grand  nombre.  <<>  . 
Ses  pades   fordides  font   abfolumenc 
inconnus  aujourd'hui ,  dans  la  collation 
des  ordres  facrés.  Si  la  cupidité  >,  plus 
vivement  amorcée  par  les  bénéfices  , 
n'en  a   pas  de    même   abandonné  le 
facrilege  trafic  ;  il   eft  marqué  d'une 
flétrimire  fi  infamante ,  qu'il  n'eft  plus 
que  des  fronts  incapables  de  rougir  » 
que  des  âmes  radicalement  avilies  ,  qui 
puiflTent  fe  mettre  au  hazard  de  Ten- 
courir.  A  la  rigueur  des  peines,  on 
a  égalé  celle  des  formes  &  <les  pro- 
cédures. Telle  eft  la  voie  du  dévolu  ^ 
ouverte  â  quiconque  Ôc  en  tout  temps 
contre   le   fimoniaque ,  nonobftant  la  ' 
plus  tranquille  pofieflîon.  Telle  eft  en- 
core la  pourfuice  fur  un  fi^mple  com- 
mencement de  preuve   par   écrit ,  au 
lieu  de  ces  preuves  complettes  &  pref- 
que    impoflibles  ,    que   l'on    requéroit 
autrefois.  Non  feulement  toute  pa6lion 
fimoniaque ,  mais  toute   exadion  in- 
téreflTée,  toute  rétribution  qui  ne  feroit 
pas  purement  volontaire  ,  fut  interdite 
pour    Tadminiftr  cion  des  facremens, 
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i  eft  devenue  parfaitement  gratuite.'. 

n  peut  fe  fouvenir  avec  quelle  rigueur 
furent  encore  profcrits ,  6c  la  difpen- 
fâtion  des  indulgences  commife  à  dies. 
cTuèteurs  qui  s*en  rendoient  comme  les 
rermicrs,  &  Toffice  même  de  ces  quê- 
teurs mercenaires. 

Quant  aux  bénéfices,  d'où  Ton  ban^ 
jiit  là  ^veur  auflî  bien  que  la  véna- 
lire  ;  il  n*y  eut  plus  que  le  mérite  per- 
fbnnel  ,   la   vertu  ôc   la   capacité  qui 
puffenr  y  prétendre ,  après  de  fréquens 
ic  rigoureux  examens.  Il  ne  fuffit  plus 
même  pour  les  obtenir ,  d'en  être  fin)- 
pîèment  digne  :  on  fit  une  loi  formelle 
de  ne  hs  conférer  qu'au  plus    digne' 
des  concurrens;  &  l'exercice  de  cette 
Concurrence >  autrement  dit  concours,, 
devint  un  point  de   droit   commun , 
pour  la  plupart  des  nations  chrétiennes ,. 
dans  !e  régime  ecclcliaftique.  La  plu- 
ralité des  bénéfices  incompatibles,  des: 
évêchés  en  particulier ,  qu'on  avoit  vus 
entaflcs  auparavant  juJfqur'au  nombre  de 
dix  fu^  une  même  tête ,  fut  mife,  au 
moins  fous  la  plupart  des  doriiinations,. 
au:  nombre  de  ces  abus    crians  ,  qnef 
lès  deuxpuiflCtnces  dévoient  pourfuivrel 
avec  une.  égile  fc vérité.  Poux:  les.com-a- 
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■lendes ,  qui  échappèrent  aux  coups  de* 
la  réforme  ,  nonobftane  des  rjéclama* 
lions  crès-vives  ;  Se  pour  tous  les  bé- 
néfices (impies  fans,  nulle  exception  ;, 
la  pluralité  en  fut  condamnée  nettement 
pour  tous  les  cas  où  un  feut  fuffiroic 
a  Tentretien  modeftè  6c  févéremenc 
clérical  de  Ton  pcfTelTeur.  L'ufage  de 
tous  les  biens  a  églife  en  général  fut 
(î  clairement  décidé  ^  qu  â  peine  la 
fàulTe  confcience ,  tout  ingénieufe  que 
la  rend  la  cupidité,  put  déformais  fe 
faire  illuHon. 

La  réfidence,  (î  long-temps  &  fi  vai- 
nement recommandée,  fut  alors  com- 
mandée en  rigueur,  ôc  fous  les  peines 
les  plus  graves  :.  hors  les  cas ,  nette- 
ment énoncés ,  d'une  difpenfe  légiti- 
me ,.  il  fallut ,   ou  fê   fixer  dans   foir 
éblife,  où  s'en  bannir  fans  retour.  On. 
alla  jiifqu'â  tracer,  la  marche  de  la  pro- 
cédure ,  qui  fe  feroit  contre  lés  rérracr 
taires  :  marcbe  facile ,  dégagée  des  for- 
mes fins  nombre  ,,  &  de   toutes  les 
entraves  du  vieux  (lyle.  11' ne  fallut  plus: 
que  rappeller,  à  la  porte  de  fon  églife,» 
Ve  titulaire  errant  ;  après  quoi  &  quel- 
que délai  fpéciiîé  au.  juflfe,  nonobftànr: 

u'iî  en  prétextât  caufe   dHgnorance  ,. 

iir.  bénéfice  devenoit  jde  plein  droit  ^. 
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vacant  6c  impécrable.  Ici  les  deux  puif- 
fances  fe  prècanc  encore  la  main  ,  tous 
les  évèches  »  toutes  les  cures ,  tous  les 
bénéfices  à  charge  d*amt  furent  foigneli* 
fement  remplis.    Non    feulement   on 
ne  vit  plus,  comme  auparavant,  les 
Eglifes  de  premier  ordre  abandonnées 
Se  ruinées ,  aurant  des  épifcopacs  entiers 
d*abfence  &  de  brigandages  'y  mais  on 
prit  la  méthode  de  pourvoir  les  évê- 
chés  de  nouveaux  pafteurSjaudl  tôtqu  ils 
venoient  i  vaquer.  Nos  religieux  mo- 
narques en  particulier ,    loin  de  pro- 
longer la  vacance ,  dont  un  droit  an-^ 
cien  leur  attribuoit  les  firuits  y  prirent 
au  contraire  la  généreufe  covuume  de 
rèverfer  dans  TEglife  les  fruits  de  la 
vacance ,  quelle  qu'elle    eût   été.    Et 
qui  pourroit  dire  en  combien  d  autres 
manières  ils  fignalerent  la  générofité  de 
leur  zèle  ,  en  combien  de  rencontras 
ils  fe  montrèrent  les   proteâeurs  da 
clergé  ! 

Par  tout  le  monde  chrétien  ,  bientôt 
on  né  retrouva  prefque  plus  de  ve(Uge^ 
de  ces  cotiBits  fcandaleux  ,  qui  avoient 
régné  fi  long- temps  entre  l'Empire  ôc  le 
Sacerdoce.  Les  papes  réduifant  prefque 
tous  les  effets  de  leur  double  glaive  j|^ 
quelques  formules  de  ft/le  fatanné  'j|, 
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ç«flerent  ^'entreprendre  réellement  fur 
ifiê  droits  temporels  des  princes.    Les 

E rinces  à  leur  tour  rendirent  de  Hnceres 
ommages  à  l'autorité  fpirituelle  dta 
papes ,  ôc  marquèrent  un  intérêt  tout 
nouveau  à  leur  afTurer  même  le  patri" 
moine  temporel  de  l'Eglifc.  Qu'on  y 
fftte  attention  :  c'eft  depuis  le  concile 
4e  Trente  ,  que  la  bonne  harmonie 
s'eft  rétablie  folidemen: ,  6c  d'une  ma- 
nière à  peu  près  inakcrable  ,  entre  les 
papes  9c  les  rois.  Si  dans  1(  ;onvul(ions 
de  la  Ligue ,  on  a  rr  ''i  quelques  ^«ftes 
malheureux  des  anci'in^  préjugés;  on  y 
^  dû  voir  aufli  ,  qu'ils  étoient  moins 
l'ouvrage  des  papes  ,  Ôc  du  fameux 
Sixte  V  en  particulier ,  que  de  quelques 
légats ,  plus  afTervis  à  la  routine ,  que 
fiaeles  i  leurs  inftruârions.  On  a  dû  re* 
marquer  encore ,  que  Rome ,  au  com- 
mencement du  règne  de  Henri  IV  y 
crmrapt  le  ,  '^^^tii  de  ce  prince  ruiné  fans 
rem>urce  ^  i^i  faifoit  qu'abandonner  le 
fort  de  la  France  a^x  François  ,  trop 
agiiiés  d  ailleurs  pour  recevoir  d'autres 
impre^ions. 

La  bonne  intelligence,  la  confiance 
réciproque  fut  de  même  rétablie  à 
Ttenu  >  entre  le.fucceifeur  de  Pierre 
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&  ceux  des  autres  apôtres.  Les  évècjueis' 
déboutés  de  la  réfidence  ôc  des  foutrions 
épifcopales  ,  par  des  atteintes  portées  eiï 
tout  genre  a  leur  autorité  ,  par  les 
exemptions-  fans  nombre,  par  les  expec^ 
tativcs  qui  ne  leur  laiifoient  la  difpofi- 
non  d'aucun  bénéfice  tant  foit  peu  coh- 
iidérable ,  par  l'abus  des  appellations  » 
aliment  des  défordres  audi  bien  que  de 
l'audace  Ôc  de  l'impunité ,  par  la  témé- 
rité des  réguliers  même  ,  qui  préten- 
doient  diriger  les  ouailles  fans  l'aveu  du 
pafteur  ^  grand  nombre  d'entre  eux  re-^ 
prirent  du  goût  pour  leur  miniftere ,  Ôc 
les  autres  rougirent  de  ne  pas  les  imiter, 
quand  ils  virent  réprimer  efficacement 
ces  abus  j  quand  ils  virent.en  particulier 
le  pape  Pie  IV  remettre  fous  la  jurif- 
diâion  ôc  la  pleine  dépendance  de  l'or- 
dinaire, quantiré  d'inftitutions  vraiment 
indépendantes  i  titre  d'exemption  ^  ôc 
procéder  encore  à  la  réforme  de  la  da- 
terie,  de  la  chancellerie ,  de  la  chambre 
apoftolique ,  de  la  pénirencerie  même , 
de  tous  les  tribunaux  de  la  cour  pontifi- 
cale. La  voix  de  l'évêque  fe  fitentendre' 
aux  habirans  de  la  ciré ,  tranfportés  de 
j^ie  ainfî  que  d'admiration.  De  l'Eglife- 
jaere.^Ja  parole  du  fiilut>>au  mo)fefi  dei 
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l'exemple  ôc  de  l'émulntion ,  fe  répandit 
dans  toutes  tes  paroifTes  ,  jufque  dans 
les  habitations  chaiDpêtres  les  plus  écar- 
tées. Les  fermons  dans  Uj  villes ,  les 
prônes  dans  les  campagnes,  partout  les 
carcchifmes  &  les  inftiudions  conve- 
nables devinrent  des  exercices  habituels  » 
au  moins  pour  les  jours  de  fèces.  La 
coutume  prit  infenfiblement  force  de 
loi  s  elle  en  reçut  enfin  la  fandion  per- 
manente ;  ôc  l'on  ne  peut  encore  la 
tranfgrefTer ,  dans  bien  âes  diocefes , 
fans  encourir  les  cenfures  ecclé(iaftiques. 
Une  auvre ,  peut  être  encore  plus 
importante ,  une  œuvre  qui  fit  répandre 
aux  pères  de  Trente  des  larmes  de  joie  > 
&  qui  leur  parut  elle  feule  un  ample 
dédommagement  de  tous  les  travaux 
du  concile  ;  ce  fut  l'inditution  <\es  fé- 
minaires ,  feule  capable  en  effet  de  ré- 
parer par  les  fondemens  Tordre  hiérar- 
chique ,  de  par  une  fuite  néceflàire  , 
tous  les  ordres  des  fidèles.  C'eft  par  ce 
moyen  qu'on  vit  renaître ,  qu'on  vit 
refleurir  dé  toute  part  Tefprit  principal 
du  facerdoce  ,  cette  folide  piété  qui  eft 
utile  à  tout ,  ou  dont  procède  route  uti- 
lité ,  cette  vertu  enracinée  à  loifir  dans 
une  terre  d-e  bénédidtion  ,  mûrie  lente- 
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ment  à  l'ombre  du  fandtiiaire ,  cclaireel 
par  des  miurres  hxbiles  &  expérimentés^ 
également  éloignée  de  la  puérilité  fu- 
,  perftitieufe ,  de  la  ferveur  indifcrete ,  & 
d'une  lâche  pufîllanimité.  C*eft  là  qu'au 
moyen  des  exercîices  alîîdus ,  la  jeunelTe 
acquit  en  peu  de  temps  l'expérience  des 
anciens  \  qu'un  zèle  nàifTant  fe  forma 
aux  fiintes  induftries  &  à  tous  les  pro- 
cédés favaws  de  l'art  divin  de  conduire 
les  âmes.  Ecoles  angéliques ,  où  tout 
prêche  aux  yeux  mêmes ,  la  piété ,  la 

Îaireté ,  la  décence  eccléfiiftiqae.  Sous 
a  couronne  &:  l'habit  clérical,  on  apprit 
â  jamais  qu'on  avoit  choifi  le  Seigneur 
pour  unique  héritacje ,  qu'on  ne  pou-* 
voit  (ans  ridicule,  amlique  lans  crime, 
retourner  aux  parures  &  aux  manières 
mondaines ,  parpître  aux  lieux  de  licence 
ou  Je  tumulte ,  aux  théâtres ,  aux  taver- . 
nés ,  au  milieu  des  cercles  &  des  plai- 
sirs contagieux  du  (îecle.  Que  dirai- je 
du  renouvellement ,  de  la  continuité  , 
de  la  perfection  des  étiules  eccléfiafti- 
ques  5  cultivées  avec  aes  fuccès  tout 
nouveaux ,  dans  le  calme  folitaire  de 
ces  pieux  afiles  ?  Théologie  profonde , 
théologie  morale  &  pratique ,  règles 
pour  la  coii4uite  des  âmes ,  pour  l'ob* 
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fervance  des  rires  ôc  des  cérémonies  fa- 
crées ,  pour  tout  ce  qui  t  eut  conferver 
à  nos  myfleres  adorables  l'air  de  majefté 
qui  leur  convient  y  ce  fonc-là  autant  de 
matières ,  dont  la  ilmple  indication  doic 
nous  infpirer  une  reconnoilHince  éter- 
nelle pour  les  inftituteurs  vifiblemcnc 
infpirés  des  lieux  de.  bénédidion  où 
çlles  fe  cultivent. 

1 1  Que  n'aurions-nous  point  à  dire  en- 
core, fur  tant  de  défordres  arrêtés  dan$ 
tous  les  états ,  la  clandeftinité  du  ma* 
riage ,  par  exemple ,  toujours  défendue 
Ôc  toujours  uHtée  ,  jufqu  à  ce  que  l'ef- 
prit  de  re(Tburce  &  de  manutention  en 
eût  fait  à  Tretite  un  empêchement  diri- 
ipant  ?  Que  dire  encore  fur  toutes  ces 
inftitutions  charitables ,  multipliées  Ôc 
diveriîBées ,  à  l'égal  des  miftres  ôc  des 
befoins  dei^homme  ?  Maifons  d'édu^a 
tion  pour  les  deux  fexes  &  pour  toutes 
les  conditions ,  écoles  militaires  ^  écoles 
pour  les  elles  nobles  ôc  peu  fortunées, 
écoles  gratuites  pour  les  fciences  Ôc  les 
surts  ,  pour  les  profeflîons  même  de  det-- 
nier  ordre  y  penfipns  religieufes ,  ac- 
commodées à  tous  les  goûts  y  ailbrties  à 
toutes  les  fortunes  ;  maifons  de  retraite , 
féminaires  de  mi0îons ,  lieux  de  repos 
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pour  les  prêtres  hors  de  fervice  ;  afîles^ 
pour  les  orphelins  &  les  enfans  trouvés  ; 
refuges  pour  les  péchereflfès  repentantes , 
hofpices  pour  les  fôldats  invalides ,  rrai- 
temeris  gratuits  pour  les  pauvres  mala- 
des j  fans  compter  les  hôpitaux  ordinai- 
res ,  audî  nombreux  ,  pour  àinfi  dire  , 
que  les  maladies ,  6c  dont  Taccès  n*eft 
pas  moins  facile  que  celui  de  la  maifon 
de  Dieu  ,  dont  ils  portent  le  nom  j  en- 
fin fubfides  toujours  prêts  pour  le  com^ 
merce ,  dans  les  Monts  de  piété ,  dé-' 
fedfcueux  peut-être  à  leur  origine ,  mais 
fiifceptibles  au  moins^  du  genre  de  per- 
fedion  que  donne  Texpérience  :  voilà 
une  partie  feulement  des  avantages,  car 
qui  pourroit  les  nombrer  tous  ?  voiii 
quelquesruns  des  avantages  innombra-' 
blés  qu  a  procurés  à  l'Eglife  &  à  la  fo- 
ciété  cet  efprit  réparateur  qui  a  dirigé^^ 
qui  a  prépré  ôc  fuivi  l'heureufe  réforme 
de  Trenre.  ** 

Pour  Tadminidration  de  la  plupart  de 
ces  établiflTemens  ,*  on  vit  de  toute  parc 
s*élever  avec  eux  une  multitude  preique 
égale  de  compagnies ,  de  congrégations , 
d  adpciations  religieufes  ,  animées  de 
toute  la  ferveur  que  refpirent  les  inftir 
mutions  récentes.  Les  pères  de  la  Mif* 
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fion  en  France ,  les  Oratoriens  en  France 
&  en  'zalie ,  les  Jéfuices  par  toute  l'Eu- 
rope, dans  les  quatre  parties  du  monde  > 
les  Théatins  ^  fes  Barnabites ,  les  Som-? 
mafques,,  les  ppres  de  la  Doctrine  Chré-, 
tienne  ,  les  Clercs  réguliers  du  Bon 
Jéfus ,  de  la  Mère  de  Dieu ,  de  la  Bonne 
Mort ,  les  frères  des  Ecoles  Pieufes ,  les 
fireres  de  la  Charité  ^   &  pour  l'autre 
fexe ,  les  Urfulines ,  la  Vilîcation  ,  la 
Coojgrégation  de  Notre-Dame ,  les  fcpuïs  ' 
Grifes  ,  &  ^nt  d'autres  hofpitalieres ,  / 
en  un  mot  les  in fti tutrices  de  toutes  les 
ibrtes,  car  l'énumcration  même  /eroit  i 
interminable  j  tant  de  fils  &  de  filles  de 
la  nouvelle  Sron  ,  faifis  tout-à-coup  de 
l'efprit  prophétique  ou  apoftolique ,  Ôc] 
rempliiTant  avec  une  émulation  générale 
leurs  fondions  rëfpedives ,  reproduifi- 
rent  fous  tous  les  climats ,  la  charité,  le 
zèle  &  les  mœurs ,  la  piété  fincere  ,  l'art 
d'adorer  en  efpiic  ik  en  vérité,  la  médi- 
tation des  vérités  éternelle^ ,  la  fréquen- 
tation des  facremens ,  l'ufage  des  pieufes 
ie^lures  &  de  l'examen  habituel  de  h 
confcienci^     On  vit  moi"':  d'auftéritcs 
extraordinaires ,  moins  dt  génuflexions   ] 
de  de  profternemens  ;  on  récit??  moins  | 
i[puYeat  le  jfeautier  j,  les  ofScti  fureap  ^ 
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moi  i.i  multiplies  ",  ou  moins  alongét } 
que  ù9m  les  c  Ucs  établis  lorfque  le* 
barbares  fziVh  jîjuvelîementau  cnriftia^ 
nlime,  &  coniervant  encore,  ^hon  ki 
dépravation  du  cœur  »  au  moins  la  pe^ 
fanteur  d'eCprit  qui  les  rendoic  peu  ca- 
pables defs  fonctions  intellectuelles ,  n*a- 
voient  guère  d'aptitude  ou  d*attrait  que 
pour  les  obfervances  extérieures.  Mais 
on  s'appliqua  fur  toute  chofe  au  recueil^ 
lement  de  Tefprit ,  à  la  mortification  du 
coeur;  ôc  û  jufque-lâ  on  avoit  dompté 
les  paillons  de  Tame  par  les  travaux  du 
corps ,  on  ne  dompta  pas  moins  efficace^ 
ment  déformais  la  chair  par  l'efprit. 
V  Cependant  cette  riche  variété  qui 
fait  l'un  des  plus  beaux  ornemens  de 
la  fille  de  Sion ,  Téclat  que  donnôit  an- 
ciennement à  l'Eglife  la  ferveur  fi  di- 
verfement  nuancée  dans  les  or  ire::  di- 
vers ,  bien  loin  de  s'éteindre ,  reprit  en- 
core une  vivacité  nouvelle.  Avant  k 
convocation  du  concile  de  Trente ,  Vef- 
prit  d'édification  ou  de  redauration  , 
prêt  à  fe  déborder  fur  le  corp  fie  la  prc- 
^.^t^ire  ,  portant  déîà  fes  r  :  luences  fur 
'  "térens  prélats  &  en  c  itérentes  Egli- 
■'■cs  y  la  régularité  ,  rauttériré  primitive 
de  Tordre  de  S.  François  y  fut  d'abord 
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renouvelléc  en  Efpagne  par  le  cardinal 
Xiniénès ,  puis  confirmée  p^r  S.  Pierre 
d'Alcantara;  en  France  ,  par  le  cardinal 
d'Amboife ,  qui  remit  de  même  en  vi- 
gueur la  règle  de  S.  Dominique.  On 
vit  encore  ,  dans  l'ordre  de  S,  Fran-" 
çois  ,  fe  former  en  moins  d'un  fiecle 

{'ufqu'à  trois  aflbciations  nouvelles,  fous 
e  nom  de  Récollets ,  de  Capucins  6c  de 
Pcnitens  du  Tiers  Ordre  :  rameaux  heu- 
reufement  entés ,  qui  pleins  de  fuc  Ôc  de 
vigueur  s'étendirent  dans  tous  les  Etats 
Chrétiens ,  où  Ton  recueillie  civec  ad-»-" 
miration  ,  &  avec  une  abondance  toute 
nouvelle ,  les  fruits  de  falut  fur  le  tronc 

âu'ils  avoient  rajeuni.  Le  Carmel  re- 
eurit  à  fon  tour  :  les  fils  6c  les  filles 
des  prophètes  antiques ,  également  do» 
cilcs  à  la  Débora  de  Caftille  ,  reprirenç 
Tefprie  de  leurs  pères  \  6c  aux  macéra^ 
rions  du  corps ,  ils  ajoutèrent  la  morti^ 
fication  du  cœur ,  6c  la  méditation  aiH^ 
due  des  vérités  éternelles.  On  vit  enfin 
cinq  ou  iîx  grands  ordres ,  dans  la  feule 
Eglife  de  France  ,  les  Dominicains ,  les 
Trinitaires  ,  les  Prémontrés ,  les  Cha» 
lolnes  Réguliers  ,  revenir  tous  enfem* 
ble  éc  comme  à  l'envi ,  finon  à  la  févé^ 
rite  de  h  règle  primitive ,  au  moins  i 
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une  obfervaiKe  où  le  religieux  pût  en- 
core fe  diftiiiguer  avaiitageufement  du 
Ïûeux  laïc.  11  n'y  eue  pasjufqu  aux  fo- 
icaires  comparables  autrefois  aux  anges 
terreftres  de  Tabene  &  de  Sccté ,  Ôt 
comparés  depuis  aux  faunes  &  aux  fa- 
tyres  dont  les  repaires  alarmoient  ati 
loin  la  pudeur  ;  il  n'y  eut  pas  jufqu*aut 
enfans  n  monftrueufement  dégénérés  de 
la  fainteté  de  leurs  pères ,  qui  ne  bannif- 
fent  au  moins  le  Icandale  de  leurs  re- 
traites ,  &  ne  reprirent  une  manière  de 
vivre  a  laquelle  on_  n'eût  à  fouhaiter 
que  la  perlévérance. 

Telle  fut  l'influence  de  la  difcipline 
de  Trente ,  jufque  dans  les  nations  qui 
ne  s'y  étoient  pas  foumifcs ,  ou  qui  du 
moins  ne  l'avoient  pas  admife  d'une 
manière  légale.  Mais  quelle  heureufe 
révolution  n'opéra- t-el le  point  au  centre 
de  Tunité  catholique,  dans  l'Eelife  Ro- 
maine ,  dans  la  cour  pontificale ,  qui  à 
cette  époque  reprit  un  défintérelTement, 
des  procédés  &  des  mœurs  ,  au  moins 
une  décence  &  une  dignité ,  où  la  cen- 
fuie  hérétique  &  la  malignité  féculiere 
n'eurent 
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de  Dieu  feul ,  6c  fur  quelques  défauts 
inrépacabUs  de  riiumanicé  r  Quelle  ré- 
volution n'a-t-elle  p.«s  opérée  d^ns  le 
refte  de  Tlralie  ,  qui  ne  fe  reilèmble 
plus  depuis  cette  regénération ,  qui  aa 
moins  ne  préfente  plus  aucun  traie  det 
affreux  tableaux,  que  nous  en  ont  tranf, 
tnis  les  premiers  Proteftans  ?  Quel  cbatir 
gement  à  Milan  en  particulier,  par  les 
loins  du  grand  Borromée ,  fon  plus  fi- 
dèle interprète  ;  par  le  moyen  de  fes  ad« 
miraliles  conciles ,  dont  les  décrets  pré- 
cieufement  recueillis  par  toutes  les  Églit 
fes  tant  foit  peu  jaloufes  de  leur  vraie 
gloire,  y  ont  acquis  ws  autorité  équi- 
valente 4  celle  des  loix  nationales  ?  en 
Portugal  3  par  l'éclatante  ^  r  eûion  du 
pieux  roi  Sébaftien ,  le  plus  empreffé  de 
tous  les  Souverains  à  faire  hommage  au 
iàint  concile  ?  eti  Efpagne  6c  jvifqu'au& 
extrémités  de  l'autre  hémifpliere^  pat 
ladhéfion  fincere  &  pratique  des  coh" 
ciles  provinciaux  de  Tolède,  de  Saca- 
g^ffe,  de  Valence,  dt  >  oianqùe,  de 
Malines  pour  les  Pays-Bas ,  de  Mexique 
6c  de  Lima  pour  les  deux  moitiés  du 
x^ouveau  monde  ?  en  Pologne ,  dans^ 
TAllemagne ,  foyer  dç  l'héréhe ,  ou  du 
iQoins  dans  une  grande  p^Ûe  de  i'AU^ 
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magne ,  au  moyen  dçs  conciles  dô 
Maïence  ,  de  Trêves  >  de  Colognç  & 
d'Ausbourg? 

Enfin  ,  quels  fruits  de  bénédiébion  la 

!  réforme  de  Trente  ne^roduiiîc-elle  pas 

jiifques  en  France  ,  où  fans  avoir  été  re« 

çue  juridiquement ,  elle  fe  trouve  mieux 

Dbfervée  peut-être ,  que  chez  les  nations 

3ui  fe  prévalent  avec  le  plus  de  hauteuc 
u  mince  avantage  >  qui  ne  confîfte  que 
dans  les  formes  de  l'acceptation  ?  Il  ne 
faut  que  parcourir  les  conciles  qui  fe 
tinrent  à  ce  fujet  a  Reims ,  à  Bour-' 
deai" ,  à  Touloufe  ,  à  Aix  ,  a  Bourges 
•  'ôc  â  Tours ,  pour  e  convaincre  du  zèle 
''  des  prélats  François  i  mettre  en  vigueur, 
au  moins  tous  les  pc  ts  imporçans  de  la 
difcipline  de  Trente.  Quelles  vives  inf* 
tances  ne  firent-ils  pas  enc  e  auprès  de 
la  Gour ,  &  à  vingt  reprifes  différentes , 
,  afin  de  tirer  TEgiife  Gallicane ,  d*iine 
exception  qui  leur  parut  toujours  im- 
primer quelque  efpece  de  tache  à  fa  re-^ 
nommée  ?  On  a  vu  que  n'en  pouvant 
fien  obtenir  ,  ils  s  aflemblerent  ,  au 
nombre  de  quarante-cinq  évêques ,  fept 
archevêques  &  trois  cardinaux  ,  êc  s'o- 
bligèrent par  ferment  à  garder  5r  à  faire 
^rder  toutes  les  ordonnances  deTrentç^ 
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qui  n*ë(oient  pas  conrraires  aux  droit» 
êc  aux  ufages  légitimes  du  royaume. 
hei  archevêques  de  Reims  8c  de  fiour- 
deaux  en  particulier  ,  c'eft-à-dire  les 
cardinaux  de  la  Rochefoucaulc  &  de 
Sourdis  ,  furnommës  les  Borromées  de 
la  France ,  fan^  craindre  la  faifie  de  leur 
temporel ,  ^affemblerent  chacun  le  clergé 
de  leur  diocefe ,  ôc  Brent  prononcei:  que 
déformais  on  feroit  obligé  en  conf^ 
cience  d  obfervcr  en  tout  le  faint  con- 
cile de  Trente ,  à  la  réferve  ordinaire 
des  ufages  du  royaume. 

Mais  la  Cour  elle-même,  en  ibti-'; 
tenant  fon  refus ,  d'abord  par  la  crainte 
d'animer  davantage  les  rebelles  hcré-, 
tiques ,  ôc  depuis  par  la  difficulté  qu'on 
trouve  toujours  à  revenir  fur  fes  pas^^. 
la  Cour  même  fit  recevoir  en  France  la 
plupart  des  décrets  importans  de  la  dii^ 
cipline  de  Trente  ,  non  pas  en  vertu 
des  décifions  de  ce  concile  >  qui  n'y 
font  reconnues  que  pour  le  dogme,  mais 
en  conféquence  des  édits  du  Prince» 
i  compter  de  la  célèbre  ordonnance  de 
iîîois  ,  jufqu'â  l'ordonnance  plus  ellert- 
tjelle  encore  de  1^95  ;  en  conféquence 
auffi  de  bien  des  rcglemens  fiiits  pai^ 
les  évêques ,  &  autorifés  par  les  pailet 
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mens.  L'aucoricé  du  concile  de  Trente  | 
on  matière  mcme  de  difcipline ,  oiFenfo 
Cl  peu  la  policioue  françoife  ,  que  coui^ 
les  ordres  de  l'Etat  n  ont  qu*applau(U 
aux  nouveaux  bréviaires»  où  la  première 
heure  du  Jour  e(l  fouvenc  terminée  par 
un  canon  de  difcipline  tiré  du  concilç 
4e  Trçntc  >  ^  revécu  de  fpn  nom. 

Qui  pourroit  donc  encore  mécont 
•fioître  1  abondance  des  bénédidions  , 

3ue  le  Seigneur  dans  le  dernier  âge  » 
*abord  Ci  déplorable ,  a  répandue  enfin 
fui^  fon  Eglile  ,  malgré  Lint  d  obftacles 
fiaturellement  infurmontables ,  ôc  par 
la  voie  même  de  cçs  obibcles  »  qui  Ce 
changeoienc  fous  fa  main  ^n  expediens 
•&  en  redbprces  !  Qui  pourroit  méconr 
neutre  l'ouvrage  du  Ciel ,  dans  le  faint 
concile  de  Trente ,  œuvre  la  plus  vifi- 
biemenc  divine  ,  comme  la  plus  coutt 
uedite  Se  la  plus  féconde  en  fruits  de 
.  jtalut  !  Pour  porter  li-de(fus  Ja  cpnvidlion 
à  ion  comble  ^  il  ne  faut  plus  que  rap* 

F  rocher  les  deux  étaps  où  s'eft  trouvée 
Eglife»  avant  ôc  après  ce  concile.  Ref- 
fseigtpns  même  ,  car  il  eft  temps  de 
finir ,  reftreignons  ce  contrafte  au  point 
capital  de  radminiftration  eccléfiâftiquei 
Aviiti^  là  i:éf9rniiati9ii  de  Trente  j  ^ 
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{ufquà  ce  qu elle  eut  été  niife  i  exécu- 
tion 'j  dans  TEglife  de  Ftance  en  pat'* 
ticulier ,  fous  le  regile  du  dernier  des 
Valois  ^  les  Eglifes  particulières  ^  cottima 
il  e(l  dit  dans  les  remontrances  faites  d 
ce  prince  par  le  clergé  ,  les  Ëglifes 
étoient  fans  paftcuts  ^  les  monafîeres 
fans  religieux  ,  les  prêtres  &  les  moines 
fans  difcipline.  Les  abbayes  5  les  collé^ 
giales  i  tes  évèchéd  étoient  entre  les 
mains  d  officiers  militaires  $  qui  di" 
foient  i  mon  évéché ,  mort  abbaye ,  meS' 
prétns  6*  met  moines  5  conjme  ils  au« 
roient  pu  dite ,  mes  chevaux  &  mes 
valets,  Renveriement  Ci  éloigné  <ie  ce 
que  -nous  vovons  dans  i  etac  préfent  du 
r£çLife ,  fi  éloigné  même  de  no^'dées» 

3u*il  palferoit  pour  une  hypetwH;ir  *)• 
éclamatcur  ,  a  nous  najoi  r  i 
point  de  fait,  exaét  ^  précis.  2»  r  ^^  t  '  eit 
notoire  par  tous  les  monun^    's  a 

près  de  huit  cents  abbayes  auxquelles  id 
Koi  nommoit  alors  ,  il  n'y  avoir  pas 
cent  abbcs ,  tant  commendataires  que 
réguliers  j  encore  la  plupart  d*^ntre  eux 
ne  faifoient  que  prêter  leur  nom  à  des 
feigneurs  laïcs ,  qui  jouidbient  en  effet 
des  revenus. 
•  Or  pour  peu  qùon  falTe  attention  «l 
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cet  énorme  contrafte ,  ctk  à- dire  à  f^- 
tat  de  l'Eglife  du  dernier  âge  avant  èc 
«près  le  concile  de  1  rente ,  ne  fera-ton 
pas  forcé  de  foufcrire  a  ce  cjue  nous 
avons  avancé  ,  que  dans  TEglife ,  bien 
différente  des  inftitutions.  humaines  , 
'  plus  le  dépéri/Tement  paroît  extrême , 

{dus  le  rétaDliffement  cd  prochain  ?  Tant 
e  Citl ,  fidèle  à  fes  promelTes,  veut  en- 
core fignaler  fon  bras  dans  leur  ex^^cu- 
tion.  Kétablidement  égal  au  dépérid'e- 
ment  ;  en  forte  que  depuis  la  reforme 
de  Trente ,  Téiat  de  1  Eglife ,  à  bien 
des  égards  ,  pourroit  entrer  en  parallèle 
avec  rétat  floriffant  de  fon  premier  âge» 
ou  du  moins  avec  une  bonne  partie  de 
ce  premier  âge.  Que  ne  dirions- nous 
pas  tout  ide  nouveau ,  fi  ce  vafte  fujec 
ne  fourniflôir  lui  feul  la  matière  de  bien 
des  difcours  ?  Que  de  faints  illuflres  > 
&. dignes  des  temps  apofloliques ,  n*a- 
t-on  pas  comptés ,  jufque  dans  1  âge  où 
nous  vivons?  Que  de  fidèles  d*une  haute 
vertu ,  d'une  piété  fîncere ,  parfaits  ado- 
rateurs en  efprit  &  en  vérité ,  rigides 
obfervateurs  de  tous  les  devoirs ,  ému< 
Ijiteurs  de  tout  bien  ,  inébranlables  au 
torrent  de  la  pervQïiîon  ,  &  qui  par 
i  exemple  fur-tout  fotirniiroient  des  pré- 
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fervatifs  contre  tous  les  fcandales  ?  Sans 
contredit,  oît  les  eut  rangés  au  nombre 
des  faints ,  dans  les  temps  où  la  yo'nt 
des  peuples  fe  prenolc  pour  la  voix  d» 
Dieu.    Vertus  plus  admirables  ,  à  cer-  . 
tains  égards  ,  que  celles  des  premiers 
fiecles ,  fuflfent- elles  moins  éclatantes  ; 
parce  qu'elles  font  mifes  à  de  bien  plus 
délicates  épreuves.   Telle  eft ,  pour  me 
borner  à  la  plus  fendbie ,  la  licence  de 
l'impiété  ,  très- contrainte  fous  les  em- 
pereurs &  les  premiers  rois  chrétiens  ^ 
déchaînée  fans    conféquence   fous  les 
princes  idolâtres  ,   mais  d'une    confé-* 
quence   fatale  fous  les  gouvernemens 
chrétiens  d'aujourd'hui.   Or  cette  im- 
piété ,  fbus  la  main  qui  tire  le  bien  des 
plus  grands  maux ,  1  impiété  chamarrée 
de  philofophie  êc  de  quelque  reile  de 
chriftianifme ,  a  contribué  elle-même  à 
ébaucher  ,  pour  ainfi  dire ,  le  rétablifle- 
ment ,  en  adoucilTant  les  mœurs ,  err 
exaltant  fans  cefTe  l'humanité,  la  gé- 
ncrofité ,  l'intègre  probité  oii  elle  n'at- 
teignoit   qu'en  parole  ,  en  métrant  la 
charité  en  recommandation  ,   fous  le 
nom  de  fenfibilit^  &  de  bienfaifance,    ^ 
-  Le  mal  cependant  continue  à  préva-  i 
loir  fur  le  bien  ,  &  le  vice  fur  la  vertu  : 


t 


.?   •-. 


ff34    B  I  S  c  o  u  R  S.  !:    r^ 

mais  en  fut-il  autrement  4^"$  l%e  Té 
plus  vanté  3  à  la  feule  exception  peut- 
ctie  des  temps  apoftoliques  ?  Aufli  côc 
^près  la  mort  des  premiers  difciples  qui 
avoient  converféavec  le  Verbe  fait  chair, 
êc  dont  Tautorité  fervoit  de  frein  à  l'in- 
docilité de  lefprit  &  des  paflions  hu' 
xnaines  y  il  s*éleva  des  effaims  d'héréti- 
ques >  oii  de  corrupteurs  ,  Nicolaïtes  , 
JËbionites ,  Marcionites  ,  Cérinthiens  , 
Valentiniens ,  8t  pour  les  nommer  tous 
enfemble ,  Gnofliques  abominables  aux 
yeux  des  Païens  même  >  dans  l'efprit 
defquels  ils  ont  fait  naître  des  préven- 
tions il  funefles  aux  vrais  enrans  de 
TEglife ,  avec  qui  on  les  confbndoit.^ 
Dans  les  plus  beaux  jours  des  n^artyrs  #  * 
on  voit  5.  par  les  exhortations  &  les  re- 
proches de  S»  Cyprien  à  fon  peuple  , 
que  le  danger  prochain  d'être  traîné  à 
l'échafaud  ne  préfervoit  pas  à  beaucoup, 
près  les  fidèles  de  toutes  hs^  foiblelfes  ^ 
ni  de  tous  les  excès.  Dans  les  temps  lu- 
mineux des  Ambroife  j  des  Jérôme ,  des 
Auguftin  5  des  Chryfoftome  ,  que  de 
cabales ,  que  de  violences  ,  que  ae  ma- 
nœuvres ténébreufesj  exercées  en  par- 
ticulier contre  le  plus  éloquent  de  tes 
pères  ^  par  Théophile  d'Alexandrie  yôi 
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par  tin  concile  entier  qu'il  fit  fervif 
d'inftrumenc  à  fbn  jaloux  orgueil  ?  Dantf 
les  folicudes  de  la  Syrie  ,  comparable^ 
à  celles  de  la  Thébaïde  où  la  préoccu- 
pation générale  ne  voit  germer  que  h 
vertu ,  on  vit  ces  anges  rerreftres  dont 
peu  auparavant  le  monde  n'étoit  pas  di^ 
gne  ,  transformés  tout  à  coup  en  guer- 
riers ,  ou  en  meurtriers  ;  &  la  laure  du 
grand  S.  Sabas ,  chaneée  en  une  place 
d'armes,  que  fes  difciples  >  aâlégeans  Bc 
aflîégés ,  teignirent  réciproquement  de 
lenr  fang.  Mais  dès  l'origine  de  l'E- 
glife ,  n'at-on  pas  entendu  PApotre  de» 
nations  reprocher  aux  chrétiens  de  Co- 
rinthe  des  crimes  inouis  parmi  les  infi- 
dèles ,  ôc  en  mille  reiicontres  s*élever 
contre  de  faux  frères  qui  ne  goûtoienc 
que  )es  chofes  terreftres ,  qui  n'avoienf 
a'?»utre  Dieu  que  leur  ventre ,  ennemi* 
déclarés  de  la  croix  de  Jéfus-Chrift  6c 
vrais  ap5tres  de  Satan  ?  Plaintes  fi  juites, 
qu'au  rapport  de  S.  Clément  pape ,  ce 
furent  ces  frères  perfides  qui  cauferent 
la  mort ,  tant  du  Prince  des  apôtres  , 
que  de  l'Apôtre  àts  nations. 

Ce  n'eft  pas  que  nous  prétendions  af- 
fimiler  les  derniers  temps  aux  temps 
apoftoliques ,  ni  même  £ure  une  com" 
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paraifon  rigoureufe  entre  ce  derniet  âge 
Ô!C  aucun  des  précédens.  Rien  de  plus 
difficile  5r  de  plus  hafardé ,  que  ces  ap 
'  préciarions  comparatives ,  tant  du  fond 
<5ue  des  nuances  infinies  des  mœats  gé- 
nérales &  des  temps  divers.  Tout  notre 
but  eft  de  tenir  les  fîmples  en  garde 
contre  les  déclamateurs  de  fedle  ,  qui 
en  exaltant  avec  afFedation  la  pureté 
des  temps  primitifs  ,  &  en  la  faifant  dé- 
croître enfuite  jufqii*à  tics  jours  par  des 
gradarions  auflî  malignes  qu'imaginai- 
rès ,  veillent  donner  à  entendre,  comme 
quelques-uns  d'eux  s'en  font  exprimés 
crûment ,  que  l'Eglife  catholique ,  ce 
fleuve  autrefois  (\  majeftueux  &  (i  pur , 
au  lieu  de  ces  ondes  filutaires,  ne  roule 
plus  qu'une  fange  infefte.  '  ,  ',  > 
Déteftons  à  jamais  ces  principes  de 
fubverfion  ,  &  tous  les  voiles  perfides 
â  la  faveur  defqucls  on  s'efforce  de  les 
infinuer.  Ne  perdons  pas  un  moment 
de  vue  les  maximes  fondamentales  , 
les  principes  immuables  de  la  foi  chré- 
tienne. Tous  les  hommes  étoient  morts 
en  Adam ,  &  les  inclinations  de  l'hom- 
me ,  dès  fon  enfance ,  fe  précipitoienc 
ati  mal  :  donc  il  a  fallu  dans  tous  les 
temps  fe  faire  violence  pour  emporter 
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le  royaume  de  Dieu  ;  &  celui  qui  efl: 
venu  chercher  ,  non  pas  les  juftes  , 
niais  les  pécheurs  ,  notis  enleigne  en 
vingt  manières  cette  vérité.  Outre  les 
perfifcutions  &  les  violences ,  il  a  fallu 
que  les  fidèles  foutinirent  l'épreuve , 
plus  terrible  encore  ,  des  leçons  &  des 
exemples  de  féduâ:ion.  En  un  mor, 
la  vie  du  chrétien  fur  la  terre  eft  telle- 
ment une  guerre  fans  relâche  ,  que 
l'Eglife  dont  il  eft  membre ,  ne  s'y  qua- 
lifie pas  autrement  que  de  militante.  - 
-  Durant  le  long  cours  des  fiecles  où 
nous  venons  de  la  préfenter  dans  toutes 
fes  fituations ,  c*eft  à-dire  pendant  plus 
de  feîze  cents  ans ,  on  ne  lui  a  vu 
que  livrer  ou  foutenir  des  combats , 
faire  les  plus  pénibles  efforts ,  ou  eflTuyer 
les  plus  terribles  alfauts  ,  pour  s'éta- 
blir ,  pour  s'étendre ,  pour  fe  foute- 
nir ,  pour  réparer  fes  dommages.  Durant 
trois  fiecles  confécutifs  ,  elle  fut  eu 
butte  à  la  puifTance  &  à  la  violence 
des  Romains,  à  l'orgueil  infultant  des 
faux  fages  de  la  Grèce,  à  l'antipathie 
cruelle  des  Perfes  impurs ,  a  la  t  .r- 
barie  cruelk  des  Etats  informes ,  à 
qui  l'ordrepublic  n'étoit  pas  moins  étran- 
ger que  les  mœurs.  On  fie  couler  de 
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fon  fein  des  fleuves  de  fang  ^  on  itif* 
Ir.ola  fes  enfans  au  nombre  de  douze 
millions ,  on  diffama  fes  myfteres  »  on 
traita  de  chimère  ^  d*excravaganc<i 
la  pureté  fublime  de  fa  morale  :  mai^ 
fi  morale  &c  fes  myfteres  furent  em-» 
brades  enfin  par  ces  nations  frémiflan- 
tes ,  6c  encore  étonnées  de  leur  propre 
changement.  Les  fages  de  la  Grèce  ôc 
de  rAréopp.ge  fe  turent  devant  le  cor-* 
toyeur  de  Tar(« ,  devant  les  pècheuri 
de  Tibériâde  j  les.  Céfars  courbèrent 
leur  front  fous  la  croix  qui  avoir  eX" 
cité  toute  leur  horreur^  Ôc  le  germ# 
le  plus  fécond  du  chsiftianifme  fut  lé 
fang  des  martyrs  ,  où  il  dévote  ettt 
étoufife. 

-Pendant  cinq  à  (îx  Cecles  enfuite  f 
TË^life  eut  à  lutter  contre  des  nuées 
^  de  barbares ,  vomis  des  extrémités  dit 
Nord  &  du  Midi  jufqu'au  fein  de 
lès  apanages  ;  &  contre  l'ignorance , 
fuite  inévitable  du  tumulte  ôc  des  troU"* 
blés  qu'ils  portèrent  par*tout ,  des  alar-^ 
fties  qui  fe  renouvelloient  chaque  jour , 
d'une  vie  perpétuellement  errante  Se 
fugitive ,  de  TanéantifTement  des  loix  , 
de  l'infra^ion  de  tous  les  liens  de  la  fo^ 
ciété  :  mais  elle  triompha  des  barbares 
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■qui  avoienc  triomphé  des  maîtres  du 
inonde ,  de  ^n  fit  C^s  plus  zélés  défen* 
Teurs^  mais  elle  trouva  des  armes  puif- 
fantes  contre  l'ignoirancç ,  dans  le  cré* 
for  de  la  tradition ,  où  ,  comme  dan$ 
>lin  ar&nal  muni  pour  les  jours  de  péril , 
'il. Von  peut  s*exprimer  rinfî  >  on  avoir 
mis  en  réferve  la  furabondance  despro* 
duâibns  lumineufes  de  tan(  d'illuitres 
doreurs,  qui  ayoient  écrit  durant  le 
quatriemp  6c  le  cinquième  fiede,  c'eftr 
à-dire  immédiatement  avant  le  danger 
qui  (e  préfentoit.  Quant  â  fes  nouveaux 
^nfans,  ou  aux  barbares  régénérés  ,  elle 
trouva  des  leçons  amorties  à  leur  foibli^ 
capacité  »  dans  les  exemples  d^une  mul? 
çicude  extraordinaire  de  faints  de  tout 
état  qui  Içur  parloient  pai;  les  yeux  ,  Ôc 
qu'un/s    providence     marquée   fufcita 
principalement  durant  les  ténèbres  du 
dixième   fî^cle.     £(  dans   l^s  bornes 
inème  du  génie  de  ces  néophytes ,  ellç 
trouva  un  préfervatif  Ci  puiflànt  contre 
rhéréfîej  quij  ne  s'en  éleva  pas  une 
feule  pendant  tout  Le  cours  de  ce  iie^ 
de  »  ae  tous  le  plus  décrié ,  de  le  feul 
qui  n*en  ait  point  enfanté.  Par  un  trait 
de  providence  également  fignalé ,  tant 
4'iiulign^  pontues  c|ui  dam  1^  mçtaf 
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temps  remplirent  la  chaire  de  S.  Pierref 
ne  lui  hrenc  rien  perdre  de  Ton  autorité. 
Plût  à  Dieu  qu'alors  on  n  eût  pas  entre- 
pris tout  au  contraire  d'en  étendre  le 
pouvoir  aux  chofes  bades  ôc  terreftres» 
qui  ne  font  pas  de  fon  reflbrt,  ôc  qui 
1  alfoiblirent  enfuite  au  lieu  de  Taug- 
menter  ! 

Dans  les  trois  fîecles  q'îi  fuivîrenf 
iage  de  la  barbarie  ,  un  iclâchement 
létnargique ,  provenu  de  rafFaiflement 
caufé  par  tant  de  violentes  feccufTesj 
une  dépravation  prefque  infenfible  dans 
fes  progrès  fucceflifs ,  Ôc  beaucoup  plus 
dangereiife  que  les  fougues  foudaines 
des  paflîons  effrénées ,  jointe  à  l'inf- 
tabilité  fi  naturelle  à  l'homme  ,  répan- 
dit le  dégoût  fur  les  pratiques  les  plus 
falutaires ,  Ôc  jufque  fur  les  devoirs 
d'état  les  plus  graves  ôc  les  plus  fa- 
crés.  On  préféra  les  pèlerinages ,  ôc 
fur  -  tout  les  pèlerinages  armes  ,  aux 
oeuvres  humiliantes  &  aux  canons  ri- 
goureux de  la  pénitence.  La  réfidence 
épifcopale ,  bafe  de  toute  la  difcipline, 
devint  prefque  arbitraire  pour  les  plus 
grands  (îeges.  Les  fuccefieurs  même 
du  princïe  des  apôtres  fixèrent  leur  de^ 
meurc^  loin  de\  lieux  où  ^1  avqii  établi 
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fà,  chaire.  De  li  les  murmures  ôc  ï'm-' 
docilité  des  peuples ,  les  emportemens 
éc  les   inveâives  contre  les   payeurs  ^ 
les  clameurs  de  la  réforme  contre  la  ; 
dépravation  du  chef  Ôc  des  membres 
de  TEglife ,  les  fchifmes  enfin  ôc  les 
héréfîes,  6c  des  héréfies   d*uji  carac^ 
^ere  de  malignité  ,  tel  quon  n'en  avoie 
point  encore  vur  depuis  la  naillance  du 
chriilianirme  ,  en  un  mot ,    ce  péril 
extrême ,  où  les  portes  de  l'Enfer  ne 
pouvoient  manquer  de  prévaloir,  fi  l'ex^ 
trémité  du  péril  en  ce  g^nre,  comme 
on  l'a  vu  par  toute  la  fuite  dç  cette 
hiftoire  aiofi  que  de  ce  difcours,  n'an*- 
nonçoit  la  proximité  du  rétablifTement. . 
Voilà  ce  que   nous  avions  promis 
dans  rexpofition  de  norre  de^ein ,  qui 
par  '  or^equent  fe  trouve   rempli.  La 
meilleure  apologie  de  la  religion  ne 
conlifte  pas  dans  les  ouvrages  polémi- 
ques &  contentieux  ,  qui  bien  fouvenç 
ne  prpduifenç   que   l'aigreur  &  IVpi* 
niâtti.  dépit  j  mais  dans  la  fimple  ex- 
poficioii  des  œuvres  &  des  maximes, 
qui  appartiennent  véritablement  à  l'E- 
glife.  ^.'Eglife  toute  feule ,  bien  connue 
ic  bien  préfentée  ,  fera  toujours  elle^ 
même  fa  meilleure  défepfe,  puiûionsT 
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TOUS  Tavoir  peinte  ainfi  de  fes  cou- 
leurs naturelles  y  comme  nous  nous  y 
fommes  uniquement  appliqués ,  durant 
tout  ie  cours  laborieux  cle  cet  ouvrage  ! 
Puiffe  audi  un  fpedlacle  fi  frappant  faire 
fur  chacun  dejios  ledeurs,  cette  heu* 
reufe  impre^on ,  qui  laiffe  d  peine  le 
mérite  de  la  foi  4  la  claire  perfuaflon 
où  nous  fommes ,  qu'une  infticution  (t 
fublime  ôc  annoncée  par  des  hommes 
fi  abjects,  fi  contredite  &  C\  généra- 
lement embrafTée,  il  violemment  ébran- 
lée y  mife  a  deux  doigts  de  fa  ruine , 
de  tout  à  coup  rappellee  i.  fa  première 
A>lendeur  ,  ne  peut  êtrç  que  l'œuvre 
i§  Diçu  l  ;  V      /< 

.1  Fin  du  vingtième  &  dernier  Folum% 
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'^OLOGIQUE  ET  CRITIQUE, 
Defuis  Van  1 595  jufqiCà  Van  Kîj*.  » 


TOME    VINGTIEME. 
PAPES.     '    SOUVERAINS." 


2CXXIX.  V>  LBMENT 

VIII,  mort  le  j  Mars 

:CXXX.  Léon  XI .  élu 

le  I  Avril  i<oy  j  mort 

le  17  Avril  i«o;. 

XXXXI.  Paul  V,i<ç  Mai 

1^05  i  i8  Janvier  i^n. 

XXXXII.Gr-goircXV, 

p  Février  lôxi}  IJuil- 

,     *«  U13. 

ICCXXXIIL  Urbain  VIII, 


R 


Empereurs» 


Tom.  XX. 


ODOLPHK  II,  mort 
eii  i6ix» 

M^ktchias,  l^i^, 

Ferdinand  II ,  .     .     . 

Rois  »i  Fkancs. 

Henri  IV,  '   1610» 

Louis  XIII,    .     »    ,    i 

Rois  d*£spaone. 
Philippe  II,  i5>g^ 

Philippe  ni ,  itfii. 

Philippe  IV,     ...     ; 

Rois  d'Anglitexrb. 

Elifibeth,  Uoj, 

J-quc  l,  Kiy. 

Charlel»    ....    « 

Ad 
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T  A  B  LE. 


SlCTAIRIS. 

R  M I N I  y  S ,  chef  des 
Cal  vinifies  mitigés,  dits 
'Arminiens  &  Kemon- 

trans,  i^ot. 

Comar ,  chef  des  Calvi- 

niftes  rigoureux ,  appel- 

lé%  6oniariftes  5e  Con- 

tre-remontrans ,  j6ot» 

Yprftius»  accufé  de  mê- 
ler le  Soctnianiime  avec 
r ArminiaDirme ,  itii» 

SfiCtç^  ides  Presbytériens  ,. 
enEcoiTe,  xiiS. 

Softç  dips;  lUaninés  «  ea 
'Erpagne  /puis  en  f  ran- 
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PERSieUTZONS. 

L  ERsicuTxoN  générale 
des  fidèles  du  Japon» 
d'abord  fous  l'empire  de 
Taicofama ,  qui  fie  ea 
iin  jour  TÎngt-fix  mar» 
tyrs  s  bien  plus  rigou- 
reufe  enfuite  fous  xo- 
eunfama;  6e  enfin  d'une 
inhumanité  à  peine  ima*. 

Î|inable  fous  Tozoeun- 
ama,  qui  ne  cefla  oc  Ce 
baigner  dans  le  fane 
chrétien  ,  que  quand  M 
n'y  en  eut  plul  à  yer« 
fer.    Ces   perifécutions 

générales  >  jointes  à  cel* 
:s  qu'exercèrent  en  diP 
fcrens  temps  pluficurs 
.  petits  rois  du  même  eai- 
pire ,  firent  périr  plus' 
de  dQUze  cent  mille  fi- 
.  deks ,   le  plus   grand 
jMUubrè  par  des  tour-* 
.  mens  fi  asFreut,  que  ce- 
.  lui  du  feu  pouvoir  pair-  ' 
.fer  pour  une  eracc. 
Sxcès  commis  Sit  les  ca- 
.tholiques,  fpécialemehc^ 
.fut  ks  prêtres  &  les  rt- 
ligieuz ,  par  les  Protef- 
tans   réVoUéi  en  B»« 
heme. 
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.^i(CoQnaîres.petfécutés  en  Turquie,  par  le  reflen« 
timènt  &'  les  malignes  intrigues  d'un  Baile  de  Ventre* 

Le  roi  Jaque  I  a  Angleterre ,  en  dépit  de  la  réduâion 
des  Rochelois  hérétiques  êc  révoltés ,  renoavella  cdn« 
tfe  Tes  fujecs  catholiques  &  paifibtes  les  anciens  éditi 
de  perfécucion ,  fc  or(k>nna  d'arrêter  tous  le»  prétrei 
^  les  religieux. 


Écrivains  EccLi- 

SIASTIQUKS. 
X^IERRI  PlTHOÙ,  IJ5^, 

Galvinifte  converti  «  au- 
,'  leur  d'Un  célèbre  Traité 
'.  fur  les  libertés  de  l'E- 
'•■  glife  Gallicane.  C'cft  le 
fondement  de  tout  ce 
que  les  autres  en  ont 
.{  écrit.  t 

Àlphonfe  Ciaconîus ,  ou 
Chacon,  ijf9,  i>omi- 
.  nicain  Érpagnol,   qui 
devint  patriarche  tiiju-^ 
daire   d'Alexandrie.    Il 
'  nous  a  laiifé  les  V^es 
'  des  Papes  flc  des  Cardi- 
naux. Il  ne  Faut  pas  le 
confondre  avec  Pierre 
^  Ciaconius,  prêtre  Efpa- 
gnol,  qui  tut  employé 
avec  Ctavius  à  la  réfor^ 
me  du  calendrier ,  & 
<|ui   publia  des  notes 
excellentes  fur  Arnobe, 
fur  Tertullien  *,  fur  le 
décret  de  Grakieo  ^  Se 


PRÎNCIPAUSC    ÇOjKT' 
C  Z  L  S  S. 

Vf  O  M  c  I L  E  d'Aquiiée ,   ' 
jpé.  On  y  fit  dix-nçuC 
chapitres  de  règlement» 
en  conformité   &  en 
exécution   des  décrets 
de  difcipline  du  concalt 
de  Trente. 
Conciles    d'Aviron    ea 
1606 1  de  Malines  en 
ié07 ,  de  NarBonneen 
i<09,  &  de  GraiTe  en 
x^io,  pour  mettre  d« 
même  en  pratique ,  ou 
tenir  en  vigueur  la  dir<* 
cipline  de  Ttente. 
Conciles  des  provinces  ^« 
Sens  &  d'Aix ,  tenus  en 
X  ^  1 1  >  pour  la  cendam-* 
nation  du  Richérifrae  » 
Ou  de  certains  princip'^9 
de  rébellion  contce  les 
deux  puitfaaces. 
Synodes  célèbres  de  Bojr- 
deaux  &  de  Senlis ,  te- 
nus en   i<^i4  par  Les 
a.  \\ 
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SlASTIQVrS.  C  I  1 1  s. 


■  fur  un  grand  nombre 

? .  4'autres  auteurs. 

louis  Moiina  «  i  ^oo ,  Je- 
fuite  fameux  par  fon 
Traité  de  la  Concoide 
4e  la  grâce'  6c  du  libre 
arbitre. 

Gait'aume  Eftius  ,  ou 
d'Ifth,  1613.  On  a  de 
lui  un  Commentaire  fur 
les  épîtres  de  S.  Paul , 


cardinaux  de  Sourdis  le 
de  la  Rochefr>ucau!t.  Il 
y  fut  déclaré  qu'on  le- 
cevoit  le  concile  de 
Trente ,  &  que  défor- 
mais on  feroit  obligé - 
en  confcience  de  l'ob- 
fet  ver  en  tout ,  à  la  ré- 
ferve  des  droits  8c  des 
ufages  légitimes  dii 
royaume. 


quipafTe  juftementpour    Concile  de  M^fopotamie» 


un  des  meilleurs  ouvra- 

§es  touchant  cette  ma- 
ère.  Son  commentaire 
~  far  le  Maître  des  feh- 

tenccs ,  c*eft-à-rlire  fa 

Théo'ogle  ,  eft  auflS 
'  dans   la    plqs    grande 

tftinie, 
Jaque  Davy  du  Perroh  , 

jtJtt  cardinal  arche- 
'  véque  de  Sens,  &  l'un 
"^  des  pus  favans  hom** 

mes  de  fon  fîecle.  Il  a 


I  f  I X ,  par  Elie ,  patriar- 
che de  Babylone ,  pour 
recevoir  la  profelHon 
de  foi  du  pape  Paul  V. 
Concile  de  Bourdeaux  « 
16x4  f  par  le  cardinal 
de  Sourdis  ,  avec  feS 
fuffragans.  On  y  pu- 
blia ,  en  vingt  -  deux 
chapitres ,  une  fuite  de 
canons  de  difcipHne» 
conformes  à  ceux  de 
Trente, 


'  laiiTé  un  7  raité  de  Con- 
troverft  fur  Teuchariftie ,  &  plufîeuis  autres  Traî* 
tés  contre  les  hérétiques ,  avec  différentes  pièces  en 

<  ^rofe  &  en  vers.  Mais  il  mz  faut  pas  regarder 
comme  de  lui ,  ce  qui  a  paru  depuis  (a  mort  Cous 
le  titre  de  Perronîana.  Il  eft  contre  toute  vraifem- 
blance  «  que  ce  grand  hpmme  ait  dit  toutes  les  pué- 
rilités qu'on  lui  prête  <hin;  cet  Quxrage. 
le  cardinal  Baronius  de  l'Oratoire,  i^if ,  célèbre 
fat  fti  Annales  £cctélîâAi^ues ,  dcf uis  la  naifance 
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de  J.  C.  jufqu'à  Vannée  1198.  Elles  font  claiqef»' 
méthcdiques,  Judicieufes  &  intërefl*ances  }  quoique 
le  ftyle  n'en  (oit  pas  élégant.  Il  n'eft  pas  étonnant 

3u*il  fe  foit  glifTé  bien  des  fautes  dans  un  ouviage. 
e  cette  étendue.  Elles  ont  été  corrigées  par  le  P.  Pa* 
gi ,  le  cardinal  Noris ,  Tillemonc  &  d'autres  favant. 
Ces  corrcAions  fe  uouvent  ralTemblées  dans  l'édi- 
tion précieufe  de  Vemurini,-  Imprimeur  de  Luques* 

Le  cardinal  Bellarmin  ,  Jéfuitc  »  i4xi.  Entre  {ci 
ouvrages ,  on  fait  un  cas  particulier  de  la  traduâiom 
des  Pfeaumes ,  U  plus  encore  de  Ces  ContiroverfeS» 
que  les  ProtefVans,  par  la  multiplicité  de  leurs  attt- 
Ques ,  ont  fait  reconnoltre  pour  l'ouvrage  qui  leur 
etoit  le  plus  redoutable. 

Sf  François  de  Sales ,  léii,  auteur  de  plujfîeurs onvrii* 


Pierre-Paul  Sarpi,  dit  Fra*Paolo,  rclieieux  Scrvite» 
itft)  ,  fameux  par  fon  Hiftoire  Sa  concile  de 
Trente ,  écrite  du  (lyle  d'un  vrai  Proteftant ,  ou  d'un 
renégat  artificieux ,  vendu  fous  main  aux  Proteftanf • 

Nicolas  CoefPeteau ,  Dominicain ,  évéque  de  Mar* 
feille»  \6xy.  Sa  réponfe  à  Marc-Antoine  de  Donû- 
i^is  •  intitulée  de  la  Monarchie  de  l'Eglilè ,  eft  le 
principal  de  Tes  ouvraees  eccléfîaftiques ,  oii  Ton- 
trouvé  ,  outre  la  folidité ,  toute  la  dignité  qui  con- 
vient aux  matières  de  religion ,  avec  beaucoup  de 
clarté,  &  une  pureté  de  diâion  rare  pour  fon  temps. 

Marc- Antoine  de  Dominis,  archevêque  de  Spalatro» 
it%S  »  acquit  de  la  célébrité,  dans  le  même  go&c 

Sue  Fra-Paolo ,  par  fon  ouvrage  Je  RepiSUe€ 
xcUfiaJlica ,  rempli  de  principes  fchifmatiques. 
Lç  cardinal  de  BéruUe»  i€%f.  On  a  de  lui  diven 
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Èçiitixitfi  £ccL<tiAiTi4»il.'  - 

'  ^^vrragei  de  concrbyerrc  ic  ée  rpiritiianté ,  qui  né 
Cintlpas  moins  d'honneur  à  (à  pièce  qu'à  fa Roanne. 

t^utent  Boucnel,  i^ip.  Son  Manuel  du  7uri(con^ 
ihlte  chrétien  ,  &  fur-tout  Ton  Recueil  des  Décretf 
de  IXgUTc  Gallicane ,  (ont  gép<6^ettient  e(|imés^ 

FI  N, 
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APPROBATION. 

J'ai  lu,  paror^rt^.ïe^gr.  le  Garde  des  Sceaux, 
lc«  Tomes  XIX  &  XX  dt  VHiJlpire  de  l'Églife. 
le  dernier  de  ces  Volumes  finît  à  l'époque  aiiopn- 
céc  par  l'Auteur ,  comme  le  terme  de  ion  traVait. 
Ije  LeAeur  reli^ieâi,  5c  éclairé  regrterà  fans,  douté 

3 ùef  Auteur  n'ait  pas  jugl  a  propos  de  donner  plus 
'étendue  à  cet  Ouvragé  importanii  mais  ^  du  mbins 
SI  fui  fiur^  gré  de  la  maîy^re  donc  il  a  rçmpti  {es 
eiigâg<àeilS  cnvcfs  le  l»Hbiic.  A  Paris,  ce  >  Décem- 
hic  17 «4,"  .  Dw  vpi>ij.      , 
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